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HISIOIRE D'UNE PIECE DE MONNAIE

ES hôtels des monnaies dans lesquels

des entrepreneurs fabriquaient, sous
le contrôle de l'Etat français, les

pièces d'or, d'argent et de bronze étaient,
au commencement du XIXe siècle, au
nombre de treize. En 1858, il n'en res-
tait que quatre fonctionnant à Paris, Bor-
deaux, Strasbourg et Lyon, Ce dernier
fut ,supprimé en 1859, et en 1878 nous
n'en avions plus que deux: ceux de Paris
et de Bordeaux. Les pièces fabriquées
dans ces divers établissements se distin-
guaient par une lettre monétaire gravée
au revers. C'est ainsi que les espèces sor-
tant de la Monnaie de Paris étaient mar-
quées de la lettre A, celles provenant de
Bordeaux de la lettre K, etc. Depuis
1879, toutes les pièces françaises sont fa-
briquées à la Monnaie de Paris, et de-
puis 1880 cette fabrication est placée en-
tre les mains d'une régie administrative
dépendant du ministère des Finances.

Le nombre des pièces frappées chaque
année, quoique très variable, est toujours
très important. Dans ces dernières an-
nées, l'émission des nouveaux types (le
pièces portant les effigies dues aux maî-
tres Roty (argent), Daniel Dupuis
(bronze) et Chaplain (or), a entraîné
(les frappes particulièrement fortes. C'est
ainsi que dans les années 198, 1899 1900,
il a été frappé 135,325,167 pièces nouvel-
les dont 4,384,411 en or, 92,293,864 en ar-
gent et 38,646,892 en bronze. Dans ce
dernier chiffre les pièces de 1 centime fi-
gurent pour 1,971,000, ce qui peut paraî-
tre surprenant étant donné qu'on n'en
trouve que fort rarement. La série des
unités monétaires du nouveau type n'est
pas actuellement complète, il reste à créer
les pièces d'or de 100 francs et 50 francs
peu usitées et les pièces d'argent de 5
francs dont la frappe est provisoirement
suspendue par la loi et les conventions In-

ternationales.
La Monnaie fournit aussi les pièces spé-

ciales pour nos colonies et pays de protec-
torat, et c'est là une source d'importan-
tes commandes puisque, dans la seule an-

née 1900, il est sorti plus de 24 millions
de pièces à cette destination.

Enfin de nombreuses pièces sont frap-
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pées chaque année à Paris pour le compte
des gouvernements étrangers et depuis
1880, origine de la Régie, plus de 280 mil-
lions <le pièces, représentant une valeur
totale de 310 millions de françs environ,
ont été frappées poier l'étranger. Les plus
fortes commandes provenaient de la Rus-
sie qui, de 1896 à 1899, nous a demandé
82 millions de pièces, d'une valeur totale
de 190 millions de francs. Viennent en-
suite la Grèce (58 millions de pièces), le
Maroc (55 millions), le gouvernement
Haïtien, le Portugal, l'Ethiopie, etc.

En résumé, de 1880 à 1900, la Monnaie
de Paris a frappé 785,500,000 pièces re-
présentant une valeur totale de 1,700
millions de francs, et un poids de 5,781,-
200 kilogrammes.

D'après ces chiffres on voit quelle est
l'importance de la production des atelier§
merveilleusement outillés du quai Conti,
d'autant plus qu'outre les pièces de mon-
naie on y frappe journellement un nom-
bre respectable de médailles dont la plu-
part ont une grande valeur artistique et
sont très recherchées des amateurs.

Grâce à l'amabilité de M, le Directeur
général le l'Hôtel des Monnaies, il nous a
été permis de visiter en détail les diffé-
rents ateliers de fabrication et d'y suivre
les nombreuses opérations que subissent
les métaux précieux avant d'être trans-
formés en pièces de monnaie. Nous al-
lons indiquer brièvement comment s'o-
père cette transformation.

Les métaux précieux arrivent à la Mon-
naié sous forme de lingots' et seulement
au fur et à mesure des besoins. C'est
donc à tort que beaucoup de personnes
se figurent que cet établissement ren-
ferme, dans ies caves spéciales, des pro-
visions considérables d'or.et d'argent en.
barres ou en lingots. Cependant, lors-
qu'une frappe de pièces nouvelles est re-
connue nécessaire et que, d'accord avec
les pays composant l'union monétai-
re (France, Belgique, Italie, Suisse et
Grèce), une émission est autorisée par le
gouvernement, ou bien lorsque des com-
mandes sont faites à la Monnaie de Paris
par des paya étrangers, des quantités im-
portantes d'or et d'argent y sont appor-
tées pour être converties en espèces.

La première opération que subissent
les lingots est un essayage qui a pour but
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d'en déterminer le titre. Des contrôleurs
vérifient ensuite le poids de chacun d'eux
et les prennent en charge., Après le mon-
nayage ou devra retrouver en effet, sauf
un déchet inévitable, mais toujours extre-
mement faible, le poids du métal précieux
initial.

Les opérations (le la vérification du ti-
tre et (le la prise en charge une fois ter-
minées, les lingots sont portés aux fonde-

-ries pour la constitution des alliages et
la coulée. Il y a trois fonderies distinc-
tes pourt chacune (les monnaies: or, ar-
gent et bronze. Le métal précieux est
mis dans des creusets avec la quantité de
cuivre nécessaire pour obtenir le titre de
la monnaie qu'il s'agit de frapper. Sous
l'action de la très haute température
(1,000 à 1,300 degrés) qui règne dans les
fours, les lingots entrent en fusion et des
brassages fréquents assurent un mélange
intime des métaux en présence.

Au moment de la coulée, on fait de
petits prélèvements, on cueille des gout-
tes qui sont portées au laboratoire d'es-
sais où l'on vérifie minutieusement le ti-
tre de l'alliage obtenu. La tolérance lé-
gale n'étant que de 2 millièmes en plus
ou moins, si le titre n'est pas compris
dans ces limites, on corrige l'alliage en
ajoutant dans le creuset la quantité né-
cessaire lu métal trop faible. Ce n'est
que lorsque le laboratoire a déterminé le
titre qu'il est procédé à la coulée. Daùs
la fonderie de l'argent, l'alliage est cueilli
dans les creusets au moyen d'une grande
cuiller à long manche et versé dans les
moules où, en se refroidissant. il forme
les barres de 10 millimètres d'iépaisseur
et 55 centimètres de longueur. Les ou-
vriers chargés de ce travail doivent s'en-
tourer les mains avec -un sac de toile hu-
mecté d'eau pour se protéger contre le
feu.

Pour le bronze, la coulée se fait méca-
niquement. Le creuset contenant l'alliage
en fusion est sorti des fours au moyen de
pinces et de chaînes et amené à proximité
des lingotières. En maneuvrant une roue,
un ouvrier élève le creuset et l'incline de
façon à faire couler le bronze liquide
dans les intervalles ménagés pour la for-
mation des barres, qui ont toujours les
mêmes dimensions.

Chaque lingotière comporte environ 60
barres. Lorsque celles-ci ont repris la
température ambiante, on les fait passer
pour les ébarber entre deux plateaux cir-
culaires dont les bords affûtés tournent
dans le même plan et en sens contraire,
puis on les porte aux salles de laminage.
Elles passent alors successivement sous
les cylindres de laminoir de plus en plus
rapprochés jusqu'à ce qu'elles n'aient plus
uniformément que l'épaisseur des pièces
que l'on veut obtenir. Entre ces différen-
tes opérations, les barres sont portées au-
tant de fois que cela est nécessaire dans
des fours spéciaux où le métal est recuit.

En sortant des laminoirs, celui-ci a en ef-
fet perdu sa douceur au travail, son état
moléculaire s'est modifié: il est écroui.
Le recuit a précisement pour but de lui
restituer les qualités qu'il avait perdues.

Une fois laminées, les barres précédem-
ment épaisses et courtes sont devenues
des lames minces et longues de 2 mètres
environ. Elle sont prêtes pour le décou-
page des flancs, pour employer l'expres-
sion consacrée, les pièces ne recevant ce
nom qu'après la frappe. Toutefois, il
faut s'assurer que les lames sont bien
dans les conditions voulues. A cet effet
un ouvrier découpe dans chaque lame un
flan d'essai qu'il pèse au moyen d'une
petite balance placée à ses côtés. Le poids
est-il trop faible, la barre, impropre au
monnayage est renvoyée à la fonderie.
Est-il au contraire légèrement trop fort,
il suffit le plus souvent de faire passer la
lame une fois encore entre les cylindres
d'un laminoir pour rentrer dans les limi-
tes légales,

Le flan d'essai ayant donné un résultat
satisfaisant, les lames passent à l'atelier
de découpage où des machines très per-
fectionnées découpent le flancs. L'ouvrier
n'a qu'à diriger la lame, les rondelles en-
levées mécaniquement sont recueillies
dans des seaux. Les flancs obtenus et ce
qui reste des lames sont pesé afin de con-
trôler l'emploi du métal soumis à la fonte,
puis les déchets des lames sont pliés et
remportés à la fonderie pour une nouvel-
le coulée. On ne retrouve jamais le poids
exact des métaux mis primitivement dans
les creusets, ces derni'ers retenant tou-
jours une petite partie le métal sur leurs
parois. Aussi, après un certain nombre
île fontes, les creusets brisés sont l'ob-
jet tle traitements spéciaux permettant
de recueillir les fragments de métal pré-
cieux qui y étaient restés. Les cendres
dlu foyer sont elles-mêmes traitées à leur
tour et les résidus sont vendus à des in-
dustriels qui en extraient les traces d'or
ou d'argent qui s'y peuvent trouver en-
core.

Mais avant d'être convertis en pièces
le monnaie, les flans subissent encore dif-
férentes opérations.

Tout d'abord il passent à la cordon-
lieuse, machine qui relève légèrement
leurs bords. C'est là une opérations in-
dispensable pour permettre l'empilage
îles pièces, sans quoi, par suite du relief
des sujets, on ne pourrait y parvenir.
Les nouvelles pièces frappées par la Mon-
naie présentant un relief important, le
cordonnage a dû être accentué.

Les flans sont ensuite recuits dans une
marmite en fonte fermée placée dans un
four à réverbère dont la sole est animée
d'un mouvement de rotation ayant pour
but d'assurer un chauffage uniforme au
chargement tout entier qui ne doit pas
dépasser le rouge sombre.

Pendant les différentes opérations qui

précèdent, les lames et les flans s
recouverts d'une couche noirâtre, leur
surface est légèrement oxydée. 1 faut
donc les nettoyer. Pour cela on les plae
dans une sorte de petit tonneau en ,nivre
percé de frous. Ce tonneau, porti lans
une cuve contenant dé l'acide sulfutriqur
dilué, est animé d'un mouvement d rota-
tion autour de son grand axe. Aprés lin
lavage à l'eau froide, le -tonneau est ou
vert et les flans s'en échappent comuléte
ment nettoyés et très brillants. On le
essuie dans de la sciure de bois. puis on
les étale, sur des linges propres, lains de
grandes bassines de cuivre chauffi-es à la
vapeur où ils achèvent de se sécher.

Les flans sont ensuite examinés av-i
soin pour s'assurer qu'ils ne prés-tntent
pas de défauts, puis on les pèse potur vé
rifler si leurs poids est bien compris dans
les limites tolérées par la loi. Cett- opt-
ration minutieuse s'effectue at moyen de
balances automatiques fort ingénieuse-
ment combinées, qui sont construite dans
les ateliers de la Monnaie sur les nod('
les de M. Schmitt, chef adjoint des tra-
vaux. Les pièces sont empilées dans un
long godet incliné et viennent se placer

une à une sur le plateau d'une balate
de précision dont l'autre plateau trie le
poids réglementaire. Le flan reste là ttn
moment, puis, lorsque la pesée est teri
née, tombe dans l'une des trois boites dis
posées à la partie inférieure de latpareil
L'ingéniosité de ce système résile sur.
tout dans ce fait que, dieux-mémeis. le-
flans se classent automatiquement tin

bons, lourds ou légers. Ces lnstrumnt
qui, malgré l'exiguïté (les tolérant-s s

parent d'une façon si précise le's ticltis d
fectueux, quant au poids, de ceux <tti r-Im
plissent exactement les conditions lV:tles
sont extrêmement précieux, chauit euix
pouvant effectuer 1,000 pesées à leuri.

Les flans reconnus trop légers sont r-ni
voyés à la fonderie; ceux qui. au on-

traire, ont un poids trop fort sont platî,
dans un -tonneau garni intérieuremnntt Ile
limes et que l'on fait tourner rapidlfltmentt
De la sorte ils s'usent petu à Wu et lor

qu'on juge leur usure suffisante. 1-ian
sont de nouveau placés sur les tlait"

automatiques. Sont-ils encore tIroii tiouri

on recommence l'opération justiu ".
leur poids rentre dans les limit' i l

tolérance légale. Les poussièrtî Ir ut

d'argent provenant de l'usure sn'i r 1n

voyées à la fonderie.
Ainsi vérifiés, les flans sont pr

nombre déterminé soit au moyd ul 1"
sées (or et argent), soit à l'ai' tlt

teaux portant des rainures pernt 't

comptage rapide, chacune'd'elle-
contenir, à plat, un nombre
flans. Ceux-ci sont alors vers- '

grandes sébiles en bois et remit

lier du monnayage.
Le contenu de chaque sébil-,

en présence -de l'ouvrier frappu'



et alpls la frappe; de la sorte aucune
contestation ni aucune fraude ne sont

Ai refois la frappe des pièces de mon-
naie s-effectuait au moyen de balanciers
nms à la .main. Ce n'est que dans les
lernières années du règne de Louis-Phi-
lippe, lorsque des moteurs à vapeur fu-
rent installés à la Monnaie de Paris qu'on
substitua au balancier la presse mécani-
que Thonnelier qui, avec une plus grande
rapidité permet d'obtenir une exécution
pus parfaite,

Les empreintes qu'il s'agit de faire
ressortir en relief sur les pièces sont au
nombre le trois: l'une sur la face, l'au-
ire sur le revers, la troisième sur la tran-

le. P>ounr obtenir ce résultat on emploi
<jeux moins portant en creux, l'un l'image
tie la face. l'autre celle du revers. Ces
coins sont fixés chacun à l'extrémité d'une
tige quun levier abaisse et relève alter-
native'mert. L'inscription de la tranche
se fait au moyen d'une virole brisée en
trois parties. dont les segments viennent
sappliquer fortement sur les côtés de la
pièce pendant que les coins sont pressés
sur les leux faces.

Les flans sont empilés dans un godet
liposé sur la tablette de la presse et

amenés automatiquement un à un dans
la (avité circulaire formée par la virole
qui Miit corps avec le coin Inférieur. Aus-
sitôt frappée, la pièce est chassée méca-
niquement dans un conduit aboutissant à
Ii Panier placé au pied de la presse. Ces
niachinîs permettent de frapper un nom-
irie pièces variant de 55 à 70 à la mi-
<i'te selon les modèles de presses et les

mtotiles <le pièces. Les mécanismes sont
tellement bien combinés que si, par ha-
sairl. l'mivrier conducteur oubliait de
garnir cl flans le godet récepteur, la ma-

in c s 5arrterait d'elle-même. Sans cette
iflgétiîuse ilisposition les deux coins; ne
rcuIonitrant pas de flan, viendraient se
plrî'sser trI's fortement l'un contre l'autre
't mi<eli n t se bripel

Iîi. auix 33 rpesses qu'elle possède,
la .\îluiiii( le laris est en mesure d'as-

r .r [a'ppe <l'un million de pièces
lar jmirI

A b< eiortie les presses, les pièces
l rînh is a service de vérification et
r u.Non définitive. Elles sont sou-

S I" uouvelles pesées automatiques,
a I. a l ullix examens des empreintes

à a- ilis le sonorité, afin de s'assu-
I n'ont pas de pailles. Enfin,

it de chaque brève, lot de 23
'ix (le 1,000 à 5,000 pièces pas-

i inayage sous un même nu-
nc r . lI'e( au hasard 6 pièces pour

rt cl'essais qui, une fois en-
titre. Si celui-ci ne rentre
limites légales, toutes les
nième brève sont détruites
la fonderie.

reconnues définitivement

bonnes sont comptées, mises en sacs, em-
ballées dans des caisses et expédiées à
destination ou envoyées à la Banque de
France, en ce qui concerne les monnaies
d'or françaises. Les pièces divisionnai-
res d'argent et la monnaie de bronze sont
délivrées directement au Trésor qui les
met en circulation suivant les besoins.

La fabrication d'une pièce (le monnaie
est donc des plus compliquées et nécessite
un outillage très perfectionné et très coû-
teux, en même temps.que des manipula-
tions nombreuses et un personnel impor-
tant. De plus, les précautions les plus
sévères sont prises pour la confection les
coin; ce qui permet de dire que la con-
trefaçon sérieuse de la monnaie est deve-
nue inexécutable.

Cependant un nombre important de
fausses pièces sont fréquemment mises
en circulation, mais toujours les coupa-
bles sont assez rapidement pincés et en-
voyés au-bagne. Car la loi est sans pitié
pour les faux monnayeurs et les frappe
sévèrement. D'ailleurs il en a toujours
été ainsi et même à certaines époques
ceux-ci encouraient les châtiments les plus
terribles. Cependant le Code français
comporte à l'égard des faux monnayeurs
une disposition qui peut paraître bizarre.
En effet, d'après l'article 138 de la loi du
13. mai 1865, les personnes coupables de
contrefaçon ou d'altération de la monnaie
sont exemptes de peine si, avant la con-
sommation de ces crimes, et avant toutes
poursuites, elles en ont donné connais-
sance et révélé les auteurs aux autorités
constituées, ou si, même après les pour-
suites commencées, elles ont procuré l'ar-
restation des autres coupables. Cette dis-
position peut surprendre, mais elle s'ex-
plique par ce fait qu'il y a le plus grand
Intérêt pour le public à mettre le plius
rapidement possible la main sur tous ceux
qui composaient la bande afin d'arrêter
par cela même l'émission de nouvelles
pièces fausses et d'empêcher le préjudice
causé au public de devenir trop Impor-
tant. En effet quiconque s'est laissé
glisser une mauvaise pièce en subit les
conséquences et se la voit confisquer. En
pareil cas, en ,France, celui à qui l'on
présente une telle pièce a le droit de la
couper afin qu'on ne puisse pas la passer
à un autre.

Mais en revanche il est formellement
défendu de détériorer les pièces de mon-
naie, et quiconque s'amuses à les percer
ou à les rayer est passible de poursuites
judiciaires.

Aussi, bien que, suivant les on-dit, les
pièces percées portent bonheur, il ne faut
les accepter qu'avec la plus grande ré-
serve.- D'ailleurs les pièces percées per-
dent de leur poids et par suite de leur va-
leur. Pour la monnaie de bronze cela
n'a pas grande importance, mais il en est
différemment pour les monnaies d'or et
d'argent, qui sont impitoyablement refu-
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sées lorsqu'elles sont percées d'un trou,
ei petit qu'il soit.

La monnaie s'use du reste, en circulant.
Un milliard en pièce de 20 francs perd
environ 100,000 francs par an, par suite
le l'usure. L'argent s'use encore plus
vite, une pièce de 5 francs perdrait 4 mil-
ligrammes par an. La refonte des pièces
entraîne uiie perte importante pour le
Trésor et un crédit spécial est affecté à
cette opération dans le budget annuel,

LA FRAPPE DES SOUS

C'est très compliqué la fabrication d'un
sou, aussi long, aussi délicat et minu-
teux que celle d'un louis d'or et toute une
longue journée me fut nécessaire pour ex-
aminer les différentes opérations qu'en
peu de lignes je vais essayer de résumer.

Je désirais étudier la monnaie de
bronze seule, à l'exclusion des monnaies
d'argent et d'or, d'un mirage plus étin-
celant sans doute, mals pour beaucoup
d'entre nous d'un emploi moins constant,
et mon guide m'avait emmené vers les
ateliers spéciaux du bronze. Ceux-ci, qui
ne s'ouvrent pas au cours des visites bi-
hebdomadaires permises au public, sont
entièrement séparés des ateliers d'or et
d'argent et, particularité flatteuse pour
le vil métal, sont les plus claires et les
plus aérés des ateliers de la fabrique.

Mais, avant d'y pénétrer, je traverse la
salle de réception des métaux. A terre,
des lingots d'argent sont entassés, telles
des briques dans un hangar, mais des bri-
ques de 3,000 francs pièce et, dans les
coins, honteux (le leur valeur minime, on
me montre des lingots de cuivre pur, four-
nis à la Monnaie par la société adjudica-
trice; de couleur brune éclaircie de mi-
roitements rosés ils attendent, dans leur
forme un peu étrange, le moment d'en-
trer en service et de passer à l'atelier de
fonte.

La fonte est la première de toutes les
opérations et, près des trois fourneaux
qui ronflent et qui tressaillent sous l'ar-
deur de la flamme, je fais connaissance
avec le chef fondeur. Il m'explique que
chaque fourneau contient un creuset en
plombagine, garni de 60 kilos de matière
divisée en 95 parties de cuivre, 4 parties
d'étain et 1 partie de zinc. C'est l'alliage,
il bout déjà depuis plus de deux heures
et j'arrive à temps pour assiter à une
coulée.

Les trfiis aides du chef fondeur ont sai-
si, à l'aide de palans, le creuset au fond
du fourneau; ils l'élèvent en l'air et, tan-
dis qu'il éclaire l'atelier de ses éclats de
matière en fusion, je suis obligé de m'é-
loigner, tant la chaleur est pénétrante.
En même temps deux des aides ont abais-
sé le creuset jusque sur le sol blindé de
fer, puis, s'étant armé les mains de vastes
poches de toile mouillée, ils le fixent au
brancard qui permet de le soulever avec
précaution et de le pencher afin d'opérer



la coulée du métal dans la lingotière. La
lingotièrc est un moule articulé en fonte
épaisse, composé (le trente gouttières ver-
ticales, préalablement graissées pour em-
pêcher le métal (le gicler sur les parois
pendant la coulée ou de s'y coller lprs
du refroidissement.

Le chef fondeur conduit l'opération,
surveillant les verseurs et les arrêtant
d'un geste au ras des gouttières, ravivant
de temps à autre la. fusion du creuset
par l'adjonction de charbon de bois, re-
muant le mélange pour obtenir la par-
faite répartition dans les moules des dif-
férentes parties constitutives du bronze.
Au contact des moules le métal se fige
instantanément; les ouvriers desserrent
alors les articulations de la lingotière et,
à l'aide de longues pinces, ils en séparent
les différentes pièces et en retirent les
lames, qui, placées sur un petit chariot de
fer, achèvent de se refroidir. Elles ont
alors 50 centimètres de longueur sur 7
centimètres de large et 9 millimètres d'é-
paisseur et pèsent chacune 2kg.500.

Salies par l'huile des gouttières. elles
ont l'aspect noirâtre de barres de fer aux
bords pittoresquement garnis de grosses
bavures; mais celles-ci vont bientôt dis-
paraître à l'ébarbage, deuxième opération
qui a pour but d'égaliser les bords des la-
mes sous l'action de deux disques circu-
laires et tranchants, qui tournent verti-
calement en sens inverse et font l'office
de ciseaux.

Ainsi nettoyées, les lames sont soigneu-
sement pesées et livrées ensuite à l'ate-
lier de laminage.

Pour les suivre j'entre derrière elles
dans le grand hall du bronze, le plus
bruyant et le plus assourdissant des ate-
liers de la Monnaie. Au bruit des batte-
ments des découpoirs et des froissements
des laminoirs qui, sans cesse, mordent le
métal ou l'écrasent, vient en effet s'ajou-
ter ici le voisinage de trois moteurs Par-
cot de 80 chevaux chacun, qui sans relâ-
che animent les multiples machines et
donnent la vie aux ateliers. Ce n'est donc
pas sans peine que je peux écouter les ex-
plications de mon aimable guide; il ne
suffit pas de crier pour s'entendre, et,
pour suppléer à l'impuissance de nos go-
siers, je regarde de toute mon attention.

Voici les lames amenées au premier
laminoir, puissante machine qui va les
amincir; elle est servie par deux hom-
mes, assis un de chaque côté. Le mouve-
ment est lent et pondéré, car un écrase-
ment brusque produirait des fissures
dans l'épaisseur de la lame que le pre-
mier ouvrier glisse avec soin sous le rou-
leau, tandis que le second attend avec
tranquillité le moment de la saisir avec
ses deux mains gantées .de vieux sacs de
týile.

Quoique lent en apparence le travail
avance cependant, et la lame, qui mesu-
rait au sortir du moule'9 millimètres d'é-

paisseur, est arrivée, en dix-huit passa-
ges de rouleau, au numéro 10 de la jauge,
3mm,9. Allongées fortement comme bien
l'on pense, elles sont alors coupées en
deux puis réunies en bottes par seize,
liées de fil de fer et portées au four à re-
cuire, afin que le métal reprenne la mal-
léabilité qu'il a perdue.

A leur suite, mon retour à la fonderie
s'impose. L, je vois s'ouvrir la porte à
guillotine du four à recuire. Les lames
pénètrent dans le four et, disposées sur
une large plaque circulaire et tournante,
elles vont passer successivement devant
le feu qui les amènera, après trois quarts
d'heure de cuisson, au rouge cerise. Un
instant je les entrevois dans la noirceur
opaque de l'ombre; c'est un éclatement
d'irradiances rouges, un jeu de couleurs
d'une mystérieuse attirance; mais déjà
je ruisselle et je laisse se refermer la
porte, car il me serait difficile d'imiter
les ouvriers fondeurs qui, un peu plus
loin, après une deuxième coulée de métal
dans les creusets, se sont mis le torse nu
et s'épongent à grands coups de serviet-
tes.

- Gare les courants d'air! me crie, go-
guenard, le chef fondeur.

Ce n'est pas ai -é de s'en préserver dans
les couloirs et les détours de la fabrique;
je prends cependant l'avis en bonne part
et, quittant de nouveau la fonderie, où
je ne puis attendre la sortie des lames
que j'ai vu mettre à recuire, je suis un
lot de lames déjà recuites et refroidies;
elles s'en vont subir un deuxième lami-
nage qui de 3mm,9, doit les amener à
lmm,8, numéro 12 de la jauge.

Remises en bottes par seize, puis re-
conduites au four à recuire, elle seront
reprises par un troisième laminage qui
les diminuera encore de deux dixièmes de
millimètre.

Que d'opérations déjà sans que le futur
sou ait pris l'aspect d'une pièce de mon-
nale; que de cuissons et de recuissons; il
est vrai que, destiné par son peu de prix
à beaucoup rouler, à se frotter dans tant
de poches, de sacs et de tiroirs, il ne -peut
être assez solide. Sur cette pensée, qui
tempère mon impatience, nous passons
à l'ajustage ou mise au point.

Chaque lame, à sa sortie du dernier la-
minoir, c'est-à-dire réduite à lmm,6 d'é-
paisseur, est livrée à l'ajusteur; celui-ci
découpe à l'aide d'un emporte-pièce, et
dans le milieu de la lame, un flan ou
rondelle du diamètre d'un sou; Il pèse
cette rondelle sur une balance de préci-
sion et, selon qu'elle correspond ou non,
soit au poids léger, soit au poids lourd,
soit au poids de tolérance, il refuse la
lame, la repasse au laminoir ou l'accepte.
Acceptées, les lames, qui ont alors lm,20
de longueur sur 6em,5 de large, passent
au découpoir à vapeur.

Cette machine, trépidante et tapageuse
s'il en fut, est confiée à la direction d'un

ouvrier qui glisse les lames sous lempor.
te-pièce; elles y 'sont découpées en ron.
delles ou flans et rejetées dans in seau
à raison de trois cents à la minute. Cha
que lame fournit en moyenne quatre-
vingt-dix flans de dix centimes et cha-
que ouvrier, découvrant par jour ses six
cents kilogrammes de lames, fait ainsi
ses soixante milles pièces. Les résidus
des lames sont rabattus par pacîuet au
marteau, puis rassemblés dans les cais.
ses jusqu'au moment où, remis à.la fonte.
il concourront à la fabrication le nou.
velles lames.

Cependant je suis le seau qui emporte
les flans à la trémie, vaste cage fermée,
percée de trous de la grandeur exacte des
pièces en travail, et qui tourne mue par
la vapeur. Enfermés dans la trémie, les
flans sont si bien secoués, remués, lancés
et relancés, que tous ceux qui, mal cali-
brés ou cassés, peuvent s'échapper par les
trous de la caisse, sont rejetés au dehors
et mêlés aux débris à refondre. Quant à
ceux qui restent dans la trémie, les bons,
ils sont ramassés et portés au cordage.

L'opération consiste à leur donner, à
l'aide de la machine à cordonner, le dia-
mètre exact qu'ils doivent avoir et à rele.
ver en même temps leurs bords en un lé.
ger ressaut destiné à faciliter plus tard
l'a>positon du listel. Pour cela ils sont.
chacun à leur tour, amenés entre deux
coussinets d'acier qui les pressent en tour-
nant et les rejettent ensuite par la méme
force mécanique. L'homme joue le rôle
de simple servant de la machine, son ini-
tiative est toute de surveillance, et le pit-
toresque est ici perdu. Les vieilles ma-
chines d'autrefois, bizarres sans doute
mais décoratives, sont remplacées par les

moteurs agités dont il faut détailler l'in-

géniosité, faute de pouvoir en admirer la
beauté.

La précipitation de la vapeur Vous ga-

gne au choc continu et saccadé (les flans
sur le cordonneur; et, lorsqu'on pénètre

dans une salle voisine, salle froide et
sombre, où des ouvriers disposent dans

des marmites de fonte les flans cordonnés,

qu'il mélange avec du charbon de bois en

poudre afin d'empêcher l'oxydation. on les

trouve trop lents à lutter, puis à recOu·i

vrir de terre à four les récipieîîB lu ils

ferment hermétiquement. Alisi eles en

marmite, les flans vont au four a recuire

qui les remet au point de mallé.iîilité né-
cessaire pour la frappe.

Lorsqu'ils en sortent, ils ont Crand be-

soin de passer au nettoyage. le cor-
donnage les a déjà noircis et l harbon

les amalgame si bien qu'il fat' iuelqe
bonne volonté pour s'imaginer là les
futurs sous. Jetés d'abord danz . ntto'

eur mécanique, grande caisse à -. ri euir

de laquelle tourne un long cy ajou-

ré, ils se débarrassent des scor char,

bon, puis vont tolMber dans ! Paniers
qui les emportent; et les vgrs' -In des
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tonneaux remplis d'eau mélangée d'une
mesure d'acide sulfurique à 33°. Pen-
dant trois heures, flans et tonneaux tour-
nent de conserve; l'eau salie est rempla-
cée à deux reprises par de l'eau propre et,
finalement sortis des tonneaux, les flans
apparaissent dans leur éclat brillant de
cuivre neuf.

Prêts pour la frappe sans doute? Non,

pas encore; il -faut qu'ils sèchent et, ver-
sés par quatre-vingts kilogrammes à la

fois dans un cylindre en cuivre à fond de

tamis et rempli de sciure de bois, ils
tournent encore et laissent de leur humi-

dité, qu'ils achèvent de perdre dans une

vaste bassine de cuivre au fond de la-

quelle passe un jet de vapeur. C'est la

parfaite dessication.
Et, tandis que je crois enfin suivre mon

guide à la frappe, la dernière et la plus

prestigieuse des opérations, il m'emmène
vers une petite salle où, sur des tables, je

retrouve amoncelés les flans, qui brillent
maintenant tels que des jetons d'or pur.
Du blanchiment Ils sont venus là par pan-

nerées pour le comptage et le triage.
Ils sont versés sur une planche à comp-

ter, planche divisée sur sa longueur en

dix rainures qui contiennent chacune
vingt pièces. D'un coup d'oil d'une viva-
cité particulière, l'ouvrier rejette de la

planche pleine les flans tachés ou mal re-
cuits; les autres, les bons, sont réunis
dans une corbeille. Ils sont pesés par
Re.x mille ,t replacés ensuite dans, la cor-
beille, qui s'appelle désormais un plateau;
elle a sa fiche particulière et descriptive,
sur laquelle' le contrôleur, toujours pré-
sent, inscrit l'acte de naissance des nou-
veaux flans, c'est-à-dire leur poids, le nom-
bre île pièces, la date, le numéro de la
manne et l'espèce le fabrication; puis,
après le contrôle, elle va rejoindre le tas
de plateaux qui, du sol au plafond, atten-
dent le moment de passer à l'atelier de

frappe.
Ils n'ont qu'un guichet de grille à fran-

chir pour se trouver au contrôle chargé
de les distribuer aux presses, et nous fai-
sons un détour, mon guide et moi, pour
les rejoindre à l'entrée le l'atelier le
frappe.

L, trente-six machines façonnent sans
relâche les monnaies de tous genres, com-
mandées par le Trésor ou par les gouver-
nements étrangers. Et elles n'arrivent
souvent pas à suffire à la commande.
C'est ainsi, m'explique-t-on, que certains
mois les onze millions deux cent mille
pièces fabriquées sont de beaucoup infé-
rieures aux besoins des demandes, malgré
les heures supplémentaires de nuit em-
ployées comme adjuvant de l'incessante
production. Et n'est-ce pas étonnant vrai-
ment que, puisqu'il se frappe tant d'ar-
gent, nous en ayons si peu dans nos po-
ches!

Mais, tout en faisant part de mes ré-
flexions à mon guide. nous avions vu les

ouvriers prendre au contrôle les plateaux,
qui sont pesés devant eux, et qu'ils em
portent à leurs presses respectives.

Du modèle Thonnelier, la puissante
machine qui 'fait aujourd'hui les deux
sous abat ses vingt-deux mille pièces par
jour, cinquante-cinq à la minute, et l'on
est étonné, malgré cette extrême rapidité,
de la précision et du soin que met l'ou-
vrier monnayeur à la diriger.

Prenant les flans dans une vaste coupe
de cuivre où il les a versés, il les met
dans sa -main en pile d'une vingtaine, les
vérifiant encore et rejetant ceux qui lui
paraissent imparfaits; cette petite pile
est introduite dans le godet alimenteur,
sorte du tuyasi dans lequel les flans des-
cendent pour venir se placer un à un sur
une plaque ou poseur mécanique qui les
amène, avec une régularité d'horloge, en-
tre les deux coins. Pressés par la pesée
formidable de soixante-dix mille kilo-
grammes, ceux-ci, gravés en creux, impri-
ment leur image en relief sur le flan, que
la main mécanique projette ensuite, par
un tuyau de descente, jusque dans une
man.ne placée au bas de la machine. Et
la surveillance est constante, car Il faut-
que l'ouvrier, à des Intervalles rappro-
chées, s'assure à la loupe de l'état de la
frappe et du bon service du coin, qui se
casse quelquefois.

Préparés à l'atelier spécial, les coins
ont été mis en réserve par dix pour être
délivrés chaque matin, selon les besoins,
aux ouvriers qui doivent les rendre cha-
que soir au Contrôleur du monnayage.
Cette provision de coins gravés d'avance
est utile, car, si régulièrement un même
coin doit frapper cinquante mille pièces,
on en a vu se fendre au bout de dix.

Et, tandis que nous traversons l'ate-
lier, les machines, actionnées par une
transmission souterraine, continuent leurs
mouvements puissants et doux, rejetant
à chaque tour de volant un sou, une pièce
de cinq francs ou un louis. Et toutes ces
espèces si différentes de matières, repor-
tées par l'ouvrier monnayeur au contrôle,
sont repesées devant lui et s'en vont à
l'atelier de vérification.

De véritables jongleurs ces vérifica-
teurs! Le jour où je visitai l'atelier, cinq
cent mille pièces leur étaient déjà pas-
sées par les mains depuis le matin. Sur
des plateaux de bois à rebords ils pla-
cent les sous par cinq cents et en même
temps éliminent toute pièce présentant
la moindre imperfection: tache de doigts,
cassure, rayure, frappe défectueuse ou
mauvais blanchiment; elles sont reje-
tées sans pitié et mises dans des sébiles
de bols. Elles iront à la refonte sans
égard pour les opérations subies, si nom-
breuses pourtant et si longues.

La vérification faite, les pièces sont
mises en sac, par cinq cents pour les dix
centimes, par mille pour les cinq centi-
mes; et quatre de ces sacs, réunis dans

une .manne, forment ce que l'on . pipweîe
une bréve.

Portées à la salle de délivrane. remi.
ses au caissier, les brèves restent i iof.
fre-fort jusqu'au moment des liiaisons.

Et c'est la fin des opérations, mais non
des contrôles, car, sur chaque vingt-cinq
mannes, six pièces sont prélevées aui ha.
sard; quatre sont pesées et envo.v es au
laboratoire pour l'analyge de l'alliage. les
deux autres, pesées une à une. sont en-
voyées sous enveloppe cachetée à la com-
mission de contrôle qui se réunit unt- fois
par an. Et c'est là tout: et vraiment
c'est beaucoup de soins et de minuoties
pour ces sous que nous laissons glisser
entre nos mains avec tant de facilité. Et
notamment quelle succession de contrôles

pour la fabrication de cette pièce de uleux

sous qui, en fait, vaut deux centimes.
Mais notre hôtel des Monnaies se doit à

sa vieille réputation et il a raison le soi.

gner avec coquetterie lei travaux iîuî lui

sont confiés, quels qu'ils soient. Tels
qu'ils sont, donnés à faux poids, nos noîl.

veaux sous sont de véritables u-nvres

d'art, et l'on ne peut se plaindre de cette

monnaie de bronze, lorsqu'on se souvient

qu'elle remplace les antiques et incommo-

des monnaies de verre, de cuir, (le carton.

de papier, de zinc et d'étain.
Songeons surtout que les quatre mil-

lions quarante mille gros sous, que les
sept millions deux cent quatre-vingt

mille petits sous, frappés annuellement

par la Monnaie, feront peut-être bien des

heureux. Monnaie de billon, vil métal

sans doute, ils sont cependant piréciexl.

puisque, souvent fardeau pour les riches.

ils deviennent pain pour les pauvres.
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LE PAPIER ET LA CONSTRUCTION

L'INDUSTRIE moderne est venue
étrangement changer toutes les ha-

L bitudes qui s'étaient conservées du-
rant tant de siècles. C'est ainsi que, pour
ne prendre qu'un seul et bien modeste
exemple, nous n'en sommes plus au temps
où l'on considérait tout simplement le pa-
pier comme une matière mince et flexible
destinée à recevoir l'écriture, ou encore
l'impression (ce qui n'est en somme
qu'une sorte d'écriture), ou bien à enve-
lopper les substances, les objets plus ou
moins variés que l'on va quérir chez les
divers marchands. Il faut bien dire qu'à
l'époque, assez peu lointaine du reste, où
l'on ne demandait pas autre chose au pa-
pier, la fabrication en coûtait relative-
ment cher, sauf peut-être pour les papiers
grossiers, faits de paille, par suite de la
nécessité où l'on se trouvait de tirer le
papier des chiffons. Sans doute il y avait
toujours de vieux chiffons à transformer
ainsi utilement, mais point assez pour que
le papier pût se fabriquer en grande mas-
se et à bon compte. Ce fut, au contraire,
une véritable révolution quand on eut
commencé de fabriquer le papier avec la
pulpe de bois.

Sans vouloir entrer dans le détail de
cette fabrication, nous rappellerons qu'elle
consiste à transformer des troncs d'arbres,
principalement de sapin, en une bouillie,
la pulpe, et cela soit par un traitement au
moyen de produits chimiques, soit par dé-
chiquetage des billes de bois sur des meu-
les: on enlève de la bouillie les substan-
ces incrustantes qui entrent dans la com-
position du bois, et qui donneraient un
papier dur comme du bois, au sens litté-
ral du mot, et la pulpe ne contient plus
désormais que des fibres de cellulose, tout
comme les chiffons qu'on déchiquetait ja-
dis et qu'on mettait eux aussi en bouillie
dans de l'eau pour faire ce qu'on nom-
mait le papier de fil. En évaporant l'eau
contenue dans la pulpe, suivant des procé-
dés fort ingénieux, on recueille une
sorte de couche de fibres entrelacées qui
constituent justement la feuille de papier.

Le nouveau papier se vend très bon mar-
ché, le bois qu'il demande étant du bois
fort ordinaire qu'on trouve en abondance
dans d'immenses forêts, réparties sur des
points innombrables; et il devenait tout
naturel de songer à en tirer parti autre-
ment qu'on ne le faisait jadis. Et cela
d'autant plus que, comme il est facile de
s'en assurer, le papier est une substance
extrêmement résistante, même quand elle
se présente sous une épaisseur fort ré-
duite. Prenez simplement une bande de
papier que vous tordrez sur elle-même
pour en faire une sorte de cordelette, et
essayez de la rompre par fraction; vous
pourrez constater qu'elle résiste efficace-
ment, même à un effort considérable; si

vous superposez deux ou trois feuilles de
papier, vous verrez qu'elles sont en état
de soutenir, sans se rompre, une charge
relativement énorme. En soi, la chose
n'est pas aussi surprenante qu'elle le pa-
rait au premier abord: d'une part, les fi-
bres qui forment le papier sont enchevê-
trés, feutrées, et elles ont beaucoup de
peine à se séparer les unes des autres,
tout comme les brins d'une corde; de
plus, ces fibres sont faites de cellulose,
ainsi que nous l'avons dit, et c'est cette
matière que l'on rencontre dans toutes les
plantes pour ainsi dire, et qui constitue
leurs tissus, c'est elle qui donne de la ré-
sistance aux cordes dont nous venons de
parler, de même qu'au bois, aux poutres,
aux planches qu'on emploie à tant d'usa-
ges. On pourrait donc dire, sans trop
d'exagération, qu'une feuille de papier est
une espèce de lame de bois qu'on a ren-
due flexible, en lui enlevant les substan-
ces incrustantes. Il est par conséquent
natuiel de lui demander de la résistance
tout en comptant sur sa flexibilité, ce qui
est avantageux dans bien des cas. Ajou-
tons encore que la fabrication même du
papier lui vaut cet avantage, que les fi-
bres qui le composent peuvent être ame-
nées à se toucher, 'à se serrer les unes
contre les autres bien plus intimement
que dans une planche de bois.

il n'est point démontré que les premiers
inventeurs qui ont eu l'idée de tirer un
nouveau parti du papier aient songé à se
faire ce raisonnement, car souvent les in-
venteurs procèdent *par pressentiment;
mais il est certain qu'on peut s'expliquer
(le la sorte fort logiquement les résultats
auxquels on arrive aujourd'hui, en met-
tant le papier à tous les usages.

On en fait des allumettes, au lieu des
petits morceaux de bois carrés qu'on em-
ploie d'ordinaire à cet usage; on en a
fait aussi des bouteilles, et là il était sus-
ceptible d'être plus utile, en ce sens que
les bouteilles en verre ont le grave tort
de pouvoir se briser sous un choc, ce qui
'e peut arriver aux récipients en papier.
Bien entendu, en pareil cas, on étend sur
le papier un enduit, un vernis spécial
pour l'empêcher de se laisser traverser
par les liquides. On comprend que, dans
cette fabrication, on a également bien
soin de former la bouteille de multiples
épaisseurs de papier, ce qui donne une
sorte de carton, dont toutes les feuilles
sont collées soigneusement et pressées
énergiquement les unes contre les autres;
du reste, il n'est pas nécessaire que le pa-
pier garde, une fois convenablement
moulé, la flexibilité qui est sa caractéris-
tique ordinaire, et on peut alors mélan-
ger à la pulpe certaines matières qui lui
donnent une dureté comparable à celle du
métal ou de la pierre.

Les Japonais, dont le papier est si re-
nommé, avaient obtenu depuis longtemps
ce qu'on nomme le papier-cuir, qui res-

semble, à s'y méprendre, à du cuir. et
qui en a toute la résistance en airn,.
temps que l'avantage de s'estampî r en
creux de la façon la plus simple ilu rant
la fabrication; maintenant, on fait (lu
papier-pierre, qui est capable de résister
à toutes les intempéries durant d<e lon.
gues années, et qui est entré dans la
construction: nous pourrions citer no-
tamment un restaurant qui a été cons.
truit en papier sur charpente métallique
à Hambourg. Mais nous reviendrons plus
loin sur cette question si curieuse les
constructions en papier.

Oette matière sert même à faire des
tuyaux pour le transport des liquides, et
en particulier pour les canalisations d'é-
gouts: ces tuyaux sont employés couram-
ment aux Etats-Unis; bien entendu, le
papier, ou plutôt la pulpe en est convena-
blement durcie, et elle assure une imper-
méabilité plus -complète que les canalisa-
tions en poterie ou en métal. C'est dans
le même ordre d'idées qu'on est parvenu
à fabriquer des tonneaux de papier qui
durent autant que des tonneaux ordinai-
res ou des fûts métalliques, et qui ont
l'avantage sensible d'être plus légers. Une
fabrication qui est assurément plus éton-
nante encore, et qui a fait abondamment
ses preuves depuis le temps qu'elle est
pratiquée aux Etats-Unis, c'est celle les
roues de wagons en papier: on a cons-
truit pour cela un matériel spécial, les
roues sont faites de plaques de papier su-
perposées, collées et étroitement serrées
par des boulons; la surface par laquelle
elles roulent sur les rails, autrement lit
le bandage, est faite d'acier, comme lans
les roues entièrement métalliques; mais
-ces roues de papier offrent tout à la fois
une résistance et une légèreté sIrp
nantes.

Nous pourrions passer en revue Lifuli
d'autres applications du papier et de l
pâte à papier, depuis les classiques faî1
cols et manchettes en papier, qui ont fait
la fortune de leur inventeur, .usqu'alx

mouchoirs de papier, où, bien entend". "'n

cherche à donner à la matière prennere
toute la souplesse désirable. Mais nou'is

voudrions revenir plus spécialemen1t -ur
les constructions de papier, pour metllre
sous les yeux du lecteur quelques 1hlo
graphies de maisons construites avvc -tr
substance bizarre. Multiples sont d' 1 l1"-
constructions de ce genre que nou' ll P
rions citer: par exemple, cette chemin'e
d'usine de 16 mtres de haut qui a
vée à Breslau, et qui est uniquemel"
de papier comprimé, cette COmi' -

donnant une homogénéité beauco"u
grande à la pulpe qu'on sèche, tout 2' 1

mettant de la mouler et de lui fair ''
dre les formes les plus convenahl
la construction à laquelle on la 1 -

C'est en papier qu'a été fait le 1j'

nouveau Palais de Justice de Chi;-

même que la coupole de l'Observal



.Les Fournaises

StandaO
réalisent la perfection

tous les jours, toute l'a

font de la patisserie irr
_à de vue de l'économie

0 cuisinier-se chauffent a
serez-satisfaits de payer.

à un prix modéré

e Une carte postale

vous vaudra

0 l'envoi du

. Catalogue et de la

a liste de prix.

Ottawa Furnace
è Bouilloire a Eau Chaude "NA

et Poeles de Cuisine

suprême dans la construction des Poeles -
nnée. Ceux qui cuisent le mieux-ceux qui
éprochable. Les plus faciles de tous au point
de combustible et des facilités offertes au
u charbon ou au bois-à des prix que vous

Vous obtenez un service de première classe

& Foun4ry Company, Ltd.
fTIONAL" et Fournaise a Air Chaud, bois ou charbon.

.& Gwj ..

(a)

(o

080

(a

eeseeueveeesee 0 a



12

Greenwich. Nous sommes,'du reste, loin
ici des cloisons de papier dont sont dotées
les maisons japona'ises; mais si ces cloi-
sons, formées d'un papier d'une admira-
ble solidité, peuvent supporter sans céder
les averses et les coups de vent qui ne
sont pas fort rares au Japon, qu'est-ce
donc des solides plaques faites de pâte de
papier comprimée et mélangée de cer-
tains produits chimiques? Ces plaques
peuvent se polir merveilleusement et elles
ne sont pas sujettes à se "gauchir" com-
me le bois, ni à se fendre à la gelée com-
me certaines pierres. On fabrique du
reste le papier pour construction sous la
forme de véritables planches, tout comme
les planches ordinaires; on les dispose
les unes à côté des autres et on peut
même les cimenter les unes aux autres,
pour éviter les rainures où se' loge la
poussière, au moyen de pulpe de papier
encore à l'état mou. Bien plus, on a com-
mencé de faire ainsi des planchers d'une
seule pièce, où la pâte, mêlée convenable-
ment d'une petite -proportion de ciment,
est étendue au rouleau; quand elle est
sèche, e.lle donne un parquet un peu élas-
tique, qui supportera tous les lavages, et
assurera une propreté parfaite.

Bien entendu, ce n'est généralement
pas en papier qu'est faite la charpente des
maisons de papier. Ces constructions
sont du système Inventé par M. Bicker-
ton, un professeur de physique et de chi-
mie de l'Université de Christchurch, en
Nouvelle-Zélande. Ce pays était tout in-
diqué pour cette application du papier,
en ce sens que l'on veut ,bâtir vite et ne
pas s'astreindre à construire en brique ou
en pierre de taille. La charpente des
maisons du système Bickerton, est faite
le poutrelles de bois, et l'on tend par-des-
sus des feuilles d'un papier brun qui est
enduit de goudron, saupoudré de sable,
suivant une méthode qui ex-ige évidem-
ment un tour de main spécial; pour main-
tenir le papier de la toiture contre les
coups de vent qui pourraient le soulever
à la moindre déchirure, en raison de sa
légèreté, on tend par-dessus un treillis de
fil de fer. Il est nécessaire que la mai-
son soit faite au cœur de l'été, parce que
de la sorte le papier durcit rapidement
avant que d'être exposé à l'humidité, et
il est dès lors en état de résister merveil-
leusement à cette humidité. Une maison
de papier de ce type coûte cinq fois moins
cher qu'un édifice analogue même en bois,
et elle a cet avantage, apprécié déjà au
Japon pour les constructions du même
genre, qu'un tremblement de terre peut la
renverser sans qu'il en résulte aucun dan-
ger réel pour les habitants. Ajoutons que
le froid ne pénètre nullement dans ces
bâtiments, parce que, en réalité, on fixe
deux revêtements de papier sur la char-
pqte, revêtements entre lesquels est un
espace vide qui constitue le meilleur des
isolants.

Ce papier goudronné de M. Bickerton
résiste bien aux atteintes du feu, en ce
qu'une étincelle qui y tombe ne produit
jamais qu'une inflammation très locali-
sée, et qui s'arrête ensuite d'elle-même.
Mais actuellement des recherches se pour-
suivent pour rendre comiplètemént incom-
bustibles, par l'adjonction de certains pro-
duits chimiques, les panneaux et les mou-
lages en papier comprimé, qui n'ont na-
turellement que fort peu de tendance à
fournir un aliment à un incendie. Ce sera
une cause nouvelle pour qu'on adopte plus
généraletnent ce mode de construction, si
commode et si pratique à tant de points
de vue.

W. H. Anderson & Sons Inc. , Detroit,
Mich.

Sont des manufacturiers d'outils, et
forgent le fer et l'acier. Ils ont construit
en 1901 un nouvel établissement, près de
quatre fois aussi vaste que la manufac-
ture qu'ils occupaient auparavant, et dé-
jà il est à peine suffisant pour répondre
aux ordres, bien qu'on y travaille douze
heures par jour avec tout le personnel
qu'il peut contenir.

Leur commerce avec les fortes maisons
de gros en ciseaux à froid, en pinces à
glace et dans leurs lignes bien connues
d'outils pour tailleurs de pierre et de
marbre s'est grandement accru.

Récemment, ils ont débuté dans la fa-
brication d'articles eri acier forgé, dans
les arbres à manivelle pour engins,. en-
grenages d'angle bruts pour manufactu-
riers d'engins à la gazoline, d'automobi-
les et de machines marines.

Les ordres qu'ils ont en mains pour ce
genre d'ouvrage représentent des pièces
pour près de 10,000 automobiles, de mê-
me que des pièces pour plusieurs milliers
de petits engins à gazoline et pour yacht.

Ils sont prêts à donner des prix pour
leurs produits, leurs marchandises li-
vrées à Windsor, Ont., tous drotts payés,
et se feront un plaisir de répondre à tou-
te demande de renseignements.

Au nombre des lignes les plus impor-
tantes que manufacture cette Compagnie
sont: ciseaux à froid, poinçons et outils à
mains pour chaudronniers ea forgerons ou-
tillage de contracteurs en général pour
pavage, pour égoût et canalisation; outil-
lage pour constructeurs de chemins de
fer, pour pose de voie, pour balastage,
etc.; travaux en fer et en acier pour en-
trepreneurs, tige à tirants, boulons de
fondation, liens de brique pressée, sup-
ports de poutrelle et ouvrages spéciaux;
brouettes de toutes sortes pour le trans-
port de la pierre, du charbon, du ciment,
des peaux, etc.; outillage pour trottoirs
en pierre artificielle; outils pour la cons-
truction des téléphones et appareils télé-
graphiques, également pièces et appareils
en fer spécial utilisées a la construètion
des lignes téléphoniques; pinces à glace
à l'usage des familles et aussi outillage
et pinces pour la récolte de la glace; ou-
tils pour tours et raboteuses: outils de
carrières; outillage de briquetiers, tels
que : auges, marteaux, ciseaux, fils à
plomb et niveaux, pinces à creuset de
fonderie, poches de transport ; pièces
forgées pour engins d'automobile ; ma-
trices pour pièces de métal, et en réali-

- té, tout ce qui rentre dans la construc-
tion des outils que l'esprit-humain petit
concevoir ou que l'expérience humaine
peut utiliser.

LA REPRODUCTION ARTIFICIELLE
DES PIERRES PRECIEUSES

Les pierres précieuses ou pierres fuies
sont des minéraux cristallisés dont les
belles couleurs, l'éclat, la dureté, linaîté.
rabilité les font rechercher comme obeI'Jts
de parure et employer dans certaines in.
dustries ayant besoin de corps très durs.
Toutes sont extraites du sol et ce n'est
que dans ces dernières années que qluet-
ques-unes ont pu être reproduites arliti-
ciellement par synthèse chimique.

On classe ordinairement les pirtes
précieuses, comme valeur commerciale.
dans l'ordre suivant: diamant, rubis, éme-
raude, saphir, opale, turquoise; améthys-
te, topaze, etc., mais il arrive souvent que
des qualités particulières de limpidité.
de couleur ou degrosseur, donnent à une
pierre fine une valeur bien supérieure à
celle habituelle aux pierres de sa caté-

gorie.
A l'exception du diamant, qui est tIt

carbone cristallisé, les autres pierres ptré-
cieuses sont généralement formées ar
de l'alumine ou de la silice pures cris-
tallisées, ou la combinaison de ces deux
corps - silicates d'alumine. Leur colo-
ration est produite par des traces de
corps étrangers existant sous une forme
chimique encore peu connue. Ainsi la

coloration rouge des rubis et le bleu des
saphirs sont dus tous deux à (le petits

quantités de chrome.
M. Moissan a essayé de reproduire le

diamant en soumettant à une forte pres-
sion et à une haute température, dans
son four électrique, du carbone pur; il a

obtenu quelques milligrammes dtuni

poussière paraissant présenter les po'-
priétés du diamant.

Avec le rubis, les chimistes ont eté

plus heureux; les résultats obtenus sont

tels, à l'heure actuelle, que les rubis ar.

tificiels entrent pour une partie importai-

te dans le commerce de ces pierres pre'-
cieuses. Un récent~ travail de Ni. Vr.

neuil, présenté à l'Académie des S iui
tes -- S. A. N., t. III,-no. 56, p. 63-. , ai-

pelé à nouveau l'attention sur cette >Yn-

thèse. Aussi- sommes-nous heureul\ d

poutoir communiquer à nos lectetr- 3os

travaux très originaux et inédits utti: -a-

vant inventeur, M. Maiche sur la. r-r'

duction artificielle du rubis. Nous - t

merons auparavant l'historique d1,
question.

C'est en 1837 que Gaudin présen J1

l'Académie des Sciences une note - a

formation artificielle du corindon.

à l'appui, cinq rubis artificiels. Cti

couverte n'eut pas grand retentiss'

et elle ne reçut pas d'application 1

que.
Dix ans plus tard, Elbelmen, die

nufacture de Sèvres, flt connailtn

nouvelle méthode pour obtenir des
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naisons cristallisées par la voie sèche.
Son -procédé consistait à prendre un
corps capable de dissoudre, étant fondu,
un oxyde métallique et de se volatiliser
à une plus haute température; l'acide bo-
rique est dans ce cas.

Pour produire l'alumine cristallisée, on
chauffe celle-ci avec trois à quatre parties
de borax, un temps suffisamment long
pour volatiliser tout le borax; il reste
dans le fond du creuset de l'alumine
cristallisée en rhomboèdres colorés en
rouge, si l'on a ajouté au mélange un peu
d'oxyde de chrome.

En 1858, Gaudin indiqua un nouveau
moyen de faire cristalliser l'alumine, ba-
sé, comme celui d'Elbelmen, sur la disso-
lution de l'alumine dans un solvant; mais
celui-ci n'est plus volatil, il est fixe et les.
cristaux se forment par refroidissement
au lieu de se séparer par évaporation du
solvant. Gaudin fondait un mélange d'a-
lun et de sulfure de potassium dans un

reuset brasqué avec du noir de fumée.
L'influence réductrice de ce charbon em-
Pêchait d'avoir des cristaux colorés.

Sainte-Claire Deville et Caron, en 1865,
publièrent un procédé consistant à dé-
composer, à une haute température, le
fluorure de chrome, par l'acide borique
en vapeurs; i) se formait de grandes la-
mes rhomboïdales, rouges, et ayant tou-
tes les propriétés du rubis.

La même année, Hautefeuille remplaça
les vapeurs d'acide borique par la vapeur
d'eau. Plus tard - 1880, - Stanislas
Meunier indiqua que, dans l'action de la
vapeur d'eau sur le chlorure d'aluminium,
on pouvait, dans certaines conditions de
l'expérience, obtenir die l'alumine £ristal-
lisée.

Mais les expériences qui eurent le plus
dle retentissement furent celles de Fré-
my, exécutées avec la collaboration de
Feil, en 1877, et celle de Verneuil, en
1888. Dans ses premiers essais, Frémy
décomposait un aluminate de plomb par
la silice; pour cela, il chauffait au rouge
vif, dans un creuset en terre, poids égaux
d'alumine et de minium avec 2 à 3 pour
100 de bichromate de potassé.

Avec M. Verneuil, il fit agir le fluorure
de baryum sur l'alumine; le fluorure de
baryum est décomposé, par la vapeur
d'eau du foyer, en baryte et acide fluor-
hydrique qui réagit sur l'alumine et l'on
se retrouve dans les conditions du procé-
dé de Hautefeuille.

Comme les ruuis obtenus étaient très
petits, MM. Frémy et Verneuil trouvèrent
un moyen de les agglomérer en ajoutant,
à la fusion, un carbonate alcalin. Néan-
moins, même dans ces conditions, les plus
gros de ces rubis ne dépassent pas le
poids de 75 milligrammes, soit pas tout
à fait un tiers de carat.

La tentative de M. Moissan avec son
four électrique, dans lequel il répéta les

expériences d'Elbelmen, ne donna aussi
que des petits rubis.

Cependant, dès 1886, on trouvait dans
le commerce des rubis artificiels ayant,
d'après Friedel, les caractères du rubis
naturel, mais qui semblaient obtenus en
soudant au chalumeau de petits rubis.

Le dernier travail de M. Verneuil indi-
que que de tels rubis peuvent être obte-
nus par la fusion directe de l'alumine au
chalumeau oxhydrique, en prenant certai-
nes précautions. Ce chimiste a ainsi ob-
tenu des rubis pesant de 12 à 15 carats
- 2 gr, 5 à 3 grammes,- utilisables dans
la joaillerie.

Pendant que les savants publiaient
ainsi leurs travaux dans les journaux
scientifiques, un chimiste modeste et te-
nace effectuait, dans le silence, de nom-
breux essais pour obtenir des rubis réel-
lement industriels. Ces essais, qui durè-
rent plus de quinze années et coûtèrent
des sommes considérables à leur auteur,
furent couronnés de succès, et M. Mai-
che, puisqu'il faut le nommer, possède
maintenant un moyen sûr et pratique
pour obtenir de magnifiques rubis dont
certains pèsent plus de 40 carats. C'est
là un résultat qui fait d'autant plus hon-
neur à M. Maiche qu'il a toujours travail-
lé sans bruit, sans nullement faire conna-

tre les magnifiques résultats de ses la-
borieuses recherches.

Nous avons dû insister pour qu'il nous
autorise à parler de ses travaux, M. Mai-
che commence par produire de petits ru-
bis par l'un des procédés indiqués ci-des-
sus, mais dans certaines conditions qu'il
désire conserver seorètes. Puis il "nour-
rit" ses rubis, comme dans la cristallisa-
tion par voie humide on obtient de volu-
mineux cristaux en maintenant longtemps
de petits cristaux dans une solution du
sel à faire cristalliser.

M. Maiche liquéfie donc le mélange
des corps qu'il emploie et, la fusion obte-
nue, Il maintient une haute température,
invariable à quelques degrés près, pen-
dtant des journées entières, tout en sou-
mettant le tout à une pressioni. La pre-
mière phase de l'opération donne des ru-
bis naissants, comme tous ceux obtenus
par les divers procédés ci-dessus indi-
qués. Ces rubis sont ensuite agglomérés
en branches; c'est la deuxième phase de
la préparation. Dans la troisième phase,
les rubis sont en grappes, dont on isole
les plus gros, pour les disposer solitaire-
ment en vue du grossissement final qui
constitue la quatrième et dernière phase
de la préparation.

Le savant anglais William Crookes a
eu l'occasion, en 1897, de visiter le labo-
ratoire de M. Maiche, et, dans un rapport
public daté du 12 juillet 1897, il indique
toutes les expériences auxquelles il a as-
sisté et les résultats merveilleux qu'il a
constatés. De plus, il a identifié les ru-

bis artificiels de M. Maiche aux rubis na.
turels, en comparant la dureté, la foint.
cristalline et la phosphorescence crainoi.
sie que le rubis acquiert dans les tubes
Crookes; toutes ces propriétés sont ai.
solument identiques dans les deux espé-
ces de pierres naturelles et artificielles.
M. Crookes rapporta avec lui un rubis
pesant 40 carats 3-4.

M. Crookes mentionne ensuite le prix
des fourneaux dans lesquels s'opère la
cristallisation, l'usure des vases en pla-
tine servant à la fusion, la consommation
du gaz, etc.

Le procédé de M. Maiche est bien une
synthèse par cristallisation et non un
grossissement de petits rubis par soudu-
re ou fusion de ces rubis.

D'ailleurs, les rubis obtenus de cette
façon sont toujours reconnaissables par
les fines bulles d'air qui restent empri-
sonnées et dont on constate la présence
à la loupe. Au contraire, les rubis de M.
Maiche sont tellement pareils aux rubis
naturels, que les joailliers les -plus expé-
rimentés ne. peuvent les reconnaitre.

Le prix de leur fabrication est d'ail-
leurs assez élevé et il empêche, par -cela

même, l'avilissement de la valeur mar-
chande des pierres fines.

Disons en terminant, et dussions-nous
blesser la trop grande modestie de M.
Maiche, que les résultats remarquables

auxquels il est arrivé dans la reproduv-
tion artificielle des rubis commerciaux
n'est pas la seule création de son esprit
inventif: on lui doit encore de curieuses
découvertes relatives à la meilleure ai)-
plication de la vapeur, et des innovations
importantes relatives à la télégraphie et
à la téléphonie sans fils.-L. KALONIS

Ceux qui achètent ou qui vendent l-S
wagons de ferme seront intéressés par
la vignette ci-contre. Elle ne représn A.
ni une nouvelle patente ni une nou'-,
expérience. Le buttoir en caoutc h(-*-

ainsi nommé, est le bras spécial don
sert sur les wagons de sa manufactui-
Walkervil-le Wageh Co. Ltd., Walker' -

Ont., et qu'elle emploie depuis des ann'-
Ce simple appareil est aussi durable
le bras ou le support lui-même el
rien qui puisse se déranger. Au nt-',
de cet appareil, la durée du wagon
augmentée, le buttoir en caoutchont
lage l'essieu des chocs soudains..et
ce moyen, évite les ruptures ainsi (il'
ennuis et les dépenses qui s'en sui\-
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Etahie en 1852

FABRICANTS DIC LA CÉLÈBRE

RThelere "CHAMPION"
R. CAMPBELL'S SONS, Propriétaires

Manufacturiers des meilleures lignes d'articlesi
de Rockingham, émaillés de jaune et de

blanc, fabriquées en Amérique. La théière "CAPO

Marchands de Vaisselle et Importateurs directs de Marchandises
Japonaises de toutes descriptions. Prix sur demande et com-I mandes par la malle remplies avec soin . . . . . . . . . . .I

i 96 TO 118 SOUTH LOCKE STREET,I
I foesssOm.sssmsussumsmmha:mm:epmm-u-------

SIPHON a GRAISSE EXCELSIOR
Bien et favora-

blement connu;
deux grandeurs
pour Hôtels,
Restaurants et
Résidences.

Demandez 1 a
liste des prix et
des escomptes.
commerciaux.

finil Rapids, mtcb*

Vitraux
Commemoratifs

Qui ne le cèdent en rien
à ceux d'aucun filbricaîît
en Amérique ....

Vitraux Artistiques de toute

description.

WESTERN GLASS WGRKS9
280 DUNDAS ST.,

LONDON,rONT,

Sproul ~ mc6urrln,
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LA CULTURE ET L'INDUSTRIE DU
CHANVRE AUX ETATS-UNIS

L'exploitation du chanvre prend une im-
portance de plus en plus grande aux
Etats-Unis, Le " Scientifie American "
nous montre cette culture comme une des
plus intéressantes preuves d'activité de
cette nation.

On peut considérer que la moitié les
9,000 tonnes de chanvre utilisées annuel-
lement en Amérique sont cultivées dans
les Etats-Unis. Le grand centre de pro-
duction est le Kentucky, dont neuf com-
tés de la région du Blue-Grass fournis-
sent les trois quarts des fibres de chan-
vre le la production totale. Cette indus-
trie s'est aussi développée dans le Ne-
braska, puisque 200 acres sont destinés
à cette culture, ainsi que dans différentes
parties le la Californie, du Texas et de
l'Illinois. Les résultats remarquables ob-
tenus dans le Blue-Grass doivent être at-
tribués au sol composé d'argile jaune
très fertile et de marne riche en sable.

Dans le Nebraska, le chanvre est cul-
tivé dans la prairie riche en argile noire
et poussiéreuse, tandis qu'en Californie
les champs les plus favorables sont ceux
que les alluvions des *rivières couvrent
dle matières nutritives.

Ce qui démontre la fertilité du sol dans
le Kentucky, c'est que la culture du chan-
vre se fait pendant deux ou trois années
successives dans le même champ. Ce
moyen n'est nulle part à préconiser, l'al-
terrance les cultures donnant des résul-
tats meilleurs. Cependant, en Californie
et dans le Nebraska, cette rotation de
culture n'est pas pratiquée pour le chan-
vre: mais, par contre, le sol est labouré
profondément à l'automne et hersé, de
part en part, au printemps.

i e chanvre est semé 'de mars à fin d'a-
vril dans le Kentucky, d'avril à juin dans
le Nebraska. de février à mars en Cali-
forrie. L'un des buts principaux du cul-
tivateur le chanvre est d'obtenir une vé-
gétation et une taille égales, car il est
presque impossible d'avoir de bonnes fi-
bres avec un mélange de tiges de hau-
teurs différentes. 1.a récolte est une opé-
ration Importante. Le chanvre est coupé
quand les fleurs mâles sont. épanouies,
c'est-à-dire de quatre-vingts à cent qua-
rante jours après le semis, selon la tem-
pérature moyenne et l'humidité. La ré-
colte a lieu d'août à septembre dans le
Kentucky, en juillet en Californie et au
Texas.

Sur la côte du Facifique. on coupe le
chanvre au moyen de moissonneuses râ-
telant elles-mêmes, ou par des hommes.
Dans le Nebraska, les moissonneuses ont
presque entièrement remplacé la coupe
à la main. Dans le Kentucky, la plus
grande partie de la moisson est encore
coupée à la main, à l'aide de faucilles ou
d'une sorte de couteau à chanvre présen-

tant certains des caractères de la faux ou
du croissant. Un ouvrier expérimenté
coupe à la faux un demi-acre de chanvre
par jour; avec une faucheuse à balais
fonctionnant convenablement, on mois-
sonne journellement de 5 à 7 acres, et a-
vec une machine mobile, 'la récolte jour-
nalière varie entre 7 et 10 acres. Le
chanvre reste étendu sur le sol quatre à
huit jours pour sécher; puis il est bottelé
et mis en tas où il reste dans cet état
sans être endommagé pendant deux ou
trois ans. Cela produit une fermentation
qui augmente la qualité des fibres et fa-
cilite le cassage et les nettoyages.

Le procédé essentiel d'une bonne pré-
paration est le rouissage qui dissout la
gomme entourant la fibre et la détache
de l'épiderme et de la tige. Cette gomme
n'est, en effet, pas soluble dans l'eau,
mais est détruite par une sorte de putré-
faction qui se produit lorsque les tiges
sont immergées pendant quelque temps.
Ce procédé est d'ailleurs en usage en
France et en Italie.

Il convient de mettre en relief que la
plus grande partie du chanvre américain
est roui à la rosée. On l'étend, à cet
effet, en de longues rangées sur le sol
pendant l'automne et le commencement
de l'hiver, en le laissant exposé aux in-
tempéries, jusqu'à ce que l'écorce renfer-
mant la fibre se détache d'elle-même.
Dans le Kentucky, le rouissage dure tout
le mois de novembre. Lorsque l'écorce
se détache parfaitement de la tige, on la
casse pour bien séparer la fibre et on lui
fait subir un premier nettoyage. Cette
opération est généralement effectuée à
la main ou au moyen d'un concasseur.
Un ouvrier expérimenté se servant d'un
de ces outils peut facilement apprêter
250 livres par jour. Cette besogne est
achevée en broyant et en cassant alter-
nativement les tiges entre les longs man-
ches du concasseur, et en les frappant
afin d'enlever les parties communes.
C'est un procédé lent, demandant autant
d'habileté que de force. mais la main-
d'oeuvre ne revient ordinairement qu'à-
un centin la livre.

Le cassage de la récolte moyenne de 50
acres demande 10 casseurs habiles pour
deux mois et coûte environ 200 dollars.
Toujours pratiques, les Américains ten-
dent à remplacer ce cassage par celui
à la machine qui, depuis ces dernières
années, remplace ces ouvriers.

Dans le Nebraska et en Californie, on
se sert d'une machine consistant en une
série de rouleaux grossièrement cannelés
suivis d'un cylindre, garni de pointes,
tourrant rapidement. Celui-ci casse le
chanvre et fait de la fibre une sorte de
filasse. Dans les établissements de Lex-
irgton; Kentuckv, on emploie des ma-
chines formées de longues séries de rou-
leaux plissés qui servent, à l'occasion, à

adoucir la fibre. A la dernière sau-,n
on se servit pour la première fois. .lans
le Kentucky, de trois décortiqueurs. dans
lesquels la tige. était broyée entr les
rouleaux plissés pour le chanvre non muci
et unis pour le chanvre roui. Les parties
communes étaient détachées par un mié-
canisme vibrant à une très grand. rapi-
dité et la fibre en partie nettoyée par ini
espèce de râteau qui se meut rapidemient

Ces machines ne pèsent qu'une ionne
environ chacune, et ne demandent cque
10 chevaux de force. Leur produncion
journalière est de 2000 à 3000 livres ie,
chanvre grossier.

Dans quelques cas, le chanvre est des-
tiné par les cultivateurs aux mantactc-
riers; mais, en général, la fibre de cban-
vre traitée est enroulée dans des balles
pesant environ 150 livres et vendues aux
courtiers dans les marchés locaux. Dans
des conditions moyennes, un acre de
chanvre produit environ 1000 livres ie
fibre grossière ou 6000 livres de tiges sè-
ches rouies. Le prix le plus élevé est lie
5 cents la livre et le plus bas de 3 vtnts
un quart. RENE DESJARDINS.

Le gouvernement chilien vient d'accor-
der une prime de 3 centavos par kilo-
gramme d'acide sulfurique à 600 B.. pour
une production minimum de 1,510 ton-
nes d'acide. Le Chili est une des con-
trées les plus riches en minerais de toi-
tes sortes et les pyrites y abondent. I.e
principal emploi de cet acide sera le trai-
tement, par voie humide, des minerais ie
cuivre pauvres, dont la teneur est insif-
fisante pour subir les opérations variées
de la métallurgie du cuivre. 1Revut- I,
chimie industrielle].

Machines à briques Henry Martin
Les véritables machines à briques lien-

ry Martin, telles que manufacturées par
C. A. Colville, de Hamilton, Ont.. sont
bien et favorablement connues ait Canta-
da et aux Etats-Unis; elles sont mènet
en demande en Grande-Bretagne et clans
d'autres pays étrangers. Elles sont el-
lement connues Ici qu'il est à peine ce-
soin de parler de leur supériorité incncti-
testée sur toutes les autres sortes i nia.
chines,à faire des briques qui soienti suir
le marché. Il est peu, si toutefois il 'n
existe, de briqueteries au Canada.ei aux
Etats-Unis où il n'y ait pas en atinite
de une à douze machines Martin. \lt
tez votre doigt sur une carte et 1<0
êtes à peu près certain de touche. cnii im
placement où la machine à briques Mai
tin est en opération. Ces machines i
l'étalon qui sert à juger toutes les a:''ý
machines.

Ce n'est pas sans mérite qu'uni
merveilleux résultat a été atteint L
machines Martin produisent non n
ment la plus grande quantité de 1cr"i
mais tout aussi bien celles de b
haute qùalité. D'autres fabricants
vent la nécessité de publier des téni a
ges dans le but de provoquer les \'
de leurs machines. C. A. Colville nl' 1
besoin de recourir à ces moyens. car'
ceux qui sont dans la briqueterie ><' >:t

que quand ils achètent la véritabb'
chinerie à briques Henry..Martin. -
ce qu'avec leur argent ils peuven:
ter de mieux.
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Afin de nous permettre de mieux servir nos amis du

Canada, nous avons établi à WALKERVILLE, ONT., une manu-

facture qui est maintenant en opération, et nous sommes eii

mesure de remplir promptement toutes commandes, quelle
qu'en soit l'importance dans les lignes de 4

Vernis, Emaux (Japans,)
* Gommes Shellac, 4
J Blanchie et Orange, Etc., Etc.

Nous continuerons à fabriquer à Walkerville nos marques-

types telles que nous les avons fabriquées depuis près de 50 ans

a notre manufacture de Détroit et qui sont favorablement con-

nues dans le monde entier. . . •

Cela paiera à la fois les marchands et les consommateurs

d'obtenir nos prix avant de placer des commandes .

BERRY BROTHERS,
LIMITED.

Inventeurs et seuls manufacturiers du véritable "Hard Oil Finish," "Granite

Liquide" et de "Shingletint " (Teinture à Bardeaux) et fabricants de toutes les +
jualités de vernis pour tous les usages connus. +

++



UN CHEMIN DE FER D'EUROPE EN

AMERIQUE

la été question, il y a plusieurs mois
déjà, d'un projet de chemin de fer qui
relierait l'Europe à l'Amérique. Ce

projet parait prendre un certain corps, à
en juger par les renseignements que don-
ne à son égard le Scottish Geographical
Magazine. Ce sont les Américains qui
l'ont mis sur pied et le syndicat qui s'oc-
cupe de la question aurait tout dernière-
ment fait des démarches en Russie pour
obtenir le privilège de construire la par-
tie asiatique de la ligne, s'étendant <le
Vladivostock au cap Numaino. En échan-
ge de ce privilège, le syndicat fournirait
les fonds, construirait la voie, l'exploite-
rait pendant un certain nombre d'années,
puis rétrocéderait la ligne au gouverne-
ment russe à un prix dépendant du prix
(le revient accru de 10 p. c., par année
écoulée. Le syndicat obtiendrait aussi
les terres arables et les concessions mi-

nières.

Le projet consiste à construire une li-
gne reliant Vladivostock avec le cap Nu-
maino sur le détroit de Béring; puis à
construire une vole sous le détroit et, en-
fin, à relier la rive américaine du détroit
avec les chemins de fer canadiens par une
voie traversant l'Alaska. De la sorte une
voie ferrée continue relierait l'Europe en-
tière cde Calais à Constantinople et, à uire
grande partie le l'Asie. à tout le conti-
rent le l'Amérique du Nord. La partie
la plus intéressante du travail, évidem-
ment, serait la construction du tunnel
sous-marin franchissant le détroit de Bé-
ring. Celui-ci n'est pas très étendu: il
est moins large que la Manche entre Ca-
lais et Douvres et. au milieu. il se trouve
deux Îles. Le tunnel pourrait djonc se
faire en deux sections- et on songe à le
constituer au moyen de tubes du genre de
ceux qui seront employés pour passer
sous le Saint-Laurent à Montréal. Quel-
ques personnes ont pensé qu'on pourrait
neut-étre jeter un pont à travers le dé-
troit; mais le courant est trop fort et la
noussée des glaces trop considérable à la
fin de l'hiver pour qu'il soit possible d'ac-
corder une attention quelconque à pareil
projet. Il n'y aura pas de difficultés sé-
rieuses dans la construction de la ligne
asiatique: il n'y en aura pas non plus du
côté américain, dans l'Alaska et le Yukon.

Il serait vain de vouloir faire croire à
qui que ce soit que le syndicat américain
<,ui s'occupe des préliminaires du gigan-
tesque travail projeté est mû par une pen-
sée humanitaire oli scientifique. Il n'y a
là-dessous, naturellement, qu'une question
d'argent. Il s'agit de mettre en valeur la
Sibérie et l'Alaska. La Sibérie -on com-
mence à s'en douter un peu - est un pays
des plus fertiles, capable de donner d'im-
Menses bén@egçç a l'agriculture et , l'éle-

vage; il renferme en outre des richesses
minières des plus considérables. Il en va
le même pour l'Alaska, où l'agriculture,
elle aussi, pourra prendre un développe-
ment dont on ne se doute pas. L'Alaska
passe pour un glacier: c'est le cas en hi-
ver, mais en été on se croirait dans la
Floride ou la Louisiane. Les fruits et
I'' légumes y poussent admirablement.

Verrons-nous bientôt mettre la main au

chemin le fer Européo-Américain? Il se

peut. En tout cas, il semble que l'on s'oc-
cupe très sérieusement du projet et cer-

tainement l'exécution de celui-ci consti-
tuerait une ouvre des plus intéressantes

pour le développement industriel et la ci-

vilisation de régions qui ont été jusqu'ici
bien peu favorisées.

LES AVEUGLES

On parle beaucoup, depuis quelque
temps, d'une Importante découverte du

professeur Peter Stieni.
Partant de cette considération que,

chez l'homme les yeux ne servent qu'à
recevoir les images qui sont ensuite

transmises par le nerf optique au siège
même de la perception, M. Stient a cher-
<hé à transmettre -au cerveau les Images,
sans l'intermédiaire de l'oeil; par consé-
quent. les aveugles pourront avoir une

perception nette des objets extérieurs
s'ans les voir.

M. Stieni n'a pas encore décrit son pro-
cédé. auquel il travaille toujours; mais,
dans la "Revue des Revues ", le docteur
Caze rend compte des expériences aux-
quelles il a été soumis lui-mêne par M.
Stieni et qui ne laisseraient aucun doute
sur la réalité de cette découverte impor-
tante.

LE TEMPS ET LES FILS TELEGRA-
PHIQUES

M. Eydam pense avoir établi, par des
observations continuées pendant de nom-
breuses années, que les sons rendus par
les fils télégraphiques annoncent toujours
le mauvais temps. Lorsque les sons sont
graves, le changement de .temps arrive
dans les deux jours; lorsqu'ils sont ai-
gus, en quelques heures. Souvent, lors-
que l'air est violemment agité, on n'en-
tend aucun bruit, et contrairement à la
pensée commune, par calme complet les
sons rendus sont intenses. Ces observa-
tions, fait remarquer M. Laska dans Me.
teorologische Zeitschrift, n'ont été infir-
mées ni confirmées. Qielque extraordi-
naire que le fait puisse paraître, il n'est
cependant pas impossible et mérite d'être
examiné de plus près. Les recherches de
Strouhal montrent qu'un mouvement as-
sez énergique du vent peut faire vibrer
les fils,

Moteurs pour chaloupes, bateaux, etc.

Les intéressés trouveront de précieh-
ses indications sur les moteurs à gaz et
à gazoline pour chaloupes et les engins

pour bateaux, yachts, les moteurs lotir
voitures, etc., en consultant le catalogue
de la Hamilton Motor Works, 258 Catha-
rine St. North, Hamilton, Ont.. Canada

Ce catalogue illustré est envoyé -ra-
tuitement sur demande.

Pour enlever la peinture .

Au prix actuel de la main-d'oeuivr' dans
l'industrie du peintre de maisons. i -i
intéressant de connaître les produit- ijii
sont de nature à abréger et à facili r-: Ir
travail. A ce titre, le " Solvo " 1- 1-t
fort dissolvant de peinture et de ris
qui dit jamais été fabriqué-il o<i .

3 minutes-mérite de fixer l'atteni- d,
tous les marchands de peintures. mt.
etc. Ce produit manufacturé par la at
dard Paint and Varnish Works C l.
Windsor, Ont. est en vente chez y
ger Gravel, 26 et 28 Place Jacqi; ar
tier, Montréal, qui est aussi le déli
des vernis, shellacs, couleurs S! ard

superfines pour voitures et peintur
çhariots, de la même compagnie

"Que ces vibrations, dit M. Lask. st
produisent par air calme est sinnlier
mais n'est cependant pas inexplicail. s.t
peut être en fait le pronostic d'une moii.
fication du temps. Dans la pensée d, I
Eydam, il s'agit ici d'une pluie, de neige.
de vent ou de tempête, phénomènes, qui
accompagnent, comme an le sait, les té.
pressions barométriques. Or, les obser.
vations faites au pendule horizontal ont
prouvé que les minimums barométriqules
peuvent, dans certaines circonstances. à
plusieurs centaines de kilomètres de dis-
tance, produire des vibrations du sol. qui
sont bien connues des géophysiciens sous
le nom d' " agitation sismique ". Penlant
cette agitation, la terre vibre d'un mouve-
ment périodique, qui dépend de la nature

,,4du sol et dont la période varie au plus
entre deux et cinq secondes. Si l'on ai-
met que les fils télégraphiques prennent
part à cet état vibratoire du sol, le pliéno-
mène que nous rapportons ici s'explique
de lui-même. On doit en conclure qu'à
ce point de vue les fils télégraphiques peu-
vent remplacer le pendule horizontal lui-
même et prendre place parmi les instru.
ments métallurgiques."
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Glacière "lMODEL
Prix Modérés

-ET--

Excellente Valeur
SE FAIT EN QUATRE GRANDEURS

OluE18NS ExTEalEUIS

Largeur Profondeur Iliuteur

No. 45 25 pes. -17 pcs. 40î pcs.
No. 46 27 " 1q4 43î
No. 47 30 " 20J 4S
No. 48 33 " 22 " 50 "

Glacière 1-MODEL"

Poêle de Cuisine à huile sans
mèche *"DANGLER"

Poêle de Cuioine leKOOTENAy',
en acier

<N

Poêle à Gaz IlFA MOUS"

Machine à fairle la crème à la
glace IlWHITE MOUNTAIN"I

Poêlei a, ".Vapeur" à un,

,H E
WAIE £R

UEL

deux et trois brûleurs en une grande variété de grandeurs
et de modèles.

t -o5ni-sW SUNSHINE"-au
charbon ou au bois en 8 gran-
deurs et modèles différents.

Canîstres à Lait modèle

"s.,&.m s g lm"
à fonds sans sondura pour
15, 20, 25 et 30 gallons. La
canistro la plus solide én ex<

jafa"n- ;1

Pocle de Uuleine "FAMOUS ACTIVE" Fournaise el MAGNET "Ià ai' chaud.
18 grandeurs et modèlea différents

McClary Mfg Co. 334 rue SI-Paul, Montréal
l1ureatix Princpu MXtIuares:LONDlON, ONT. et MONT]rEAL, P. a.-auceurmales TOIRONTO, Ont.; ST. JOHN.

MiaUfacînriers d'artiles émafflé. plaqiéu et ferblanterie unie de toute sorte.



L'ELECTRICITE

E hasard qui, au cours des derniè-
res années, a si bien perfectionné
l'usage des produits de la houille,
n'a pas favorisé au même degré

l'emploi de cette énergie . mystérieuse
que l'on appelle l'électricité. Tandis que
la jaune lumière du gaz devenait blan-
che dans les becs Auer, la blanche lumi-
ère électrique devenait jaune dans les
lampes Edison. En jaunissant elle plai-
sait aux femmes, surtout aux femmes
entre deux âges, plus près du second que
du premier, qui demeurent, comme on
dit, " encore bien le soir ". Le soleil et
les lumières crues qui s'en rapprochent,
s'harmonisent mal avec les plus jolies
peintures sur peau humaine; ils accu-
sent malhonnêtement le plus humble
nuage de poudre de riz. Du moment où
l'électricité avait le savoir-vivre élémen-
taire de donner au teint féminin les tons
qu'il fallait, elle pouvait être présentée
dans le monde; le beau sexe lui ferait
accueil.

Et son suffrage était fort important
pour un éclairage de luxe, comme ,celui
des fils d'or magiques, enfermés en des
poires de verre, dont l'invention remon-
te à quinze années. Jusqu'alors on ne
connaissait qu'une manière d'appliquer
l'électricité à la production de la lumi-
ère: c'était de la faire jaillir entre deux
baguettes de charbon, communiquant,
l'une au pôle positif, l'autre au pôle né-
gatif. Découverte en 1808 par Davy,
gràce au courant issu d'une pile de Volta,
cette éblouissante étincelle fut nommée
" arc voltaïque ", et les appareils où elle
brille aujourd'hui ont conservé le nom
de " lampes à arc ". Il a fallu, pour les
rendre pratiques, des efforts qui appro-
chent du dernier terme du succès, sans
toutefois l'atteindre encore.

Voici trente ans à peine que, sur l'af-
fiche des fêtes publiques, figurait orgueil-
leusement cette mention alléchante: "Lu-
mière électrique! " Déjà l'on obtenait
avec économie, au moyen de machines
spéciales, le courant d'abord fourni à
grands frais par des piles encombrantes.
Ces machines, M. Gramme 'les transfor-
ma (1860), et, utilisant 'les électro-ai-
mants d'Arago et d'Ampère, construisit
une merveille de rusticité, de rendement
et de précision, le " dynamo ", dont la
puissance a décuplé de nos jours, sans
que son organe essentiel ait varié.

La lumière ainsi produite, restait à
trouver un moyen commode de s'en ser-
vir. Les deux charbons se consument
comme des bougies à mesure qu'ils éclai-
rent et, pour continuer à éclairer, il faut
qu'ils conservent leur distance, que leurs
extrémités se cherchent, s'approchent et
ne se touchent pas. Faute d'un bon ré-
gulateur qui maintient ce tête-à-tête per-

pétuel, d'où dépend la permanence de
l'arc, un ancien officier russe, M. Jablo-
chkoff, tourna la difficulté en accolant
les charbon côte à côte dans les " bou-
gies" qui portent son nom. L'effet était
excellent, la dépense était trop forte; l'é-
lectricité n'était pas assez " profitante "
sous cette forme et la lampe à arc l'em-
porta définitivement- sur le jablochkoff,
lorsque qu'un mécanisme ingénieux eut
assuré sa marche. Ce mécanisme toute-
fois est incommode à dissimuler à cause
de son volume, et l'armature compliquée
de leviers et de freins, de vis, de taquets
et de crémaillères est assez disgracieuse
à l'œil.

De plus, la lampe à arc semblait ne
convenir qu'aux vastes emplacements, on
sa puissance se développait à l'aise: 300
bougies pour le moins, soit 6 ampères,-
suivant le vocabulaire nouveau des élec-
triciens qui viennent de créer une lan-
gue à leur usage et ont baptisé du nom
de savants illustres, Watt, Ampère ou
Volta, les mesures de ces forces naguère
inconnues. - L'électricité ne put s'intro-
duire à l'intérieur de nos logis exigus
que fractionnée dans les lampes à incan-
descence.

Edison remarqua qu'un fil fin, par le-
quel passe un courant trop fort, s'échauf-
fe, rougit, prend un éclat intense, puis se
consume, en s'oxydant au contact de
l'air. Il en conclut que, si le fil, enfermé
dans un vase de verre hermétiquement
clos où l'on aurait fait un vide parfait,
était ainsi soustrait à l'influence de l'ox-
ygène atmosphérique, il éclairerait tou-
jours et ne brûlerait jamais.

Telle est la théorie fort simple de ces
ampoules -homonymes modernisées de
la fiole de Reims, dont l'huile sainte sa-
crait les rois-- où resplendit un filament

*de bambou, une fibre quelconque, animée
par le passage vivifiant du courant élec-
trique.

Ces lampes si faciles à allumer et à
éteindre, .i propres et n'exigeant aucun
entretien, ne donnant ni chaleur ni fu-
mée et se plaçant partout, incrustées au
plafond, dissimulées derrière une boise-
rie ou accrochées à quelque motif archi-
tectural; d'une plasticité, d'une bonne
volonté inépuisable, irradiant ici le sein
d'un bloc de cristal, d'une grappe de rai-
sins jetés sur un glace en forme d'appli-
ques, rampent et s'allongent plus loin en
guirlandes, au sommet d'une porte, illu-
minent ailleurs un feuillage de bronze
doré, se cachent sous un pli d'étoffe, der-
rière un rebord de vitrine, et savent, en
faisant tout voir, ne se point montrer
elles-mêmes.

Quoi d'étonnant à ce que ces lampes
exquises dont les Parisiens, en 1889, ne
possédaient pas plus de 20,000, soient au-
jourd'hui au nombre de -350,000 dans la
capitale, et à ce que la consommation d'é-
lectricité ait passé en cinq ans, de 150 à

1740 millions de bougies-heure f Ce qui est
étonnant, au contraire, c'est que l- pro-
grès ne soit pas plus rapide, que le gaz
continue à étre 15 fois et le pétrole -4
fois plus répandu que l'électricité. Cet
écart diminuera sans doute; mais, tant
que la lumière électrique demeurera plus
coûteuse que celle du pétrole ou du-gaz,
malgré tous ces mérites, elle lie ' les
remplacera pas. " Pour agir en habile
homme, il faut parler de faire... grand
éclairage avec peu d'argent.

Les avantages de l'électricité sont tels

que, partout où elle s'est installée, elle a

immédiatement vu venir à elle la clien-

tèle de luxe, quel que fût le prix du gaz.
A Londres, où le gaz coûte trois fois

moins cher qu'en France, le chiffre des

lampes électriques est, proportionnelle-

ment à la population, aussi élevé qu'à

Paris. Quoiqu'il soit plus économique de

manger du cervelas et des pommes de

terre frites que les poulardes de Bresse

ou les huîtres d'Ostende, la consomma-

tion de ces dernières denrées n'est point

arrêtée pour cela; non plus que l'usage
des fiacres. Un petit groupe de citoyens

peuvent régler leur dépense selon leur

agrément; mais la foule de la nation

doit subordonner son agrément à sa dé-

pense.
Un quart des appareils en marche ap-

partient à des établissements qui possè-

dent des moteurs et produisent eux-ie-

mes leur courant: théâtres, gares de che-

mins de fer, grands magasins ou hôtels.

Si, des abonnés aux six secteurs entre

lesquels est partagée la superficie de la

capitale, on retranche les boutiques dtes

quartiers riches, les bureaux des admi

nistrations, où l'on regarde moins à 1"

clairage parce qu'il rentre dans le

"frais généreux ", il ne reste qu'un per-

sonnel très restreint de clients luour-

geois ".
Par exemple, la plupart ont un chiffre

d'ampoules à incandescence supérieur à

celui des becs de l'abonné moyen dit gaz.

Il en est peu qui atteignent le total pres'

tigieux des 3,000 lampes dont le prince

Roland Bonaparte a doté son hôtel. le

plus éclairé sans doute de Paris. Mais

les détenteurs de 200 et 300 lanp-s ne

sont pas rares; seulement leur consom-,

mation journalière n'est nullement en

rapport avec les facultés lumineuse> lont
ils n'usent qu'à intervalles éloignt(. au

lieu que le petit client de 3 ou 4 laipleS

s'en sert tous les jours.
C'est' à acquérir ces petits clienl- fille

tendent les efforts des directeur, pre'

voyants et actifs de nos secteurs ô: tri-

ques. Ils s'appliquent dans ce dei tn à

suivre les procédés qui ont réus-: i la

compagnie 'du gaz, en greffant

frais sur les câbles de distributi .

fils des particuliers timides. Ils f',.n

sagement aussi de réduire au ni' n
les frais accessoires qui incomhn-w *
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pirant-abonné, justement effrayé de la
note copieuse qu'il devra payer chaque
mois, avant d'avoir tourné le bouton d'un
seul commutateur.

L'énergie électrique, qui pqrte à 2,500
degrés de chaleur ces fibres éclatantes
que nous voyons dans les ampoules, se
transporte de deux façons. Les câbles
qu'elle parcourt peuvent être comparés,
les uns à des tuyaux vastes, où l'eau s'é-
coule assez doucement, les autres à des
tuyaux étroits où le liquide est chassé
avec une force inouïe. Les uns et les
autres ont leurs avantages suivant !a
distance à laquelle est située l'usine. Les
seconds remplacent par une pression-
en langage technique une " tension"-
énorme ce que les premiers tiennent de
leur puissant débit, de leur "intensité".

Ces deux sortes de courants ne sont
pas fabriqués de la même façon par les
dynamos: les courants faibles sont con-
tinus, leur pression est toujours la même;
les courants violents sont alternatifs, la
pression cesse 42 fois par seconde, et au-
tant de fois la lampe s'éteint théorique-
ment; mails nos yeux -ne perçoivent pas
ce phénomène ultra-rapide, parce que
l'irecandescence acquise ne cesse pas. Au
public ces divers modes de production
importent peu; d'autant que les courants
trop vigoureux, qui feraient sauter les
lampes et ne pourraient être introduits
sans danger dans les habitations, sont
transformés et réduits au vingt-septième
de leur pression originelle -110 volts
au lieu de 3,000 - avant d'être livrés au
consommateur.

Quoique la science électrique ait mar-
ché à pas de géant dans cette seconde
moitié du-XIXème siècle, quoique ce soit
un spectacle assurément émouvant que
celui de ces salles de grandeur médiocre,
où l'on n'aperçoit que des moteurs tout
communs, faisant tourner des rouleaux
énigmatiques qui, de rien, tirent la
clarté, de notiveaux progrès sont néces-
saires encore à cette industrie pour
qu'elle arrive à son développement nor-
mal.

L'enfantement, viable, d'un seul de ces
progrès, qu'elle porte en germe dans son
sein, suffira pour amener aussitôt des
modifications profondes: jusqu'ici l'on
ne parvient à retrouver, en éclairage, que
un pour cpnt de celui sur lequel on au-
rait le droit de compter. On sait que les
autres 99 pour 100 se perdent, et com-
ment et à quel moment; mais on ne peut
les empêcher' de se perdre.

D'abord c'est la machine à vapeur, qui
gaspille les neuf dixièmes de l'énergie
mécanique enfermée dans la houille; in-
firmité commune à toutes les machines
aujourd'hui.n usage. Sur ces 10 pour
100 qui restent, on éprouve encore un
déchet d'un dixième, par la transforma-
tion en puissance électrique de la force
mécanique, recueillie sur l'arbre du mo-

teur; un second dixième s'évapore dans
les canalisations. Des huit dixièmes en-
fin, qui parviennent jusqu'à la lampe,
plus de sept disparaissent en chaleur et
il ne reste pas un centième utilisé sous
forme de lumière. Dans les lampes à in-
candescence, la quantité d'électricité
qu'absorbe la production d'une chaleur
inutile, au détriment de la clarté souhai-
tée, est beaucoup plus grande que dans
les lampes à arc. De là vient la diffé-
rence, signalée plus haut, entre le coût
respectif des deux lumières.

Tous les modes d'éclairage imaginés
par les pauvres hommes ont d'ailleurs
ce vice commun de ne pouvoir éclairer
sans chauffer, de laisser dériver en calo-
rique obscur, dont nous n'avons que
faire, une portion plus ou moins nota-
ble de l'éclat qu'ils nous devraient don-
ner. Une bougie durerait plusieurs cen-
taines d'heures si son énergie était ex-
clusivement employée en lumière. La
nature est plus habile; elle a le secret
des clartés froides. Il n'est pas, de lampe,
à cet égard, qui puisse se comparer à
l'humble ver luisant, dont le rendement
lumineux est de 100 pour 100. Voilà un
modèle que les savants d'aujourd'hui, par
leurs travaux sur la phosphorescence,
s'efforcent de suivre, sans -prétendre l'é-
galer jamais.

Que l'on découvre un nouvel appareil,
que l'on perfectionne simplement les lam-
pes actuelles, et l'électricité prendra un
prodigieux essor. Déjà l'on fabrique des
lampes à arc de moindre dimension et
d'une intensité peu supérieure à celle
du bec Auer. On charge des forces natu-
relles, comme les chutes d'eau, d'action-
ner les dynamos partout où la chose est
possible. Que la transmission lointaine
de ces forces devienne moins onéreuse,
ou que les machines à vapeur actuelle-
ment usitées soient moins imparfaites,
le prix de/revient ls'abaissera à des chif-
fres infimes.

Parmi les difficultés présentes que les
entreprises d'éleotricité ont à surmonter,
l'une des plus épineuses est l'irrégularité
du travail. La durée moyenne de la con-
sommation d'une lampe est de deux heu-
res; par conséquent le matériel n'est
utilisé à pleine charge que pendant ces
deux heures. Pour vendre bon marché,
disent les secteurs électriques, il faudrait
vendre beaucoup; pour vendre beaucoup,
répondent les Parisiens, il faudrait ven-
dre bon marché.

C'est aux vendeurs à -sortir les pre-
miers de ce cercle vicieux, l'intérêt de
leur commande. "L'hectowatt - équiva-
lent à 30 bougies-heure dans les ampoules
incandescentes,-que nous faisons payer
aux particuliers 12 centimes, sans y ga-
gner nous-mêmes grand'chose, me disait
le directeur d'une des compagnies élec-
triques de Paris, nous pourrions le ven-
dre, avec profit, 4 centimes seulement à

-la ville pour l'éclairage de telle vt, pu.
blique, ou le céder même à 2 centiin,'en et
au-dessous aux sociétés de tramwa' qui
voudraient s'en servir comme fo-rmo-
trice ".

N. B. - Le centime représente 1-5 du

centin canadien.
Pareils chiffres sembleront invraisem-

blables à ceux qui, ayant vu le bilan dies
sociétés actuellement existantes, y ont
constaté que l'hectowatt distribué leur
coûtait plus de 10 centimes. Mais les ii
centimes se décomposent ainsi: 2 à 3
centimes pour la production de télectri-
cité, 4 centimes pour les frais généraux.
2 centimes pour l'amortissement duit api-
tal dans un délai très court, puisque les

concessions expireront toutes avant une
douzaine d'années, peu après celle du
gaz. La fusion de toutes les compagnies
électriques en une seule, et la concentra-
tion même de tout l'éclairage dans les
mains d'une administration unique. au-
rait à cette époque, de grands avantages:
ainsi les usines à' gaz ont beaucoup de
chaleur perdue, avec laquelle elles pour.
raient produire de la force à bon mar-
ché.

Cette force, les secteurs actuels pour-
raient la livrer aussi aux 90,00il façon-
niers de Paris, qui se serviraient avec
succès d'une puissance mécanique pour
actionner leurs outils; déjà, dans les ma-
gasins de nouveautés, toutes les niachi-
nes à coudre sont mues par l'électricité
Le champ est si vaste, les emplois. en de-
hors de l'éclairage, sont si variés. que
l'on ne peut " aucunement " fixer le coût
de l'électricité dans l'avenir, voire dans
un avenir très proche, puisque ce cotfi
diminuera des trois quarts, des neuf di.
ièmes peut-être, suivant l'augmentation
du débit, et que les conditions. soit

techniques ", soit " économiques d. de

cette industrie si jeune, sont suscettltes
d'être révolutionnées d'un instant l'au-
tre, dans un sens favorable.

Dans le présent, qui seul nous o(u--P".

l'électricité est déconcertée par la con-
currence du gaz, ce rival qu'elle croyait
vaincre sans peine, et paralysée tuar ]H
difficultés de sa propre exploitatilin. Il
lui manque, pour régulariser sa marche.

un bon réservoir, frère du gazonèl re. OÙ

emmagasiner l'éclairage pendant que l'a-
bonné s'éclaire peu ou point.

Les dynamos ressemblent à des h
dont le lait se perdrait, faute d*étlr ir,

et que 'leurs propriétaires ne poirraielnt

cependant traire qu'en partie. ta tI

savoir comment vendre leur lait â me-

sure qu'elles le produisent, on eilî
le conserver en attendant les ail. uirs

Il existe bien des vases où mettrle
tricité sans emploi immédiat: ce les

" accumulateurs ", mais ils sont 'l

fectueux, ils fuient. On n'y retr- t"

général, pas plus des deux tiers , - for-
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Nous contrôlons exclusivement pour le Canada les Lam-~
pes Coloréeis de Kopp, ni peintes, ni teintes, mais les vé-
ritables verres colorées de Kopp, faits en trois couleurs, sa-
voir: cardinal (rouge de feu), azur (bleu ciel), brahma (vert
de mer), et en cinquante différents genres à tous les prix.

Nous manufacturons une ligne complète de lampes
luxueusement décorées à vase et pour piano, de môme que
celles de qualité meilleur marché.

Noua avons en stock tout ce qu'il y a de nouveau en
fait de lampes, d'articles pour lampes, d'articles en verre
pour l'électricité et le gaz, de lampes à gaz, à gazoline à arc,
et autres lampes.

Ecrivez pour vous renseigner sur nos " petits assorti-
nmonts de lampes Kopp " pour les commençants.

OOWANS, KIENT & CO,
16 FRONT STREET EAST, TORONTO.,

lampe Kopp. Succursale a WInnlpeg, Salle d'olianllono a Montréal. -

51 - Lampe Kopp.
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ce qu'on leur donne à garder. La plupart
des administrations électriques s'en ser-
vent néanmoins, ne fût-ce que pour ali-
menter la clientèle de minuit à midi, pen-
dant l'arrêt des machines. Mais on con-

çoit de quelle importance serait -la dé-
couverte d'un récipient vraiment prati-

que. " Mécanisme de la vie Moderne ".

Une maison de confiance
Pour quiconque a jamais fait affaires

avec la maison L. H. Hébert, il est su-
perflu de parler des avantages qu'il y a
à traiter avec des hommes d'affaires d'un
esprit d'entreprise toujours en éveil,
d'une scrupulense probité commerciale
et d'une courtoisie toidours appréciée
par la clientèle.

Si vous voulez être renseignés torrec-
tement sur les plus récentes cotations du
~marché, c'est la maison qu'il vous faut
consulter.

Si, au point de vue des achats, vous
êtes des acheteurs prudents, vous con-
eulterez toujours avec profit les chefs de
la maison qui disposent de moyens d'in-
formations spéciaux et dont vous bénéfi-
cierez en tout temps.

En fin de compte, on a toujours intérêt
à traiter avec une maison sérieuse et ho-
nora;ble , et, à tous ces titres, il n'en est
pas de plus avantageusement connue que
la maison L. H. Hébert, dans la ferron-
nerie, la quincaillerie, etc. Et si M. L.
.H. Hébert réalise le type de l'homme
d'affaires probe, loyal et prudent, il est,
on ne peut mieux secondé par son alter
ego, M. Alfred Jeannotte qui, à de gran-
des connaissances techniques, joint une
activité infatigable et une charmante
courtoisie.

Etampage de métaux
Les manufacturiers qui emploient des

matrices en métal, des pièces découpées
en métal; fer, acier, laiton, cuivre, zinc,
aluminium, etc.... ne savent pas tolu-
jours où s'adresser pour obtenir exacte-
ment ces pièces qu'ils désirent. l y a
peu d'entreprises qui fassent tous les
genres de pièces, chacune a plus ou
moins sa spécialité; l'une n'est pas ou-
tillée pour l'étampage; une autre ne tra-
vaillera que le fer ou l'acier; ici au con-
traire on n'entreprend que les pièces en
cuivre ou en laiton, là on ne fera que des
parties de pièces n'ayant pas plus d'une
certaine épaisseur.

Cela se conçoit car il y a là une ques-
tion d'outillage fort dispendieux.

L'Empire Machine & Metàl Stamping
Co.. Limited, Toronto, est outillée pour
satisfa.ire aux demandes de toutes pièces
de métal de quelque nature et de quel-
que forme que ce soit et pour -n'importe
quelle quantité: des pièces forées, per-
cées, coupées rondes, carrées, triangulai-
res, oblongues, ovales. recourbées, gau-
frées, ondulées, en relief, cylindriques,
tubulaires, en creux, en angle, étampées
'avec lettres ou chiffres ou dessin quel-
conque, etc.. ., etc...

Cette compagnie fait également l'éti-
rage de la broche et la coupe aux dimen-
sions demandées.
. Elle a un atelier spécial de galvano-

plastie et recouvre les métaux de cuivre,
de zinc, de nickel et 'd'argent, elle fait
également l'émaillage et l'étamage.

Pour toutes pièdet et toutes parties de
pièces l'Empire Machine & Metal Stamp-
ing Co., est préte à donner des cotations
sur spécification.

L'ACETYLENE - LE PETROLE

Le gaz et l'électricité sont confinés
dans les agglomérations urbaines; rien
ne s'oppose pourtant à ce qu'un jour nos
descendants voient les tuyaux ou les câ-
bles rayonner des centres populeux jus-
qu'aux plus minces bourgades, et enche-
vêtrer leurs réseaux sur toute l'étendue
des territoires civilisés. D'autres sour-
ces de lumière leur font déjà concurren-
ce; les Américains, dans les districts pé-
trolifères des Etats-Unis, et quelques vil-
lages des Pays-Bas, au nord de la Hol-
lande, s'éclairent gratis avec le " gaz
d'eau ". Cet hydrogène carboné, fourni

par la nature, arrive à la surface de la
terre mélangé avec l'eau de puits arté-
siens d'une profondeur variable.

Il suffit de recueillir le liquide, assez
semblable à de l'eau de Seltz, sous une
cloche où le gaz se concentre et au sortir
de laquelle, séparé de l'eau qui s'est écou-
lée latéralement, A se laisse guider par
une canalisation ordinaire sur les becs
qui le consumeront. A Murrayville, en
Pennsylvanie, un seul puita débite ainsi
300,000 mètres cubes par vingt-quatre
heures. Ces gaz d'eau sont " pauvres "',
mais on leur pardonne volontiers de ne
pas avoir, "à volume égal ", autant d'é-
clat que le gaz de houille, et l'on est quit-
te pour en brûler davantage, ce qui ne de-
vient jamais ruineux, puisque ce lumi-
naire spontané ne coûte rien.

Les Français, qui n'en possèdent pas,
se sont vivement intéressés à la décou-
verte d'un nouveau gaz artificiel, l' " acé-
tylène ", dont on ne peut prédire les des-

-tinées, parce qu'il achève son éducation
dans les laboratoires, et que ses auteurs,
tuteurs, ou parrains, mal fixés encore sur
ses défauts et ses mérites, ne le prônent
qu'avec mesure. M. Berthelot avait, il
y a trente ans, trouvé l'acétylène, en
combinant directement de l'hydrogène
avec du charbon. Ce fut une des belles
synthèses du grand chimiste, qui détermi-
na plus tard les propriétés de ce gaz-
il en a de curieuses, celle par exemple
de se transformer en alcool,-mais sans
chercher à en tirer parti pour l'éclairage.

MM. Moissan et Violle, en se servant,
il y a quelques années, de fours électri-
ques dont la température était portée
jusqu'à l'élévation invraisemblable de
3,000 degrés, obtinrent, par la simple
réaction du charbon sur la chaux, un
corps noirâtre, semblable à du coke, le
"carbure de calcium ". Plongez un mor-
ceau de cette matière dans un flacon
plein d'eau, aussitôt elle se décompose;
carbure et calcium s'en vont chacun de
leur côté, suivant leurs affinités respec-
tives.

Le feu les avait unis, l'eau les sépare,
Le liquide abandonne son oxygène au
calcium, qui forme avec lui de la chaux,

et passe du noir ardoisé au bîlanc
crayeux, pendant que le carbure, ,- nia-
riant avec l'hydrogène de l'eau, i-vient
l'acétylène. Celui-ci, pour peu qu'on ap-
preche une allumette de l'orifice dlu fla-
con, brûle avec une flamme superbe.
C'est un gaz très riche; un mèt-re cube
d'acétylène éclaire quinze fois autant
qu'un volume semblable de gaz ordinaire.
Une destination naturelle du nouveau lu-
minaire est de s'allier, dans la propor
tion de 2 ou 3 pour cent, aux produits de
la houille pour augmenter leur intensité
Déjà il s'est substitué au gaz portatif
pour l'éclairage des wagons de chemins
de fer. Nécessitant un emmagasine
ment moindre, il joue, dans l'approvision
nement de clarté, le rôle du bouillon con
centré dans l'alimentation.

Son succès chez les particuliers délen-
dra surtout de son prix. Suivant que les
500 bougies-heure, auxquelles correspond
un kilogramme de carbure de calcium
transmué en gaz, coûteront, avec Yace-
tylène, plus ou moins qu'avec les syste-
mes actuels, cet éclairage demeurera une
curiosité de dilettante ou se répandra au
contraire dans le public. Pour chauffer
les fours, il faut une force énorme d'eler-
tricité, laquelle exige une grosse dépense
de charbon lorsque les dynamos sont mus
par des machines à vapeur.

Le carbure de calcium se vendait. à
l'origine, 18 francs le kilo-$1.80 la lb-:
il vaut maintenant 3 fr. 50 - 35 centins
la lb-à l'état "absolument pur", seul
convenable aux lampes ingénieuses qui
fabriquent elles-mêmes leur ga:z à me-
sure qu'elles l'emploient. Les 10 hou-
gles-heure reviennent alors à 7 centimes.
trois fois plus qu'avec le pétrole. finzt,

fois plus qu'avec le bec Auer. Mais si. au
lieu de cuisiner son gaz sur sa table. on
mélange -le carbone à l'eau, dans une sor-

te de gazomètre communiquant par des
tuyaux avec les différentes pièces de l'ha-

bitation, on peut se servir de matières
moins raffinées, que les pays où les for-

ces électriques sont gratuites. comm< la

Suisse, offrent pour 0 fr. 25 le kilo-21.2
centins la livre. Le carbure de calcilun
à ce prix fournit les 10 bougies è lin

demi-centime par heure: dans ces condi

tions, il remplacerait avec avanta-e. di1
moins à la campagne, pour les chiteaux
et les usines, les luminaires juisqi'i' i a-

doptés.
Certains manoirs écossais en furent

largement pourvus l'an dernier, ai1 l1

ment de la chasse aux grouses. et leurs

hôtes s'en trouvèrent bien. Le chiffra de

0 fr. 25 n'est peut-être pas. du r' le

dernier terme du progrès: le char"n et

la chaux qui composent ce produit l hini-

que sont si peu coûteux que. di, 11r (ù

la fabrication aurait pris quelque' Ssor.

l'acétylène arriverait à un bon îrarché

dérisoire.
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LA PLUS HAUTE QUALITE LE PLUS BEAU FINI
LA MEILLEURE CONSTRUCTION NOUVEAUX DESSINS

ous conduisons-es autres suivent

Notre capacité de production des Fournaises et Poëles "Treasure' sera fortement augmentée dans l'année, ce qui

. nous permettra de répondre à la demande toujours crôissante de nos produits.
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L'usage de ce gaz économique n'aurait-
Il aucun incbnvénient ? Il avait passé
pour toxique; des expériences récentes
ont démontré qu'il était calomnié. Les
fuites, quand il s'en produit, ne flattent
pas l'odorat, du moins l'odorat des gens
du Nord; elles ont un parfum d'ail très
prononcé ; mais ces émanations sont
moins dangereuses que celles du gaz or-
dinaire.

En peut-on dire autant d'un autre pé-
-il: celui des explosions? Elles sont, af-
firment les partisans de l'acétylène, moi-
tié moins à craindre qu'avec le gaz de
houille; mais ceci mérite confirmation.
Un savant, qui connaît à fond la substan-
ce nouvelle, à la création de laquelle il a
largement contribué, m'a .confié que la
présence d'un mètre cube d'acéty'lène,
dans la maison où il habite, sffirait
pour l'inciter à déménager. La prudence
portera donc nos concitoyens à attendre
des expériences concluantes.

N. B.-Depuis que ces lignes ont été
écrites, au mois de janvier 1896, une ca-
tastrophe retentissante est malheureuse-
ment venue les justifier.

D'autres tentatives sont faites pour
utiliser les manchons incandescents avec
le pétrole ou l'alcool, L'alcool fait des
ravages si profonds dans les estomacs
contemporains, que tout philanthrope le
verrait avec plaisir illuminer plutôt, à
l'extérieur, ceux qui trop souvent ne
" voient trente-six chandelles ", suivant

le dicton vulgaire, que par son absorption
interne. Il ne semble pas, du reste, que
le problème soit résolu: l'incandescence
par l'alcool n'est pas inoffensive et son
éclairage est inconstant: lorsque le ni-
veau baisse, dans le vase où baigne la
mèche enflammée, la chaleur décroît et
la clarté du manchon tombe de 50 bou-
gies à 10. Ces efforts multiples pour é-
clairer de tant de façons et avec tant de
corps, solides, gazeux ou liquides, témoi-
gnent de l'activité des concurrents qui
se pressent, se poursuivent et se devan-
cent tour à tour.

N. B. - L'incandescence par le pétrole,
avec des manchons analogues à ceux em-
ployés pour le gaz, sera bientôt, dit-on,
applicable aux lampes actuellement en
usage. Elle aurait pour effet de porter
leur intensité lumineuse au triple: 30
bougies, au lieu de 10, pour une dépense
de 2 centimes et demi par heure.

Le pétrole continue à- tenir la tête, par-
tout où il n'y a ni électricité, ni gaz. IH.
trône soit dans des appareils construits
exprès pour lui, soit sur les débris des
lampes à huile, veuves de leur mécanis-
me arraché, au sommet desquelles il ins-
talle triomphalement son récipient de
verre ou de métal. Cette combinaison, à
dire vrai, n'est pas prodigieusement ar-
tistique, et l'imagination de nos cons-

tructeurs aura sans doute à s'exercer là-
dessus. Une forme aplatie est nécessaire
au réservoir de pétrole; l'alimentation
de la flamme ne s'effectuant que par la
capillarité de la mèche, l'ascension de
l'huile minérale à travers les fibres du
coton ne peut dépasser une certaine hau-
teur. Avec un vase trop profond, la lam-
pe aurait peu d'édlat et finirait par s'é-
teindre.

Cet aspect peu gracieux, qu'une dispo-
sition nouvelle suffira à pallier et dont
la majorité des consommateurs ne souf-
fre guère, n'empêche pas le pétrole de
rendre des -services partout appréciés.

En dehors des Etats-Unis et de la Rus-
sie, qui semblent jusqu'ici plus favorisés,
la géographie du pétrole comprend, dans
le nouveau continent, le Canada, les An-
tilles, le Vénézuéla et le Pérou; on le
trouve en Australie, en Chine, au Japon
et dans les îles de la Sonde, en Perse et
aux Indes. Les ingénieurs évaluent à
500,000 kilomètres--superficie tle la Fran-
ce-la partie du Turkestan dont la ri-
chesse en huile est parfaitement avérée.
Quoique l'Europe soit, à cet égard, moins
bien partagée que l'Asie, la Roumanie et
la Galicie sont capables de faire concur-
rence aux districts pétrolifères de Bakou,
la ville sainte des anciens Guèbres, ado-
rateurs du feu.

On n'a donc pas à craindre de voir s'é-
puiser la réserve de ces liquides bitumi-
neux, qui se rencontrent à tous les étages
de la voûte terrestreP Depuis le commen-
cement du siècle jusqu'à 1860, la Russie
seule exploitait le pétrole et à bien faible
dose. Sa production ne dépassait par 4
millions de kilos par an. Vers cette épo-
que, l'Amérique entre en scène. Le fora-
ge du premier puits par le colonel Drake,
à Titusville, petit village de Pennsylva-
nie composé de maisons en planches, est
demeuré légendaire. Le pétrole date de
ce moment son histoire, déjà contée par
plusieurs écrivains et qui abonde en cu-
rieux épisodes. La production des Etats-
Unis était, en 1860, de 200 barils par
jour; elle est aujourd'hui de 150,000 ba-
rils; celle de la Russie est quotidienne-
ment de 95,000 barils. Les puits de ces
deux pays ont un rendement annuel d'u-
ne douzaine de milliards de kilos de pé-
trole, dont notre petite consommation in-
digène absorbe seulement le cinquan-
tième.

Cette huile était jadis, au sortir des
puits, enfermée dans des barils de chê-
ne qui devaient la conduire à destina-
tion. Aux barils on substitua des citer-
nes en bois, de 10,000 à 15,000 litres de
contenance, que l'on fixait sur la plate-
forme des wagons de chemin de fer.
Celles-ci furent à leur tour remplacées
par des cylindres en tôle; et comme ces
procédés primitifs ne répondaient plus

aux développements de l'indusoi
construisit peu à peu le réseau dip
lines." Les tuyaux partent de, réser
voirs, placés auprès de chaque is
vont se réunir à une première statnîn.

Le pétrole s'écoule tout seul, lrsque
la pente du terrain le permet; sinon ds
pompes se chsrgent de le faire narlher.
A la station, le diamètre des tuyaux aiu
mente et le liquide continue sa rout?
tantôt refoulé mécaniquement, plius rare-
ment livré à lui-même. Les deîix uo
pagnies qui opèrent ce transport pssè
dent ensemble 12,000 kilomètres di (a
nalisations, qui traversent les ciamps
suivent les rues des villes, passtît ait
dessous des routes.

Et comme certaines lignes onlt 171 li
lomètres de longueur, on les divis' ti

ou 4 sections, munies chacune d'un rô.,r
voir où.le liquide arrive poussé par la
pompe de la station précédente, et d'où
il est puisé par une pompe nouvîlle qui
l'expédie à 45 kilomètres plus loin. Aux
ports d'embarquement les tuyaux se vi.
dent dans des navires-citernes, divisés 'n
compartiments étanches, où se. l'g-ni
350,000 litres d'huile. i A leur arri%é' à
Rouen, centre principal <le la raffineri'
française, d'autres pompes reprenntnt
ces pétroles et les véhiculent jusqu aiix
usines.

Ces matières encore brutes vont par
une série de distillations et d'épuraions
dans des chaudières en fonte, si deam
poser en produits variés, propres à ivrs
usages commerciaux. On en retire. sous
l'action de la chaleur, d'abord 2 poI' 1''
d'éther et de gazoline, 9 pour 11l,'ssen,
ce minérale, à l'usage de ces petit'5 Iam-
pes à éponge, dont il s'est vendu .
par an pendant quelque temps tdot
l'économie compense mal les daii::r
puis 7 pour 100 de benzine, ou es-enti
plus lourde que la précédente. propr' au
dégraissage et à la dissolution lu <a

outchouc. Vient alors le pétrole lÀrla.
rage, dans la proportion <le 7i poII: (lit

Cette huile " lampante " est ý ' ld
la consommation ordinaire; certain. in.
dustriels la raffinent à nouveau eirint

dE. son "coeur " des produits vendl 'n
bidons spéciaux, sous des noms qii.
tituent pour eux une marque de
-luciline, oriflamme, saxoléine. C('
pétroles de luxe, cotés à un prix 11:11 é-
vé, et que des demoiselles auxa
serpentines recommandent au puhîî u
les affiches de certains fabricant-. exi-

gent des frais accessoires de ferbihi'
et de réclame assez élevés. Ils n pr
sentent que le cinquième au pl, 1-
vente des grandes maisons. Ou'
sence et l'huile, on retire aussi '1

trole brut 1 pour 100 de '" ia

propre à se transformer en bon- ' t -

pour 100 de coke. Le reste se vil
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gaz, déchets ou évaporations quelconques.
La France ne possère aucune usine

comparable dle bien loin aux sociétés pé-
trolières des Etats-Unis, à cette Stan-

dard 011 Company, par exemple, dont le

directeur, M. Rockefeller, a débuté dans
la vie comme aide-charcutier, et qui raf-

fine aujourd'hui les quatre cinquièmes du
pétrole américain. Cette organisation
colossale ne peut cenpendant dominer le

marché de l'univers, parce que les hui-

ler russes rivalisent avec elle et que,
de l'autre côté de l'Atlantique, les fabri-

cants libres, les "outsiders ", comme on

les appelle, lui échappent.
Les distillateurs de pétrole en France,

loin d'être investis d'un monopole, jouis-

sant seulement d'un écart protecteur de

3 francs -60 centins-par 100 kilos,

entre le droit de douane des huiles bru-

tes et celui des raffinés. Cette diffé-
rcnce a été jugée suffisante pour leur
permettre de travailler et de réaliser les
bénéfices. S'ils prétendaient se coaliser

pour hausser les prix (le vente, les pétro-
les raffinés au dehors entreraient aussi-
tôt sur notre sol et les ruineraient.

Si l'un d'entre d'eux voulait au con-
traire abaisser son prix, pour s'emparer
dle la clientèle de ses confrères, la lutte
ainsi organisée aboutirait à la faillite
dles moins riches et au triomphe de deux
on trois maisons exceptionnellement so-
lides. Aussi les raffineurs français, au
nombre d'une vingtaine, se sont-ils en-
tendus pour régler leur production res-

pective sur la demande indigène. En-
tente précaire à la vérité, souvent déran-
gée par les ambitions les nouveaux ve-
nus, et qui d'ailleurs ne peut majorer
sensiblement les cours.

Le pétrole, coté à l'état brut 4 centi-
mes le litre, au sortir des puits améri-
cains, se vend 0 fr. 15 sur le libre mar-
ché (le la Belgique, où Il n'existe aucune
sorte d'impôts. L'augmentation repré-
sente les frais de transport, de raffinage
et le gain des différents intermédiaires.
Avec la taxe de 0 fr. 10. à l'entrée en
France, et de 0,fr. 20 à l'octroi de Paris,
il se trouve porté à o fr. 45. L'ouvrière
parisienne, qui allume sa lampe cinq heu-
res par jour, paie de ce chef 19 francs-
$3.80- par an de contribution, les deux-
tiers du prix de son éclairage total.

Après avoir mesuré le chemin parcou-
ru dans cette marche vers la 'lumière, je
n'aurai pas le cruel pessimisme de rap-
peler qu'il est des jouissances dont la
nouveauté fait tout le charme et dont l'i-
gnorance ne causait nulle privation. Le
ler mai, jour de la fête des rois,-sous le
règne de Louis-Philippe, on illuminait la
rue de Rivoli, et le peuple, pour l'admi-
rer, s'y portait en foule. Or l'illumination
consistait à allumer un reverbère sous
chaque arcade, ainsi qu'on le fait aujour-
d'huI chaque soir,

Nos devanciers n'ont pas souffert de
leur obscurité; pour que nos successeurs
jouissent longtemps de leur lumière,
il faudra qu'ils multiplient sans cesse son
intensité. Il n'y. a pas plus de dix ans,
lorsque la compagnie du gaz à Paris al-
luma pour la première fois les becs à ré-
cupération que nous voyons dans la rue
du Quatre-Septembre, les riverains, in-
quiets, se mirent aux fenêtres, croyant à
un incendie. Les bougies Jablochkoff,
auxquelles on reprochait d'abord de " cre-
ver les yeux ", sont bien dépassées par
l'éclat des nouvelles lampes à arc, qui
sembleront pâles demain.

Le domaine de l'éclairage artificiel
n'est-il pas extensible àl'infini? Les sa-
vants ont calculé que celui dont Paris
dispose, est " dix mille fois " moindre
que la quantité de lumière solaire norma-
lement répandue dans la ville. Avant de
s'éclairer "a giorno ", comme on dit, il
y a donc pas mal à faire. Le malheur
serait que certaines lumières futures ne
convinssent pas à notre vue; -les oculis-
tes constatent qu'il existe maintenant de
nouvelles maladies des yeux, et il ne man-
que pas de physiciens pour affirmer que
notre rétine n'est pas construite de ma-
nière à se laisser traverser sans danger
par les rayons électriques.

Ces rayons eux-mêmes parfois nous é-
chappent; témoin ceux que l'on vient de
découvrir, plus clairvoyants que nos
yeux et que nos yeux pourtant ne voient
pas. Nous créons des lumières, au re-
gard desquelles nous demeurerons aveu-
gles.

A quoi nous servirait-il de trouver la
merveilleuse lampe d'Aladin, sans la for-
mule qui permet de l'utiliser? Ne nous at-
tristons pas trop toutefois; confions-nous
au " Génie de la lampe ". Nos pères; les
plus ambitieux " demandaient la lune ",
et jamais personne ne la leur donna.
Qu'en eussent-ils fait d'ailleurs? Nos fils,
plus hardis encore, demanderont un jour
lii soleil et, qui sait?-il n'est tel, pour
réussir, que former de grands souhaits,-
on leur en départira quelque morceau
peut-être.

Vicomte d'AVENEL.

Ficelle d'Engerbage

La Plymouth Binder Twine Agency,
Toronto, annonce ailleurs dans ce nu-
méro la ficelle d'engerbage " Plymouth "
dont la qualité est insurpassable. Cha-
que balle de véritable ficelle "Plymouth"
est garantie. Pour le fermier c'est moins
le poids de la balle que 'sa longueur en
ficelle qui compte; or la longueur de la
ficelle Plymouth est garantie. Il y a là
pour le marchand de la campagne une
considération à faire valoir auprès du
fermier et il la comprendra, car il.y va
de son intérêt. Une autre considération
pour le fermier c'est que la ficelle d'en-
gerbage " Plymouth " est égale d'épais-
seur dans toute la longueur.

CONSERVATION DES BOIS

E problème de la conservation des
bois a reçu, jusqu'ici, deux sortes
de solutions, suivant que l'on con-
sidère les arbres sur piex oi les
troncs abattus et débités.

Les unes consistent à diminuer autant
que possible, la proportion les sucbstanc

ces telles que cellulose, amidon. matië'
res azotées entrant dans la composition
d'un arbre, et qui peuvent servir fali.
ments à des parasites pourvu que les con.
ditione du milieu soient favorables au
développement de ces êtres; les autres.
plus radicales, ont pour but de transfor.
mer artificiellement le bois en un milieu
impropre au développement des êtres vi.
vants.

Nous ne nous occuperons, aujourd'hui.
que des procédés de la seconde catégo-
ries; ils s'appliquent aux bois abattus
et débités et nous intéressent plus im-
médiatement.

D'après M. Eugène Rodier, le premier
en date estirie indication donnée en
1705 par un académicien français. Hon-
berg; elle consistait à tremper le bois
dans de l'eau où l'on aurait melé du su
blimé corrosif, et cela réussit très lien
Or, le sublimé corrosif ou bichlorure dle
mercure est l'un des meilleurs parmi les
antiseptiques actuellement connus.

Beaucoup plus tard, divers inventeurs.
notamment Kyan, vers 1823, proposèrent
de plonger les bois de charpente dans des
solutions de sublimé pour les mettre à
l'abri de la pourriture sèche. Cette im.
prégnation avait d'ailleurs le défaut le
coûter cher et d'être dangereuse à cause
des propriétés violemment toxiques duli
sel employé; elle est aujourd'hui tom-
plètement abandonnée.

Bie.n d'autres procédés ont eu le méie
sort.

Examinons maintenant les pr-inclipýi

les circonstances dans lesquelles il est
bon d'employer du bois protégé contre
les atteintes des êtres vivants. rhampi-
gnons et bactéries. Le cas se p'ésente
toutes les fois qu'une pièce le bois doit
être placée en contact avec l'air humide
ou avec la terre (à faible profonicdeucri.

ou avec l'eau, ou encore avec plusieurs
de ces agents à la fois. C'est cin.i cV-i

les traverses de chemins le fer. '1 1o-

teaux télégraphiques, les pavés oit-
les pilotis, les pièces de charpene pour

les ponts et appontements. les pîiquet
pieux et clôtures utilisés par les Cil-
teurs, les bois employés dans l'- Mine
et ceux qui servent à construir ih-

teaux devraient toujours être run nt

putrescibles avant leur mise en]

Laissons de côté tout ce qui : r:ct a
la préservation des pièces die- à

séjourner dans l'eau de mer. car faut

compter ici avec un ennemi pari :ire

nent redoutable, un mollu lu pierfo-
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rant, le taret. Comme, d'ailleurs, les dif-
férents procédés s'appliquent avec des

modifications légères à toutes les catégo-

ries de bols, nous prendrons pour exem-

ple de préférence les traverses de che-

mins de fer et les poteaux télégraphi-

ques.
jors de l'Exposition de 1900, 92 Com-

pagnies de chemins de fer avaient fait

connaltre la manière dont elles traitent

leurs traverses. Ces renseignements sont

résumés dans le tableau suivant:

Nombre de
Compagnies. Liquide conservateur

38

18
4

3
1

'28

Huile lourde de goudron de
houille (créosote).

Chlorure de zinc.
Mélange de chlorure de zinc

et le créosote.
Sulfate de cuivre.
Eau salée.
Aucun procédé.

Les traverses sont en bois d'essences

diverses suivant les pays et les régions;

en France, le chène, le hêtre et le pin

servent à les confectionner. La Compa-
gnie du Midi emploie presque exclusive-

ment des traverses de pin maritime et

en renouvelle chaque année sur son ré-

seau de 300 à 400 mille, alors qu'elle ne

consomme que 6,000 à 7,000 traverses de

chêne. Les liquides antiseptiques va-

rient suivant les bois; c'est ainsi que le

sulfate de cuivre convient mieux au pin,
tandis que la créosote réussit mieux avec

le chêne.
Le procédé d'imprégnation est partout

à peu près identique; les traverses sont
enfermées dans des cylindres en tôle d'a-
cier dans lesquels ont fait d'abord le
vide jusqu'à réduire la pression à 10 ou
15'centimètres de mercure environ. On
ouvre ersuite un robinet inférieur, et le
liquide antiseptique est aspiré; une
pompe aspirante et foulante achève de
remplir le cylindre et y maintient durant
20 minuies une.pression de 6 atmosphè-
res. Enfin on fait écouler le liquide que
les traverses n'ont pas absorbé, et on re-
tire celles-ci du cylindre. L'opération
dure une heure eniion. Elle demeure
la même quel que soit le liquide antisep-
tique employé; quand on injecte de la
créosote, on a soin seulement de porter
au préalable le liquide à une température
de 60° à 80° au moyen d'un serpentin de
vapeur immergé dans le réservoir.

Cette méthode d'injection n'est pas au-
tre chose, en somme, que celle de Bréant,
brevetée en 1831 et perfectionnée plus
tard par Bethell, puis par Légé et Fleury-
Pironnet.

Les poteaux télégraphiques peuvent
être traités au sulfate de cuivre exacte-
ment comme les traverses; c'est ce que
fait ou fait faire dans son usine de La-
bouheyre la Compagnie du Midi pour lés
poteaux de ses propres lignes, mais

l'Etat applique un autre procédé. Le li-
quide injecté est toujours du sulfate de
cuivre, mais tandis que le traitement
précédent, dit "par vide et par pression",
ne peut s'appliquer qu'à des bois secs,
les poteaux de télégraphe de l'Etat sont
sulfatés sur le chantier d'abatage.

Un réservoir placé à 6 eu 8 mètres de
hauteur contient le liquide antiseptique;
de là part un tuyau qui amène la li-
queur sul-fatée aux poteaux rangés côte à
côte sur le sol. L'injection entre par la
base, qui, d'ailleurs, est maintenue à des-
sein plus élevée que l'autre extrémité de
la pièce. Cette façon de procéder n'est
pas précisément nouvelle: elle n'est
qu'une modification légère de la méthode
inventée et brevetée en 1841 par le doc-
teur Boucherie (conservation des bois
par déplacements de la sève).

Tels sont les traitements les plus usi-
tés à l'heure actuelle pour la conserva-
tion des bois, mais Il y en a bien d'au-
tres à qui peut-être l'avenir réserve du
suc%ès.

La méthode Boucherie a engendré ré-
cemment un procédé breveté sous le nom
de " Injection intégrale des bois dans la
masse ". Chaque pièce de bols devant
être traitée séjarérement ,124356 123456
être traitée séparément, il semble que le
rendement de l'opération doit être faible
et son prix élevé.

Un Américain-donne aux traverses de
chemins de fer l'incorruptibilité en les
dhauffant en vase clos sous pression à
200° C. Le bois subit des modifications
chimiques d'où résulte une sorte d'auto-
injection par des produits goudronneux
nés dans ses propres tissus. Ce procédé
porte le nom de vulcanisation.

En Russie, on -se sert comme liquide
d'injection, des résidus de naphte très
abondants dans le Caucase.

A Paris, ou plutôt à Aubervilliers, une
Société anonyme se livre à la sénélisa-
tion. c'est-à-dire au vieillissement des
bois par des courants électriques: les
produits obtenus sont, d'après les inven-
teurs, à l'abri de la pourriture et des at-
taques des insectes.

Enfin, d'autres industriels pensent
avoir atteint le même résultat au moyen
de la simple immersion des bois dans des
liquides antiseptiques dérivés du gou-
dron de houille.

Des expériences de longue durée peu-
vent seules établir le mérite respectif de
ces différents procédés, tous intéressants
au point de vue scientifique pur, mais
probablement fort inégaux quant à leur
valeur pratique. - Le bois.

Une fabrication, dans laquelle la pré-
servation des bois a une importance pres-
que aussi grande que dans la préparation
des traverses de chemin de fer, est celle
des poteaux télégraphiques et téléphoni-

ques. Il faut au moins un pote .Ii tél,.
graphique ou téléphonique tous l-s q
mètres. Si l'on remarque que I. déve.
loppement des lignes télégraphiqws et
téléphoniques est pour la Fran., IAn.
gleterre et l'Allemagne d'au moins 1,500.
000 kilomètres, on voit facilement qu'il
existe dans ces pays environ 3ii,00o,oo
de poteaux destinés à soutenir les fils du
télégraphe ou du téléphone.

La préservation des poteaux télégra-
phiques ou téléphoniques s'obtient au
moyen d'injections au sulfate (le (uivre.
Le procédé utilisé pour cette injection es:
celui du docteur Boucherie qui a subi les
améliorations successives, tant par son
inventeur que par d'autres personnes.

Le premier moyen employé par le doc-
teur Boucherie consistait à profiter le la
force ascensionnelle de la sève pour faire

pénétrer le liquide employé qui était du
pyrolignite de fer.- On plongeait le pied
de l'arbre coupé, mais -non dégarni de
toutes ses branches, dans un réservoir
rempli du liquide, et la circulation. con-
tinuait pendant quinze jours au moins
après l'abatage, entrainait la substance
préservatrice dans toutes les parties du
bois.

Ce système avait l'inconvénient locca-
sionner une dépense assez grande dI ii.
quide à injecter. Aussi après avoir re-

connu que l'injection était tout aussi
bonne sur l'arbre equarri, on puit dimi-

nuer la quantité de liquide absorbé. Il
suffisait donc d'appliquer le procédé ci-

dessus après l'équarrissage de l'arbre.

Actuellement, on ne se contente plus
de la force ascensionnelle de la sève. On

fait pénétrer le liquide sous pression ce

qui permet de réduire la durée de l'opé-

ration. A cet effet, on place le liquide
dans un réservoir élevé de 10 à 15 mètres

au-dessus de la surface du sol et on l'a.

mène au moyen d'un tube dans un' b"ite

étanche ajustée à l'un des bouts l' la

pièce couchée sur le sol. L'extrimilt' qui

reçoit le liquide doit avoir été récImment

coupée, sans quoi les vaisseaux sai b01-

chés.
Le liquide employé est une sol11i>uh l1

sulfate de cuivre obtenue en di.soilvant

1 kilogramme de sulfate de cuivre da1

100 litres d'eau. Nous rappelle rons Stri

le sulfate de cuivre, appelé aussi %itriol

bleu ou couperose bleue, se trou'> dans

le commerce sous forme de crist;au pris

matiques d'un très beau bleu. ('0 îlfat"

de cuivre, que l'on obtient souvpn. par le

grillage des pyrites cuivreuses ai ontact

de l'air, est mélangé d'un peu d .lfate

de fer; il est nécessaire que le 5  
te 1

cuivre employé pour l'injonction 'p bOis
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que le véritable blanc de plomb B. B. de Brandram

est reconnu comme étant le meilleur du monde.

que c'est le seul blanc de plomb employé dans la peinture liquide " Anchor " con-
finne nos avancés quand nous disons que la peinture liquide " Anchor " est supérieure
a toutes les autres sur le marché.

.S23-v-v'OUs
l'agence pour votre localité, augmentez vos ventes et donnez satisfaction à vos clients.

Nous fournissons libéralement de quoi faire une publicité up.to-date.

EMAIL "ANCHOR" POUR CHAPEAU DE PAILLE iIF,~ EMAILpour rendre les vieux chapeaux de paille comme neuf.

Le vrai et le seul véritable.

Ne s'efface pas, ne craque
pas, ne s'écaille pas.

Une magnifique pancarte en-
cadrée fournie à tous les ache-
teurs.

Envoyez vos ordres de bonne
heure, car nous désirons que
vous soyez approvisionné en
temps pour faire face à la de-
mande.

Se détaille à 10c. la boîte, et
peut être employé avec succès
par n'importe qui.

Envoyez-nous une Carte Postale et nous vous dirons tout ce qui en es

~ NENDERSON &POTTS
Etablis en 1874,

MONTREAL et HALIFAX.
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ne contienne pas plus de 1/2 0/0 de sul-
fate de fer. Si la proportion de sulfate
de fer était plus grande, il faudrait le
purifier en ajoutant au sulfate de cuivre
impur, dissout au préalable dans l'eau,
un peu d'acide nitrique, qui a pour but
de transformer le sulfate de fer bn un
sulfate plus oxydé. Il suffit d'évaporer
jusqu'à siccité, puis de reprendre par
l'eau. En faisant bouillir avec un peu
d'oxyde de cuivre, on précipite le sexqui-
oxyde de fer et il suffit de décanter.

L'injection des poteaux télégraphiqued
se fait habituellement dans des ateliers
déplaçables. On rencontre, dans la belle
saison, plusieurs de ces ateliers dans les
forêts (lu Doubs, de l'Orne, des Landes.
Les bois injectés sont habituellement du
pin et du sapin. Pour injecter 1 mètre
cube de bois de sapin, on compte sur une
dépense de 1,300 litres de solution de sul-
fate de cuivre- sur ces 1,300 litres, 300
seulement reste dans le bois. Si, lors de
l'opération, on s'aperçoit que leliquide ne
pénètre pas le bois et s'écoule presque en-
tièrement à l'extérieur, il suffit par un
trait de scie de couper transversalement
le poteau 1 ou 2 mètres après la tête.

Ce ne sont pas seulement les poteaux
télégraphiques et téléphoniques qu'il est
nécessaire d'injecter; il faut aussi re-
courir à ce mode de préservation pour les
supports des.conducteurs électariques dont
l'emploi dévient de plus en plus grand
pour les applications du transport de la
force motrice à distance. On sait que
l'utilisation des chutes d'eau ýdans les
pays montagneux se développe de jour en
jour. La puissance mécanique de l'eau
actionne des turbines, lesquelles par le
moyen de transmission font tourner des
machines dynamo-électriques. La puis-
sance électrique ainsi obtenue peut être
utilisée à une distance qui atteint quel-
quefois 50 et même 80 kilomètres des tur-
bines; il suffit pour cela de tendre sur
des poteaux ou supports des fils conduc-,
teurs qui transportent l'énergie électrique
là ou il convient qu'elle soit employée.

Comme les règlements exigent que le
point le plus bas des fils conducteurs,
soit à 6 mètres auidessus du sol et à 8
mètres dans les traverses, il en résulte
que les poteaux doivent avoir au moins
10 mètres de longueur, le long des routes
et 12 mètres aux traverses. Certains sup-
ports doivent atteindre 14, 16 et même 18
mètres de longueur dans les passages dif-
ficiles par exemple au-dessus d'édifices où
il ne serait pas possible d'établir des con-
soles.

Les supports à employer sont habituel-
lement des poteaux de sapin qu'il faut

avoir soin d'injecter avec du chlorure de
zinc, du bichlorure de mercure ou du sul-
fate de cuivre. On construit depuis quel-
ques temps aussi des poteaux en bois re-
couverts d'une enveloppe de ciment main-
tenue par une armature métallique.

Les prix des poteaux pouvant suppor-
ter double fil électrique pour transport
de force, ont été évalués par M. Dusau-
gey aux chiffres suivants:
Support de 10 m. de hauteur 68 fr. 50

12 " 73 fr. 80
14 " 83 fr. 30
16 " 99 fr. 80

Dans ces prix sont compris le bois, la
ferrure et les frais de plantation du po-
teau. Pour calculer le nombre de poteaux
on peut admettre que la distance entre
deux supports consécutifs est de 40 mè-
tres en alignement droit et de 25 à 30 mè-
tres dans les courbes.

La conservation des bois par procédé
chimique est employée aussi pour les
blocs de bois utilisés comme pavage. Le
pavage en bois convient non seulement
pour les rues des grandes villes, mais
aussi pour les cours d'usines et pour les
ateliers de construction et de montage de
machines, car ce genre de pavage à l'a-
vantage de ne pas endommager les piè-
ces qui échappent des mains de l'ouvrier
et tombent sur le sol; il est aussi plus
chaud et plus sain que la terre et la
pierre. Une application du pavage en
bois vient d'être réalisée dans l'atelier de
montage des locomotives de la Compa-
gnie de l'Est à Epernay. Les pavés de
forme cubique sont en chêne injecté et
ont comme dimensions 10 centimètres
d'arête. Ils sont posés, bois debout, sur
une chape en sable de rivière de 20 cen-
timètres d'épaisseur.

Pour le pavage des rues de Paris on
emploie en général du pin ou du sapin.
Dans un atelier spécial dépendant du
Service Municipal, on d1bite des madri-
ers qui atteignent quelquefois 22m50 de
longueur sur 22 centimètres de largeur
et 8 centimètres d'épaisseur. Ce débit
s'effectue avec des scies circulaires à plu-
sieurs lames qui produisent à l'heure en-
viron .3,000 pavés de 15 centimètres de
hauteur. Si l'on posait ces pavés, sans
aucune préparation sur l'aire de ciment
qui doit les recevoir et qu'on les enrobe
de mortier, il se pourriraient rapidement.
Pour éviter cette pourriture, on les im-
mergeait au début dans des fosses de
Om80 de profondeur remplis de créosote.
Aujourd'hui la créosote est placée dans
un cylindre qui peut-être échauffé au
moyen de serpentins.

Les pavés disposés sur des wagonnets,

sont soumis pendant deux ou trois minu.
tes à l'action de la oréosote et chaque
pavé nécessite 20 à 30 grammes de créo-
sote. Grâce à ce procédé d'injection les
pavés obtenus avec le pin des Landes du-
rent 8 ans sur les grands boulevards et
10 ans sur les voies secondaires. Sur les
voies les plus fréquentées, ainsi qu'aux
carrefours, on emploie des bois très durs
tels que le hIem, le buis, le pitchpin, le
bois de teck. Le prix de l'immersion
dans la créosote revient en moyenne à 0
fr. 50 par mètre carré de surface de pavé.
Quant au prix total du pavage en bois
qui était au début de 23 francs par mètre
carré, il a oscillé ces dernières années
suivant la nature des bois entre 15 fr.39
t 19 fr. 88 le mètre carré.

En Angleterre, l'injection des blocs de
bois pour le pavage des rues s'obtient par
le procédé dit de vide et pression. Ce
procédé consiste:

1° A déterminer un vide aussi grand
que possible;

2° A mettre le bois en contact avec le
liquide d'injection;

3° A comprimer de l'air au-dessus du

liquide qui entoure le bois.
Ce fut M. Breant, vérificateur des Es-

sais à la Monnaie de Paris, qui imagina
ce procédé et le réalisa dans un cylindre
disposé verticalement. Beteli rendit ho-
rizontal le cylindre de Breant et y ad-
joignit une pompe aspirante. Enfin Boul-
ton perfectionna le système et construi-
sit l'appareil utilisé en Angleterre.

Tels sont les principaux moyens de pré-
servation appliqués aux bois de construc-
tion navales, aux traverses de chemins de
fer, aux poteaux télégraphiques et aux
blocs de pavage. Les bois de charpente.

de menuiserie et d'ébénisterie ne sont
malheureusement pas l'objet de tant le

soins et l'on se contente habituellement
de les sécher plus ou moins.

PAUL RAZOVS.

Tordeuses pour tous les usages

La Canadian Wringer and Spe-ialty
Co., Limited, 105, Adelaïde St.. \. To
ronto, Ont., fabrique des Tordeu*es a
linge de toute description. Le comiflerce
connaît déjà la " Lightning ". a Newt
Metropolitan ", la " Jubilée ".

Pour les usages de la buander-e. la
King " et la " Queen " sont partiè·th

rement recommandées.
Nous pouvons encore citer les - Royal

Canadian ", "' Stone ", " New 1le•
" Handy Bench " et " Novelty

Comme on le voit par l'énumi«îon
qui précède, il n'y a que l'embar du
choix et des prix. Quant à la .
tion, elle est des plus soignées. mbe
tion de la compagnie est de prodi" des
machines supérieures aux m ures
plus rapides que les autres et P ma-
niables. L'importance de -ses ve 'e"
ble justifier cette prétention.



1 Superiorite Pratique
Les qualités splendides de travail du

Poole
lin
Oxford

Lui ont conquis l'estime des
ménagères dans tout le Canada.

Son prestige est bien mérité et
pleinement reconnu.

Les commerçants apprécient la facilité avec laquelle se font les ventes-car, dans "l'Impérial
Oxford" les améliorations pratiques et ses commodités remarquables provoquent immédiatement
l'enthousiasme.

LEUR CONSTRUCTION A RAYONNEMENT DE CHALEUR LEUR GRILLE MOBILE SUR LE DEVANT
LEUR THERMOMETRE ADAPTE AU FOUR LA TABLETTE MOBILE DU FOUR
et d'autres améliorations sont la note dominante de leur succès suprême.

Cela paie mieux de tenir les lignes d'une valeur reconnue. N'est-ce pas vrai ?
En conséquence, voyez à vous tenir prêts pour le plus gros commerce de printemps que vous ayez

jamais connu, en prenant immédiatement vos dispositions pour tenir "lImperial Oxford".
Il n'y a aucune spéculation à ce sujet-c'est une chose certaine.

GURNEY FOUNDRY
TORONTO WINNUPIEG VA

CO.,
LIMITED.

4ICOU VER

THE GURNEY I1ASSEY CO., Ltd. NONTREAL.

THE
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LE SEL PLATRE

0 N connaissait le vin plâtré, mais on
ignorait le sel plâtré; il existe ce-
pendant, comme l'a constaté M.

Cloëz dans de récentes recherches sur la
solubilité du plâtre dans l'eau salée.

Le sel (chlorure de sodium) est ex-
trait soit de l'eau de la mer, ou des sour-
ces salées, ou retiré des mines de sel
gemme:

Un litre d'eau de mer renferme:
de 26 à 31 grammes de sel marin (chlorure de

sodium).
de 3 à 7 - chlorure de magnésium.
de 0,5 à 6 - sulfate de magnésium.
de 0.1 à 6 - sulfate de calcium piâtre.
le 0.01à 1 - bromure de potassium.

Par évaporation dans les marais sa-
lants, l'eau de mer laisse déposer le sel
marin qui, ramassé et mis en tas, consti-
tue le sel brut; ce sel renferme 95 p. 100
de chlorure de sodium, le reste étant
formé par des sels ci-dessus et quelques
autres en plus petites quantités.

Pour purifier ce sel et avoir le sel
blanc, on le raffine en le dissolvant dans
l'eau et décomposant les sels de magné-
sium par un lait de chaux; il se forme
du chlorure de calcium, sel très déliques-
cent qui ne cristallise pas, de la magné-
sie insoluble et du sulfate de calcium
(plâtre) considéré comme insoluble. En
filtrant on élimine les corps insolubles
et, par concentration le sel marin se dé-
pose.

Or, le sulfate de calcium est beaucoup
plus soluble dans l'eau salée que dans
l'eau ordinaire, et, au lieu de se préci-
piter dans cette purification, il reste en
solution et se dépose avec le sel pendant
la cristallisation de ce dernier.

M. Cloëz a prouvé ce fait et a donné
des chiffres relatifs à cette augmentation
de solubilité.

Une conséquence de fait est que, si
l'on abandonne à l'évaporation spontanée
une solution saturée de sel marin et de
gypse, le sel, qui se déposera, renfermera
une certaine quantité de sulfate de chaux
hydraté, quantité que le calcul indique
devoir être de 4,2 p. 100; l'expérience vé-
rifle ce chiffre. Il est donc impossible de
séparer, par cristallsation, le sel du sul-
fate de chaux, auquel il est mélangé;
aussi les sels blanos obtenus par le -pro-
cédé de purification au lait de chaux
renferment-ils toujours du plâtre. M.
Cloëz a trouvé jusqu'à 3,4 p. 100 de plâ-
tre dans certains sels (le maximum théo-
rique étant de 4,2) et, parmi les nom-
breux échantillons de sel qu'il a exami-
nés deux seulement ne renfermaient
pas de plâtre.

Or, comme le fait observer très juste-
ment M. Cloëz, si l'on proscrit, avec rai-
son, de l'alimentation, les eaux séléniteu-
ses, c'est-à-dire chargées de sulfate de
chaux, on devrait également veiller à évi-
ter les sels fortement plâtrés, car, par

leur usage, ils nous font absorber, cha-
que jour, des quantités appréciables de
sulfate de chaux.

Le moyen le plus simple pour éviter
cet inconvénient est d'abandonner le pro-
cédé à la chaux pour la purification du
sel, car c'est ce procédé qui introduit le
plâtre dans le sel.

On peut se demander en effet si le sul-
fate de chaux contenu dans le sel n'est
pas celui que renferme l'eau de mer elle-
même. Il n'en est rien, car ce sulfate de
chaux est le premier sel qui se dépose
dans les marins salants. A première vue,
étant donnée la grande solubilité du plâ-
tre dans l'eau salée, ce fait parait con-
tradictoire. M. Cloëz l'explique par la
présence du sulfate de magnésium dans
l'eau de mer. En effet, le plâtre est en-
core moins soluble dans les solutions de
sulfate de magnésie que dans l'eau pure,
et cette insolubilité augmente avec la
concentration des solutione de sulfáte de
magnésium. Le' sel et le sulfate de mag-
nésium exercent donc des effets contrai-
res sur la solubilité du sulfate de cal-
cium dans l'eau et le résultat de cette op-
position d'actions est le dépôt du plâtre
dans les marais salants.

Si donc, par la suite, on ne se servait
pas de chaux pour purifier le sel, celui-ci
serait exempt ou à peu près- de plâtre.

Ottawa Furnace & Foundry Co. Ltd.,
Ottawa, Ont.

Comme résultat de l'accroissement des
affaires durant les deux dernières an-
nées, la compagnie a décidé, à sa der-
nière assemblée annuelle, d'augmenter la
production pour la prochaine saison. La
charte de la compagnie a augmenté le
capital jusqu'à concurrence de $100,000.

La compagnie a réussi à s'assurer les
services de M. Robert Mckllen comme
gérant. Il a acquis une très grande ex-
périence dans le commerce des fournaises
et poëles dans tout le pays, et il est bien
et favorablement connu comme homme
d'affaires expérimenté et rempli d'éner-
gie. La compagnie a confiance que pen-
dant l'année à venir elle arrivera à dou-
bler ses affaires, car partout il y a une
grande demande pour toutes sortes de
marchandises manufacturées, demande
qui découle des récoltes abondantes des
deux dernières années, et aussi de l'ou-
verture à la colonisation de l'Ontario
nord et ouest. La compagnie a actuelle-
ment un stock suffisant pour satisfaire
aux nécessités du commerce du prin-
temps, car depuis l'automne dernier, la
fonderie a employé continuellement un
grand nombre de mouleurs et d'ajus-
teurs.

Elle s'attend à de fortes ventes dans
les bouilloires à eau chaude " National "
patentées et manufacturées par cette
compagnie. Elles ont été complètement
éprouvées durant les deux dernières an-
nées et ont fait preuve "de grandes quali-
tés de chauffage et d'économie de com-
bustible et aussi d'une circulation rapide
avec facilité et simplicité d'opération.
Elle a une grande demande qui aug
mente encore pour les poëles de cuisine
au bois "Coronation" déjà populaires,
ainsi que 'les poëles de cuisine "Regal ",
"Royal" et "Rival ", insurpassables

pour le chauffage au charbon et au bois.
de même que pour les poëles de iiisine
en acier "National ".

La compagnie fait une ligne complète
de fournaises à air chaud pour chauffage
au charbon et au bois, et les commer.
çants agiront au mieux de leur intérêt
en demandant catalogues, etc., aux bu.
reaux de la compagnie, à Ottawa, oü
tous renseignements leur seront donnés
avec satisfaction.

. Lampes, Verrerie et Vaisselle.
La maison Gowans, Kent & Co., est

maintenant représentée à Montréal. Ot-
tawa et Québec par M. Geo. A. Mann. de
la firme Geo. A. Mann & Co., et jusqu'à
ce qu'elle se soit assurée d'une salle d'é.
chantillons plus appropriée, ses lignes
d'échantillons continueront à être expo-
sées dans son ancienne bâtisse, rue St
François-Xavier, Montréal. Dans la pro-
vince de Québec, la maison est actuelle-
ment représentée par M. Henri Simard
et M. Farrel C. Feeney. Outre les diver-
ses lignes de lampes sur lesquelles la
maison appelle l'attention dans son an-
nonce, elle a un assortiment complet et
varié de poterie, de verrerie et de vais-
selle, tant en stock que pour l'importa-
tion. MM. Gowans, Kent & Co., sont
connus du commerce comme étant les
seuls manufacturiers en gros de verre
coupé, et comme étant à la tête (le la ma-
nufacture de lampes la plus complète qui
existe au Canada.

Les visiteurs sont tous cordialement
reçus à la salle d'échantillons, 16 rue
Front E. à Toronto. Les propriétaires
seront heureux de faire voir dans tous
leurs détails leur atelier de décoration.
la salle des fours dans laquelle les mar-
chandises sont recuites, et l'atelier de
coupage. C'est une visite que les clients
de -la maison apprécient toujours haute-
ment, surtout quand ils ne sont pas au
courant des nombreux détails de la fabri-
cation des différentes lignes de marchan-
dises que MM. Gowans, Kent & Co.. ma-
nufacturent.

Siphon Excelsior
Le Siphon étanche "Excelsior" à

graisse et à gaz d'égoût est si bien et si
favorablement connu qu'il n'est nulle-
ment nécessaire pour nous de faire res-
sortir ses mérites. Le succès qu'il a ob-
tenu a engagé MM. Sproul & McGurrin.
de Grand Rapide, Mich., à mettre sur le
marché un siphon établi sur les mêmes
principes mais plus petit et plus spécia-
lement à usage des résidences privées.
Un modèle plus grand est principalement
pour l'emploi dans les hôtels et restait-
rants où les eaux graisseuses sont reje-
tées en grandes quantités.

.. Corps de Voitures
La Guelph Carriage Top Compa:y de

Guelph, Ont., s'est acquis dans la matin,
facture des dessus de voitures un' répu-
tation bien justifiée paT l'élégane- com-
binée avec la légèreté et la solidit( day
les divers modèles qu'elle offre ar coul
merce.

La légèreté et la adlidité réuni. son
un problème difficile à résoudre. - ble
rait-il, dans ce qui constitue une :ure.
La Guelph Carriage Co., ne s'est p s ar-
rêtée à la difficulté et l'a vaincu-

MM. Delorme Frères, 15 rue de treso-
les, sont les agents à Montréal i. la
Guelph Carriage Top Co., ils se -ront
un plaisir de donner les prix et t" au-
tres renseignements aux achet"u:
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FOND

"HEROULBS"
l'es seaux de Laiterie, "HKRCULFS" sont
faits avec la tole galvanisée XX avec fortes

ignées, et anges en fer malleale, et fonds
rèansXXXVX.

SEOTION

Les fonde "HERCULES" sont faits avec
bords roulés pour les Seaux de Laiterie,
comme les garnitures do canistres à lait.

VAISSELLE EHAILLEE Nos

Garnitures de Canistres à lait.
MODEI E A CERCLES .ARGEs.

Marques
"Crescent," "Colonial," "White,"

D

Coudes Plisses Standard
de Davidson.

Voyez comment les plis
sont couchés tout autour,
comme à la courbure.
Pas de place laissée pour

la poussière ou la suie.
Rien pour enrayer le

tirage.
Convenant pour brûler

du charbon dur ou mou
ou du bois.
Toutes les bonnes quali-

tés des anciens coudes
combinées, sans aucun de
leurs inconvénients.

ETABLIE EN o86o.

BOUILLOIRES 'APOLLO'
CALVAISEES pour

POELES de CUISIJE.

Fabriques avec l'acier a
soie ouverte, "Apollo"

Soumis à un essai
sérieux de 200 lbs,
avant d'être galvani-
sés (assurant double-
ment leur étanchéité);
ils sont parfaitement
galvanisés à l'inté-
rieur et à l'extérieur.

INCORPOREE EN 895

The Thomas Davidson Manufacturing Go.,
MEo-n.t"en3.. LIMITED.

"Star," (Décorée)

e___ý00e
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M. MAURICE FRIGON
U'nctif rcpresenitanit de la Maison Xcrlich & Co.

de Toronto.

LA LUMIERE ARTIFICIELLE AVANT
NOTRE SIECLE

ETTE partie de la terre que nous
habitons se place d'une manière
si maladroite-il faut en conve-
nir - pour recevoir la lumière (u

soleil, que nous y voyons plutôt trop pen-
dant quelques mois de l'année, tandis que
pendant d'autres mois nous sommes,
seize heures sur vingt-quatre, plongés
dans l'obscurité. Ce mauque d'équilibre
est d'autant plus choquant que la consti-
tution physique (le l'homme ne lui per-
met pas de se plier à cette distribution
intermittente de l'éclairage naturel. Ses
besoins de sommeil sont réguliers; il ne
saurait, comme certains animaux, faire
en hiver des provisions de vie pour l'été,
et la longueur des nuits dans la saison
noitre est presque double du temps néces-
saire à son repos.

Les êtres civilisés ont dû prendre, de
vieille date, le parti de se passer d'un as-
tre qui s'allume et s'éteint sans nul souci
de ieurs exigences; mais, jusqu'à nos
jours, leurs efforts pour le remplacer n'a-
valent pas été couronnés d'un grand suc-
ces. L'huile extraite de certains végé-
taux et les torches de résine suffirent à
l'antiquité, la chandelle de suif vint des
barbares du Nord.

La chandelle de cire ou "cierge", que
l'on appelait communément la " bougie ",
demeura au moyen âge le luxe des riches;
et comme cette " bougie " de cire coûtait
de 12 à 20 francs lekilogramme ($1.00'à
$1.81 la livre anglaise)- en monnaie ac-
tuelle - du XIIIe au XVIe siècle, et

qu'elle ne descendit pas au-dessous de 10
francs (81 cents la livre), de 1600 à 1789,
les riches eux-mêmes n'en usaient qu'avec
une extrême réserve, Sous Lojuis XIV, la
duchesse de Bourgogne avouait n'avoir
eu de bougie dans son appartement que
depuis qu'elle était à la cour de France.

Réduits à la lumière de l'huile, les
Egyptiens ou les Grecs ne possédaient
même pas d'appareil convenable pour l'u-
tiliser: la lampe romaine n'est autre
chose qu'une veilleuse, un bol, où trempe
une mèche en quantité suffisante, car la
capillarité du coton était le seul moyen
(le l'élever jusqu'à la flamme. Celle-ci
consistait en une lueur rougeâtre, accom-
pagnée d'un perpétuel filet de fumée et
d'une odeur âcre et irritante. Durant qua-
tre mille ans, les lampes <le nos pères
ont inexorablement filé.

Depuis 'origine du monde jusqu'à la
fin du XVIIle siècle, quoique l'on eût dé-
couvert tant de choses, produit de si mer-
veilleux chefs-d'uvre, déployé 'tant de
courage et <le génie, on n'avait pas en-
core enfanté le verre <le lampe ni le quin-
quet. L'imagination des artistes s'était
exercée sur l'architecture du récipient,
qui avait pris des formes exquises, s'était
embelli de riches ciselures; mais ces
lampes, pour belles qu'elles fussent, con-
tinuaient à n'éclairer pas,

La classe aisée les délaissa donc pour
la chandelle, dont les personnes gênées
économisèrent les "bouts"; il n'y eut
plus que les très pauvres gens ou les ava-
ricieux à employer des lampes. Au
XVIle siècle. Tallemant estime peindre
d'un trait caractéristique la ladrerie d'un
<le ses contemporains, lorsqu'il révèle
que "chez lui on ne brûle que de l'huile"!
Cette huile à brûler, tirée des noix, du
lin. du pavot, du poisson, était elle-même
beaucoup plus chère que notre moderne
huile de colza. Elle se vendait à l'épo-
que féodale -élevée en monnaie de nos
jours, - 3 et 4 francs le kilo (27 à 36c
la lb anglaise), Plus tard son prix di-
minua. parce que les procédés de fabri-
cation se perfectionnèrent et que l'on uti-
lisa des graines nouvelles; cependant elle
valait encore 2 francs (18e la lb) au mo-
ment de la Révolution, tandis qu'elle est
aujourd'hui cotée 60 centimes (5 1-2e la
lb). dans les mercuriales, et qu'à Paris,
au détail. malgré les impôts qui l! grè-
vent, elle ne dépasse pas 1 fr. 20.

L'huile était donc une lumière coûteuse
dans un ménage rural; pour l'épargner,
le pauvre avait recours à la chandelle de
résine piquée sur les landiers de fer.
Cette résine. à 1 franc le kilo (9c la lb
anglaise), éclairait assez la chaumière
pour permettre de prier, de causer, de
chanter ou d'écouter des histoires. Même
comme on ne veillait aux champs qu'en
hiver et comme le bois, jadis, était aussi
bon marché que la lumière était onéreuse,
on se contentait souvent de la flambée

du feu dans l'âtre. La résin<' servait
aussi à éclairer les citadins ,.ns les
rues; jusqu'à l'invention les l.fliterne's
publiques le bourgeois cheminait sa tor.
che en main, le seigneur la falswt borter
par son page qui le précédait.

Nos pères obviaient au prix (nirme de
la chandelle, que les épiciers actils ven.
(lent 1 franc le kilogramme ik la lin
tandis qu'elle se payait dlans les sièîlî'
précédents 2 fr. 50 et 3 franis i 12 t
27e la lb) de notre monnaie, eni la faisajit
aussi légère que possible. Il î-xistait à
côté de la chandelle cossue, dite " d la.

tre " -c'est-à-dire de 4 à la livr'.-a
chandelle " des six " " des louîz . voir.-
" des seize " A la livre. La premîii'r- é-tail

un peu plus grosse que notre buliei' i
stéarine; la dernière était trois fris plIu
mince, chandelle de gueux, sort' dIv rat
<le cave, qu'il fallait mouchei à t-ut ins
tant. Ces chandelles étaient d'ini jauni
sale, couleur de vieille graisse: on es
saya plus d'une fois de les blanchir. mais
un préjugé bizarre voulait que la chan.
delle blanche " ne fût pas autrement
d'un bon usage "; et d'ailleurs le gouîver

nement s'opposait à la création (le quali-
ttss supérieures, que les marchands ers-
sent cherché à vendre plus cher que la
taxe.

Car la chandelle était taxée et lareiift'
du suif strictement réglementée. Mais
la production du suif ne l'était pas: ain-

cune loi n'ayant été trouvée apable d'o-
bliger, sous peine d'amende, les moutons
et les boufs à fournir une quantité rai-
sonnable. Or les bêtes étiques latitre'

fois, parcourant en foule les îàturi'es qiii

l'on nommait " vaines ". et qui iétaieut

telles en effet, n'avaient souvrenit ii i

peau sur les os. Aussi les peaux se trol

vaient-elles abondantes et les objets de

cuir à bas prix: mais la graisse faisait

défaut et se vendait jusqu'au douîble dl
la viande de boucherie. De là vient (11ue
les souliers étaient pour rien et que les

chandelles étaient précieuses.

Les générations passées ont elles sauf-
fert de cet état -de choses? \u moven

âge, l'obscurité du soir ne devait pas ap-

porter une bien grande gène dans d"s

maisons où. même en plein mii. on v

voyait peu. Les fenêtres exduriis. gar

nies de toiles cirées ou de clisñ-sis de PS

pier, mesuraient parcmoniulinsment l'

jour; c'est que l'air entrait firénent
avec la lumière, par ces oive'rtulres mal

closes, et, pour ne pas souffrir lu froid,

l'on devait rationner la clartý L'Iisage
des verres à vitre ne s'est'g nralisé que
depuis trois cents ans; a înî du rý-

gne de Louis XV, dans bien i- :liaisons

de Paris, on vitrait encore or !îallier les

fenêtres donnant sur les cour service

, Depuis que, avec les progrès i confort.

les habitations modernes s "nt laiess
librement pénétrer par le sl- la lu-

mière artificielle dont Ies privipiis d'au-
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Papier
Carton de moulage
Cordes et mêches
Ciment pour fournaises
Garnitures de poe...A SET

Garnitures d'Amiante, Toitures Préparées,
Laine Minérale, :-: -: Papiers Isolants.

CATALOGUE GRATIS SUR DEMANDE

Eureka Mineral Wool & Asbestos Co., MONT RONTO.

- - --(ininliTan GUELPH,GuelphlPCariage Top o. 0NTARIO.
DELORME FRERES, Agents, 35 rue de Bresoles, Montreal.

Corps de Voitures en tous Genres

Sièges
Dessus, /

Mobiles,
Accessoires.

laute qualité et satisfaction garanties

PRIX MODÉRÉS.

Tous les marchands de gros de la Province de Québec, tiennent nos marchandises en magasin.

Berlin
MANUFACTURIERS DE____

Brosses, Epoussett
de haute qt

Brush
es et Balais
ualité.

Commande d'essai de six douzaines envoyée à
n'importe quelle adresse fret payé.

Co.,
W/aterloo,

.Ontario.
M--- - --- - --- M
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trefois se contentaient semblerait déri-
soire aux plus deshérités d'aujourd'hui.

Il n'est Bi modeste 'fermier actuel qui,
avec sa lampe de pétrole, ne soit mieux
éclairé que le châtelain d'il y a deux siè-
cles; au palais de Versailles, sous le
grand roi, même aux jours de gala et de
"grand concert ", la cire multipliée dans
les lustres demeura bien loin de l'illumi-
nation que l'on obtient chaque soir, à pe-
tits frais, au Café de Commerce, dans
le moindre chef-lieu d'arrondissement.
Grâce à cette clarté partout répandue le
long des voies publiques et à l'intérieur
des maisons, l'homme des villes devient
maître de se tailler, parmi les vingt-qua-
tretrB heures, la journée qu'il lui plâit de
vivre, en plaçant le soir au moment où il
veut dormir. Pour lui l'on ne sait si midi
doit s'appeler tard ou minuit de bonne
heure; il n'est plus esclave du soleil.

La révolution sur ce terrain est toute
récente; l'électricité a quinze ans, le pé-
trole vingt ans, le gaz cinquante, et de
nouvelles sources de lumières ou de nou-
velles manières d'employer les sources
anciennes sont découvertes tous les trois
ou quatre ans. Cette révolution a été si
rapide que, dans le court espace d'un siè-
cle, plusieurs inventions -dont une seule
eût suffi jadis à renouveler pour une lon-
gue période l'industrie de l'éclairage -
ont surgi, lutté, grandi, ont été procla-
mées éternelles... et sont mortes ou vont
mourir, dédaignées, repousées, vaincues
par des inventions nouvelles.

De ce nombre furent les lampes à l'hui-
le, l'huile tirée du colza, et la bougie ti-
rée de la stéarine, appareils ou produits
qui avaient eux-mêmes, de 1790 à 1840,
remplacé ceux d'autrefois: * huiles trop
coûteuses, lampes trop naïves.

ampes à ressorts et bougies de
stéarine

La. cire a, depuis longtemps, été battue
par la stéarine; les églises seules, où elle
constitue une tradlition; sinon une néces-
sité liturgique, la maintiennent sur leurs.
autels. Si l'entretien des parquets, le
modelage, les pièces anatomiques ou les
onguents de pharmacie n'exigeaient pas
l'emploi de la cire, l'apiculture aurait re-
noncé à ses opérations bucoliques; d'au-
tant que le miel a perdu, par le bas prix
du sucre et des glucoses, la plupart de ses
usages, et que la cire des abeilles elle-mê-
me rencontre des rivales sérieuses dans
les cires recueillies sur certains arbres
exotiques: raphia de la Réunion, coccus
de Ohine, ou palmier de Brésil.

La chandelle atenté de sg défendre par
le bon marché: elle a revu le suif de mou-
ton,, qui sous l'ancien régime s'y faisait
maintes fois remplacer frauduleusement
par le suif de boeuf. Elle a substitué, à
la- grosse mèche fumeuse, ces tresses de

coton supprimant le mouchage et, pré-
sentée au public, non plus dans son clas-
siqde papier jaune -le papier à chandel-
les, - mais dans des caisses avenantes,
elle espérait sans doute se faire passer
pour bougie. C'a été son dernier et in-
fructueux effort avant de sombrer; elle
est descendue, pour n'en plus sortir, dans
les caves des marchands de vins, où les
tonneliers l'emploi eut à étancher les fu-
tailles qui suintent.

La vénérable et infecte lampe à huile
n'avait pas opposé de résistance; elle s'é-
vanouit, sous Louiâ XVI, aussitôt que le
physicien genevois Argand eut imaginé
la lampe à double courant d'air connue
sous le nom de quinquet. Nouveau Co-

.Iomb, Argand trouva un nouvel Améric
Vespuce en la personne du subtil Quin-
quet, pharmacien du quartier des Halles,
à Paris, qui lui vola son idée, en tira pro-
fit et gloire, tandis que mourait en 1803,
dans un état voisin de la misère le véri-
table inventeur.
Voyez-vous cette lampe ou. uuni d'un cristal,
Brille un cercle de fer qu'a'ime l'air vitrai 1
Tranquille avec éclat, ardente sans fumée,
Argand la mit au jour et Quinquet l'a nommée.

Ce quatrain vengeur décrivait ainsi
très exactement le nouvel appareil qui,
en 1784, était apparu dans la salle de la
Comédie-Française,' aux yeux d'un public
émerveillé de voir une lampe " éclairant
à elle seule comme dix ou douze bougies
réunies ! " L'absence de fumée pendant
la combustion, qui excitait l'enthousias-
me, était due à une connaissance plus
papfaite des propriétés de la " flamme ".
Lavoisier venait de constater ce fait ca-
pital que les parties formant l'intérieur
du cône lumineux ne servaient à rien,
parce qu'elles n'éprouvaient pas l'action
de l'oxygène atmosphérique, et que, seu-
les, les parties extérieures, en contact
avec l'air, servaient à l'éclairage.

Afin de mettre la flamme sur toute sa
surface en communication intime avec
l'air, Argand adopta une mèche circulai-
re, glissée entre deux tubes (le métal et
dont l'extrémité allumée baignait ainsi,
au dedans comme au dehors, dans l'at-
mosphère ambiante. Pour activer le cou-
rant d'air, stimulant de la combustion,
l'inventeur surmonta sa lampe d'un tu-
yau, d'abord en tôle, placé à une certaine
distance au-dessus de la flamme, puis en
verre, lorsqu'il fut parvenu à faire exécu-
ter dans les fabriques d'alors, fort rudi-
mentaires, des cylindres de verre qui ne
volassent pas en éclats dès la première
impression de la chaleur.

Les principes sur lesquels était fondée
la construction de ce porte-mèche n'ont
pas varié jusqu'ànnos jours; elle-même
cette " lampe à tringle " reparut, après
une éclipse de soixante ans, dans sa pu-
reté primitive, sQus la forme.de ces lain,
pes nicklées, dites " anglaises ", qui foi-
sonnèrent il y a une douzaine d'années
dans les salons, et ne disparurent que le

jour où leur bon marché les eut i nou.
veau rendues méprisables. Les plrfee.
tionnements introduits ont uniquiienent
consisté dans la matière de faire arriver
l'huile jusqu'au bec.

Placée au milieu d'une pièce, sur la ta
ble de famille, la lampe d'Arganl. par
son réservoir latéral, interceptait une
partie de sa propre lumière. iutnte les

combinaisons tentées pour satisfaire lo
public consista à loger l'huile (lans une
sorte de rigole, servant de support à l'a.
bat-jour et placée exactement à la hauteur
de la mèche qu'elle alimentait par leux
conduits. Ce système eut son heure dle
vogue, sous le nom ambitieux tic lan.
pe astrale ", jusqu'à ce que littrltoger
Carcel fût parvenu à placer le rtervoir
sous la lampe.

Sur l'enseigne d'une modeste boutiqut
de la rue de l'Arbre-Sec, dans les der
niers mois de 1800, on lisait: " I. Car
pel, inventeur des lycnomènes. on lam-

pes mécaniques, fabrique lesdites lam-
pes." Après mille essais, où il perdait
son temps, au grand désespoir (le sa fem
me, Carcel avait imaginé une polpe mi-
nuscule, actionnée par un mouvenwt
d'horlogerie, qui faisait monter Ihuil-

depuis le fond du vase jusqu'à la mërch
Améliorées ensuite par Gagneai qui. ait
lieu d'une pompe, en mit deux, les lam-
pes Carcel subsistent encore chez les par-
tisans passionnés des méthodes antiîlues.
Leur prix élevé, leur mécanisme fragile.
exigeant des réparations délicates et sî-

jet à des dérangements périodiqutes. a-
valent incité depuis longtemps les gens

modestes à abandonner les carcels pour
les modérateurs.

Cette dernière lampe, inatugutté solts
Louis-Philippe, remplaçait les roitau s df
pendule de la précédente par la simple a
tion d'un ressort à boudin agissant sur

un piston. Elle est délaissée à son toiuir.

usitée seulement dans les buretuix ild
ministères, après avoir éclairé la tpreni

re moitié de vie die tout homme auttjtotr
d'hui dans l'âge mûr. Qui de nmts S-tut

les lampistes, dont l'espèce est I imt

par le manque d'ouvrage, pourrait r.grt
ter ces machines qu'il fallait survir

sans cesse, dont le lent allumltt Cxt

geai-t tant de patience, dont le claro(-
nage était si pénible, et le régle tr
la juste position du verre, si méti' ,let

sans compter que l'oisiveté leur était

plus funeste que le travail et qittll5 's

marchaient bien qu'à la condition i mar

cher tous les jours.
Ces défauts, auxquels ils se résinait

étaient ressentis à coup sûr par t- 1.1

temporains, car, depuis les intti it

récentes, l'sage de l'huile a dimtl; d'-

trois quarts. Le colza pourtant tont

nie on l'a -vu, de bien mondre ,i qIX

tous les similaires antérieurs; mi, 1- 't

beaucoup plus cher que le ' Ou

l'électricité. De 1855 à 1889, 1 ,sonv
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mation de l'huile à Paris avait baissé de
60 p. 100; de 1889 à 1893 elle est encore
tombée d'un tiers: de 6 à 4 millions de
kilos par an pour l'ensemble de la capi-
tale. Aussi la surface consacrée en Fran-
ce à la culture du colza, qui était de 200,-
000 hectares en 1862, s'est-elle graduelle-

ment réduite à 40,000 hectares, expulsée
peu à peu de la carte agricole; comme
tart d'exploitations rurales, dont l'avè-
nement marque un progrès et l'efface-
ment un autre progrès, supérieur au

premier.
Une industrie, dont le succès et l'aban-

don auront été également utiles, un de
ces luminaires qu'ignoraient nos ancê-
tres et que ne connaîtront sans doute
plus nos petits-enfants, est celui de la
bougie stéarique. Pour fabriquer la bou-
gie, au lieu d'employer le suif complet,
tel qu'il sort du fondoir, on commence
par en extraire une partie liquide 1"' 0-
léine ", partie la plus éclairante, dit-on,
de la graisse animale, mais dont le dé-
part seul a pu transformer la molle chan-
delle, coulant avec un déplorable laisser-
aller, en une bougie sèche et solide.

Un chimiste de Nancy, Braconnet, com-
primant, vers 1818, de la graisse de mou-
ton sous une petite presse, en retira un
jus huileux; Chevreul et Gay-Lussac trou-
vèrent ensuite le procédé convenable pour
décomposer le suif en trois substances:
oléine, stéarine et margarine. L'oléine
est aujourd'hui employée au travail des
laines et à la fabrication des savons; la
margarine, mêlée à des huiles étrangères
et souvent à notre crème nationale, de
vient ce fâcheux " beurre de bouf " que
les lois ont peine à démasquer; la stéa-
rine enfin, coulée en moules, forme les
bougies actuelles. La même marchandise
sert ainsi, suivant le traitement qu'elle
subit, à préparer les draps, à nettoyer, à
nourrir et à éclairer, et la chandelle de
nos aleux se retrouve dans nos redingo-
tes, sur nos toilettes, dans nos estomacs
et dans nos flambeaux.

Le premières bougies stéariques paru-
rent à l'exposition (le 1834. Il avait fallu
neuf années d'efforts pour que la théorie
scientifique entrât dans le domaine effi-
cace de la pratique. La combustion de
ce petit rouleau blanc, qui paraît si sim-
ple, est le résultat d'une série d'artifices
fort ingénieux. On fut d'abord arrêté
par la difficulté d'extraire économique-
ment la stéarine de la masse du suif; cer-
taines méthodes étaient trop chères, cer-
taines autres trop dangereuses. Parve-
nues, par l'emploi (le la chaux et des
presses hydrauliques, à se procurer leur
matière première dans l'état de pureté
voulue, les manufacturiers se trouvèrent
fort empêchés d'en tirer parti.

Ils étaient paralysés par la question
des mèches; les unes s'engorgeaient, les
autres se corrodaient; de sorte que tan-
tôt la bougie coulait et tantôt elle s'é-

teignait. Obtenir, grâce à un tressage
très curieux du coton et à son immersion
préalable dans l'acide borique, ces lacets
qui se recourbent lentement sur eux-mê-
mes et disparaissent sans laisser de tra-
ce, à mesure que la bougie se consume,
n'a pas été un mince problème à résou-

d(re.
Les perfectionnements apportés depuis

soixante ans à la stéarinerie laissent au-
jourd'hui aux fabricants le choix entre
plusieurs systèmes dont chacun a ses
avantages: ainsi la distillation a permis
de transformer en acides concrets, pro-
pres à l'éclairage, non plus seulement les
suifs, mais les résidus des huiles d'olive
ou de poisson, les graisses dites de bo-
yaux, provenant des raclures d'intestins,
celles que l'on retire des os, ou du désuin-
tage des draps, ou même des eaux gras-
ses de restaurant. A ces déchets Impurs
et noircis on peut joindre l'huile de pal-
me, que l'Afrique fournit en abondance;
et le tout, convenablement traité, fournit
des produits qui ne diffèrent en rien des
suifs frais.

Seulement ces améliorations de l'outil-
lage, et les abaissements successifs de
prix dont la bougie a été l'objet, ne l'em-
pchent pas d'être vouée à une irrémédia-
ble décadence. Comme le colza, la bougie
vend ses services trop cher, et ce qui est
vrai du premier l'est bien davantage de
la seconde, dont la lumière coûte quatre
fois plus que celle de l'huile. Un illustre
électricien s'amusait à dire que, si la
chandelle faisait aujourd'hui sa brusque
apnarition dans le monde, elle serait re-
gardée comme une admirable trouvaille.
" On fait valoir ses immenses avantages,
permettant à chacun d'avoir aisément de
la lumière sous la forme la plus porta-
tive, sans machinerie encombrante et sans
l'inconvénient d'obliger à relier une lam-
pe à un point déterminé, à l'aide <le fils,
avant (le pouvoir s'éclairer."

Cette complexité est le propre même
de la civilisation; rien n'est moins com-
biné et plus naturel que l'état sauvage.
L'existence matérielle le l'homme policé
s'enrichit le mille besoins délicieusement
factices; aussi bien le cerveau de l'hom-
me cultivé ne s'encombre-t-il pas d'idées
inutiles qui font tout le charme de son
être ? Il serait plus simple de voyager à
cheval, voire à pied, si l'on devait, avant
de partir, construire la locomotive; com-
me il n'est pas nécessaire de canaliser
soi-même l'électricité avant d'en jouir-,
il est beaucoup plus aisé et plus agréable
<le tourner le bouton d'un commutateur
que d'allumer une bougie avec un mol-
ceau le bois enduit de phosphore. C'est
précisément parce que l'électricité n'est
pas jusqu'ici à la portée de tous, que la
bougie existe encore; mais sa place est
de plus en plus bornée, et l'on voit une
preuve de sa déchéance, dans le rôle déjà
presque insignifiant qu'elle joue à Paris,

où elle ne représente pas le centf. tw de
l'éclairage total.

Un temps viendra sans doute ou de la
bougie, on n'emploiera que le nolm. Elle
servira seulement à mesurer l'intensité
des diverses clartés artificielles. Aux éta.
lons du système métrique pour les surfa.
ces, les contenandes et les poids, sont ve-
nues, depuis un siècle, s'ajouter des ha.
ses nouvelles pour compter la vitesse, la
force et la lumière . L'étalon lumineux.
aujourd'hui consacré, est dû à M. Violle,
l'éminent physicien: c'est la lumière (-
mise par un centimètre carré de platine
incandescent, au moment de sa solidifica-
tion. Cette clarté est égale à celle <le
deux lampes carcel - exactement 2 car-
cels 06 - ou <le vingt bougies ordinaires
de stéarine.

Le nouvel étalon ne dérange donc pas
l'habitude où nous sommes <le comiter
en bougies, mais il a l'avantage de substi-
tuer à la carcel et à la bougie comnier-
ciales, dont l'éclat variable dépend le
plusieurs causes- pour les lampes, qua
lité de mèches et pureté de l'huile; pour
les bougies, densité de la stéarine et la
nature de la composition, s'il s'agit d'une
bougie de paraffine ou de spermaeti, sor-
tant, la première des entrailles de la
terre, mêlée au pétrole, la seconde dlu
sein des mers, extraite de la cervelle du
cachalot; -à cette bougie commerciale.
il substitue une bougie mathematiique,

puisqu'elle est le 20e d'un étalon <le la-
boratoire, toujours semblable à lui-même.

Si nous évaluons ainsi en bougies la
lumière artificielle de Paris, comme l'on
évalue en chevaux-vapeur la puissancY
des machines, nous voyons que le limi-
naire annuel de cette ville, représenté par
le gaz, le pétrole, l'électricité est le : ti
liards 205 millions de bougies-huîre. c'
qui signifie que l'éclairage annuel de la
capitale, tant public, que privé. corres-
pond à une bougie qui brûlerait pendant
35 milliards d'heures-4 millions d'an-
nées - ou à 35 milliards de bougies brû·
lant pendant une heure. C'est eniviron
36 bougies-heure par habitant et par jour.

Jetons un regard en arrière: nos ap-

précierons mieux l'étendue dIi P1 rogres
réalisé: il y a vingt ans (1877) lclaira-

ge parisien ne consistait qu'en 1: mil-
liards de bougies-heure; il n'éqiuivalait

pas, en 1855, à plus de 442 millhna de

bougies. On petit estimer, comm' il as
mente sans cesse, que, depuis 1- -

de ce siècle jusqu'en 1900, il aur
pli(. Et si la même statistique.
faire pour Paris, où les quantit i
mière consommées sont exactenI .

nues par des comptes de l'octr t

compagnies de gaz et d'électri .

vait être entreprise pour l'en
territoire français, je suis pier -

les résultats n'en seraient pas Il'
prenants.

De ces 35 milliards <le ' bougi. hir
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Rotative 0. IL avec le volant
ans. La machine rotative la
bmanoeuvrer et celle qui mar-
doucement.

Lessiveuse "Capital"de. Connor. Lessiveuse Ottawa do Connor, a quatreP eint an rouge pieds et un support pour recevoir un
Le couvercle ne ferme bien juste. panier. Une boa ne grande Lessiveuse.

Nous fabriquons 10 Lessiveuses différentes et 38 Tordeurs différents.
LESSIVEU~SES Ol . K." Rotative ronde ; Il O. K." Rotative carrée, Il Capital ',"Magric ,''Fainons ","Coînnrs li-

proved " Hapy Thog lit ","Ottawa ","Daisy & Dandy "

On n' e' oie qu ,e produits de choix pour la construction de ces mnachines.
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Biancs pour Cuvettes et Brouettes.
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Réservez vos commandes à nos voyageurs ou écrivez-nous directement
pour échantillons, etc.

Plymouth Binder Twinre Agenicy,
Distributeurs pour l'Est du Canada,

Aberdeen Chambers, -- TORONT0,
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les bougies stéariques brûlées à Paris ne
constituent que 331 millions; mais s'ils
forment moins du centième du pouvoir
éclairant, les 360,000 quintaux de stéa-
rine absorbent une proportion quinze fois
plus forte que la dépense d'éclairage.
C'est qu'en prenant pour le base le prix
de 90 centimes, auquel est vendue la li-
vre, ou mieux les 485 grammes de bougie
ordinaire - je ne m'occupe pas de mar-
ques spéciales qui profitent de la supers-
tition du public,-les 11 grammes con-
sommés à l'heure coûtent un peu plus de
2 centimes par bougie.

Dix bougies reviennent donc à 20 centi-
mesmes (4 ets.) par heure, tandis que
les mêmes dix bougies, fournies par l'hui-
le de colza, coûtent quatre fois moins-
5 centimes, (1 et.) - par le pétrole, huit
fois moins- 2 centimes et demi, (1-2c.)
- par le gaz, à l'état naturel, 3 centimes
(3-5 c.) et, dans les becs du système Auer,
un demi-centime environ; enfin par l'élec-
tricité ces dix bougies se paient de 4 à 1
centime ou 4 à 1 cinquième de cent, sui-
vant que le courant est utilisé dans des
lampes à incandescence ou dans des lam-
pes à arc. Il est ainsi, dans la même
ville, des sources de lumière dont les
unes sont dix, vingt et jusqu'à quarante
fois moins onvreuses que les autres.

Au-dessus de la bougie, dans l'échelle lu-
mineuse, se place l'huile de colza: les 4
millions de kilogrammes qu'absorbent les
lampes parisiennes représentent 994 mil-
lions die bougies-heure. Montons plus haut:
voici l'électricité dont la consommation
égale 1740 millions de ces bougies; c'est
peu de chose encore auprès des 7 mil-
liards de bougies que donnent les 25 mil-
lions le kilogrammes du pétrole. Le gaz
enfin, avec les 270 millions de mètres cu-
bes que les sept usines de la Compagnie
envoient chaque année dans les 77,000
lanternes publiques et dans les 2 millions
le becs privés, fournit un contingent de

25 milliards de bougies-heure, plus des
deux tiers de l'éclairage général.

Les réverbères de modèles variés, ré-
partis dans les rues et les promenades,
ne prélèvent pour leur part qu'un sixiè-
me-46 millions le mètres - du gaz con-
sommé à l'intérieur des fortifications. Le
reste n'est cependant pas -affecté à pro-
luire seulement de la lumière. Il existe

nombre de fourneaux, de cheminées, de
petits moteurs alimentés par le gaz. En
supposant consacré à ces' divers usages
le gaz brûlé pendant " l'émission de
jour ", c'est-à-dire depuis l'extinction ma-
tinale des voies publiques jusqu'à l'heure
de leur allumage, gaz dont la quantité
forme près du tiers de la fabrication, les
deux tiers restants, employés à l'éclai-
rage donnent encore un chiffre de bougies
supérieur à celui que j'ai indiqué pour
l'ensemble.

Le calcul en effet est établi sur une dé-
pense de 105 litres de gaz pour dix bou-

gles-heure; or cette dépense, exacte dans
les becs ordinaires, est cinq fois moins
forte ou, pour mieux dire, l'intensité
lumineuse est cinq fois plus grande dans
les -becs du genre Auer. Il n'est pas pos-
sible de connaître le chiffre de manchons
incandescents, actuellement en service
chez les particuliers; mais on peut affir-
mer que le supplément de clarté ainsi ob-
tenu dépasse de beaucoup la somme du
gaz affecté à d'autres destinations que la
lumière.

BRIQUETTES DE PETROLE

On doit à M. Maestracci, officier de
marine, un procédé assez simple pour
obtenir des briquettes de pétrole mania-
bles, analogues à celles du charbon.

Voici la description de ce procédé:
On mélange à un litre d'huile de pétro-

le, 150 grammes de savon broyé, 150
grammes de résine et 300 grammes de
lessive de soude caustique. On fait
chauffer ce mélange en ayant soin de
l'agiter. Dès que la solidification com-
mence, ce qui a lieu au bout de quarante
minutes environ, on surveille de près la
marche de l'opération. Si le mélange
tend à déborder, on verse dans le réci-
pient quelques gouttes de soude et l'on
continue à remuer jusqu'à ce que la so-
lidification soit complète. L'opération
terminée, on coule la matière dans des
moules pour en faire des briquettes qu'on
passe ensuite pendant dix ou quinze mi-
nutes dans une étuve. Il ne reste plus
qu'à les laisser refroidir. Cés briquettes
peuvent être employées quelques heures
après leur fabrication.

Aux trois éléments qui constituent le
mélange, il est utile d'ajouter, par kilo-
gramme de briquettes à obtenir, 120
grammes de sciure de bois et 120 gram-
mes d'argile ou de sable, afin de rendre
les briquettes plus économiques et plus
solides.

Des essais de chauffe faits sur des re-
morqueurs avec ces briquettes, il résul-
te qu'elles ont fourni, à poids égal, trois
fois plus de chaleur que les briquettes
de charbon ordinaire, sans laisser aucun
déchet.

Il serait possible, parait-il, avec quel-
ques modifications dans les foyers, de
supprimer la fumée et d'augmenter la
production du calorique dans une telle
proportion que 1 kilogramme de pétrole
solidifié équivaudrait à 4 kilos de houille.,

Civilisation et peinture

La civilisation et la peinture vont de
pair. On a bien dit que: "Une once de
peinture évitera une livre de pourriture".
Une maison bien peinte dénote l'intelli-
gence du propriétaire et de l'occupant.
"Une touche de la nature donne le mê-
me aspect au monde entier" et quelques
traits de couleur rendront brillante la

maison entière. La peinture elop
avec libéralité est une ennemie jî t us
les insectes et les germes, et les inîtiii
tions modèles du pays sont de rands
acheteurs de peintures de tous gînres

De bonnes peintures sont <les a(nts
de propreté et de lumière, et dans bîifl's
les nouvelles construction les <"ibîurs
fraîches et harmonieuses sont eni

Les experts pratiques admet titi u
les marques de Peintures Préparées dI la
Canada Paint Co. sont des modlîs lx.
cellence à l'intérieur comme à l'extéieuvir
Demandez à un commerçant inpartial t
il vous dira que les plus grandes corpo-
rations spécifient dans leur demanl qui
les marques de la Canada Paint c. i..
vront être employées. La disitrilbtioîîîn
des Peintures Liquides de la canada
Paint Co. a doublé en un très court e'spai--
de temps. " Les faits sont les faits".

Pour les Vernis, la Canada Paint Vii, se
fait remarquer parmi les principales tmai.
sons du Dominion, et leur vernis " Sn
bien annoncé, a reçu une réception (or-
diale des principales maisons du ferron.
neries de toutes les parties du Canada
Cette importante branche de son en-r
ce occupe.deux acres de terre à Torîonot

Les couleurs sèches et le niatériel de
peinture pour voitures de toute natille
sont manufacturés à Montréal'par îiee

Compagnie. Les eaux du canal L.alhine
alimentent de puissantes turbines et la
vapeur et l'électricité fournisstgu é'.al-
ment le pouvoir moteur.

Les plus grandes mines d'oxyde et de
graphite pour la production des pîeintu.
res dans la province de Quélber son la
propriété de la Canada Paint Co. 'ne
section des ateliers est entièrement îon.

sacrée à moudre et à préparer le Illan
de Plomb. Parmi les marquis de la
Compagnie, on peut mentionner l lilane
de plomb " Painters' Perfect '. dont li
grain est admirablement doux ei tii Il
se mêle bien avec l'huile de lin i dlonne
une peinture crémeuse couvrant tii gran-
de surface et d'une durée inconteiall
Chaque atôme est de la peintutr' iwn-
ture parfaite-qui ne laisse autun aidi
d'aucune sorte. Le blanc de lmblitl
" Painters' Perfect " est devenu I ré> pii-
pulaire partout.

S'il nous fallait énumérer les speciali-
tés faites par la Canada Paint Co il niis
faudrait un trop grand espac' dans te
numéro spécial, mais cette iomipllagnliti

est une de celles qui méritent pl'ius (li il
ne simple note, grâce à une lIr m Pil-
larité de la firme et à ses niî'lilis 'l"
traiter les affaires. Ses clieti- ditn.
comprennent l'élite du comr i'
gros et de détail. " Montrez-moi tisait tn

voyageur bfen connu un march; i ro
père, et je vous montrerai tii h (mmi t
vend les produits de la Canada l':lIt i

Les administrateurs et les ai tînires

sont des hommes de progrès et tuti

et ils sont tous intéressés da- rn
cipales entreprises du pays.
est de fabriquer tout ce qu'il 1nt
au Canada; qu'ils y aient réut- j y a
aucun doute.

Les manufactures depeinturi 'a

si nombreuses que les grains
proverbiaux des bords de la tm. -iii
dant, un peintre canadien-frait, a
entendu qui disait dernièremli" n
loque: " Partout où je me promi: 0
hors, combien de peintures l ]

pas ? mais j'achète la marqiu a a
nada Paint Co: elle est <le 1l1
qualité."



I~IlIT

La Machine a Laver a Billes
."NEW CENTURY"

Ce n'est pas la meilleur marché, mais c'est dcidément
la meilleure Machine à Laver-qui ne fabrique.

Cinq à sept minutes seulement requises pour une cuvée.
L'opérateur n'a pas besoin de se tenir debout pendant le tra-
vail ;et, en réalité, le linge ne se détériore pas. C'est un
plaisir pour les enfants de faire le lavage.

Informations complètes données sur demande.

SUPPORTS A BILLES D'ACIER
Rouleaux-d'une qualité spéciale, garantis de i à 5 ans.
Ressorts d' Acier Trempé. Roues Dentées Ceuver'tes.
Les Attaches Mobiles IlSURE GRIP"I pour Cuvettes en
Ta le Galvanisée, en sels ou en Pulpe.

Fabriquées en deux grandeurs et quatre qualités.

iwlriiietlanu pas àl'eau de venir en contact avec les supprs
'h otit danger d'accident pour les enfants; augmente ladue

-tlhaffiax; ni l'huile ni la graisse ne pedvent les atteindre:- offrent
1*11, grande surface pour le lordage; les su pports sont, à déca,,-

iaviles a lubréfler; Exige des ressorts plus lonje. donne une
!I~îd i'asicio.simiplifie l'entretien de la machine. 30 autres

d-,fe tordceuses.

THIE DOWSWFLL ý.MINUFIIGT'6 60., M11d.
HAfMILT-ON4, ONTi.

-"SPOUR LEST: W. L. HALDIMAND & SON, MONTREAL.

Pas de Commande trop forte pour ,~Pas de commande trop petite pour
notre oapaolte do production.. recevoir notre meilleure attention.

Fabriqués au Canada
Foundry Facînge, Plombagine de Ceylan et Fournitures

de Fonderie.
Nous avonîs tout ce qiui b'enîploie dans une fonderie et lorsque

vous serez à la veille d'acheter, écrivez à

Canadian Heine Safety BoulIe[ Co,
ESPLANADE (Vie-à-vie la rue 8herbourne)

TORONTO
Chaudières à Vapeur Tubulaires

DE HAUTE CLASSE
Pour toutes les pressions, tous les besoins et systèmes de

chauffage. De 75 à 800 hevaux-vapeur chacun.

Nous ne fabs'lquons pas de petites ch.audières.-
Références - Riorton Mille, HawkesburyE.. dyHl;loa

Victoria Hospital ; G. T. R. Office. MeGll St.; Te Toronto Elettrie Ltght Co.,
Ljmi.ed ;The T. Baton Co., Limited; The Massey.Har. la Co.. Llmlted ;'.'he
uttaPrh Rubber & Mfg Co.; Sunlight Soav Co0., Dominion Radiator Co.;

Central Prison. l!oresters Temple' Toronto City Hall; Canada Biscuit Co.;
Confederation Lite Co., (tous de 'iorqnto. où on pu orlsbulorse
opération), aussi à6 l'aslle.d'Orlla,.Orillia, Ont., et La Presse Montréal.



EPURATION DES HUILESA U sortir de la presse, les huiles
sont troubles et émulsionnées avec
de l'eau.

Par le repos, l'eau et les ma.

tières étrangères se séparent en partie

et tombent au fond dles récipients. Pour

avoir une séparation complète, on main-

tient les huiles quelque temps à 30°,
l'eau s'en sépare complètement. Le re-

pos doit être le 48 à 60 heures. Les fil-

tres ne sont utilisés que pour l'huile de

tabac, sésame, arachide, etc. On se sert

généralement pour cette opération du fil-

tre-presse.
Les huiles que l'on destine à l'éclaira-

ge doivent être débarrassées de certai-

nes substances végétales qui ..engorge-
raient les mèches, les charbonneraient et

les rendraient fumeuses. Il en est le'

même des huiles le qualité inférieure.

Cette épuration se fait au moyen de l'a-

cide sulfurique à 660 et on bat énergique-
ment pendant une heure; on verse dans
la cuve 500 litres d'eau et on agite pen-
dant une demi-heure et on laisse en re-

pos 8 jours.
Lorsqu'on ajoute l'acide, l'huile devient

verte, puis vert noirâtre et enfin brun
noir.

Après le repos nécessaire, il s'est for-

mé trois couches: la première, la plus
conséquente est l'huile épurée; la secon-
de peu volumineuse, est de l'huile noirâ-
tre et la troisième de l'eau acide renfer-
mant des flocons noirs. On décante à part
ces trois couches. La liqueur acide est
ordinairement jetée, on peut l'employer
pour fabriquer du sulfate le fer. L'huile
noire est rajoutée à une opération sui-
vante. L'huile épurée est filtrée dans
une cuve en bois portant au tiers de sa
hauteur une toile de crin, maintenue par
un faux fond à claire-voie, dans laquelle
se trouve une couche de coton, un lit de
laine et dessus un lit de sciure de chêne.
L'huile filtrée s'écoule par un robinet et
va dans des coffres en bois où on l'em-
magasine. Le déchet est le 1 pour cent.

Pour juger si l'huile est bien épurée,
on verse une certaine quantité dans un
verre en cristal: il ne doit pas y avoir de
points blancs en suspension.

Aujourd'hui, on se sert beaucoup du
filtre-presse pour cette filtration.

Les huiles qui, comme l'huile de lin,
renferment beaucoup de mucilages, sont
épurées avec 2 pour cent d'acide sulfu-
rique.

L'épuration à l'acide sulfurique est gé-
néralement adoptée comme économique
et efficace ; cependant on a proposé
d'autres procédés que nous allons passer
sommairement en revue.

L'épuration à l'ammoniaque se fait en
ajoutant un mélange de 6 kilogrammes
d'ammoniaque du commerce et de 6 ki-

logrammes d'eau à 1,000 kilogrammes
d'huile contenus dans une cuve à agita-
teur et à brasser le tout pendant 20 mi-
nutes. On laisse reposer 3 jours, on dé-
cante et on filtre.

Barreswil a proposé d'ajouter à l'huile
2 à 3 pour cent de lessive caustique en
chauffant légèrement l'huile et agitant le
mélange 30 minutes. La lessive saponi-
fle une partie de l'huile et le savon qui
en résulte se sépare entraînant avec lúl
les matières étrangères.

Wagner a proposé de remplacer l'aci-
(le sulfurique par le chlorure de zinc.

On peut coaguler lesmatières albumi-
noïdes et mucilagineuses des huiles en
y faisant barboter de l'air chaud à 1100.

Johnson agite le mélange d'acide sulfu-
rique et d'huile au moyen d'une injection
d'air.

Enfin, on a proposé le tannin pour pré-
cipiter les matières albuminoïdes et mu-
cilagineuses. On obtient un collage com-
me dans le cas des vins. Lorsque la ma-
tière albuminoïde contenue dans les hui-
les n'est pas assez conséquente pour for-
mer un précipité suffisant avec le tannin,
pour clarifier l'hille, on agite cette der-
nière avec 2 pour cent d'une infusion de
" lichen carragaheen " à 10 pour cent et
2 pour cent d'une solution de noix de gal-
le à 10 pour cent.

Le " lichen carragaheen " est le " ficus
crispus " qui se rencontre sur les côtes
de l'Océan et de la Manche. Il est com-
posé de:

Substance gélatineuse soluble
dans l'eau.. .......... 79 10

Mucilage.. .............. 9 15
Chlorure de sodium.. .. 1..... 30
Chlorure (le magnésium. . . 0 70
Résine.. .. 0.............. 0 70
Squelette insoluble.. ....... 8 70

100 00
Blanchiment

Le blanchiment des huiles s'effectue
par les procédés suivants:

1. Blanchiment par l'action de la lu-
mière.-Le meilleur procédé consiste à
prendre des bacs en tôle de 3 à 4 mè-
tres de longueur sur 3 mètres de largeur
et 30 centimètres de hauteur; on y met de
l'eau jusqu'à une hauteur d'environ 20
centimètres qu'on peut chauffer à 1000 au
moyen d'un tube de vapeur, et on étend
l'huile à sa surface de façon qu'elle for-

me une couche de 5 centimètres d'épais-
seur. La décoloration de l'huile se fait
en 10 ou 15 heures. Ce procédé est ap-
plicué surtout pour l'huile de palme.

2. Blanchiment par la chaleur. - Dans
une chaudière pouvant contenir 3,000 à
4,000 kilogrammes d'huile, munie d'un
agitateur faisant six révolutions par mi-
nute, on chauffe l'huile à décolorer à 110°.
On cesse aussitôt le chauffage et on in-
jecte, par des tuyau- en plomb de 5 cen-

timètres de diamètre, de la vapeur à 2
kilogrammes de pression de façon à n
tretenir la température à 1100. Il faut
tO heures pour obtenir la décoloration.

On peut aussi injecter de l'air chaud
dans l'huile chauffée à 80 1000 pendant
8 à 15 heures suivant le degré de colora-
tion.

3. Blanchiment par le noir animal.-
On chauffe l'huile à la température de
800 dans une chaudière à double fond
au moyen de la vapeur. On ajoute 5 pour
cent de noir animal en poudre et lavé.
on agite pendant 30 minutes par Injection
d'air et on filtre dans un sac en laine.

4. Blanchiment par le permanganate de
potasse. - On dissout un kilogramme <le
permanganate de potasse dans 30 litres
d'eau, on agite cette solution avec 3'1 -i-
logrammes d'huile et on laisse en contact
2 jours en remuant de temps en temps.
On ajoute 20 litres d'eau et 5 kilogram-
mes d'acide chlorhydrique à 20-22 0 B.. on
brasse une heure et on laisse reposer.
Après deux jours, on décante l'huile. on
la lave à l'eau chaude et on la filtre sur
du noir animal.

5. Blanchiment au bichromate de po-
tasse.-Dans 1,000 kilogrammes d'huile
chauffée à 400, on ajoute une solution
bouillante de 15 kilogrammes de bichro-
mate de potasse dans 45 litres d'eau.
Après 5 minutes, on ajoute 60 kilogram-
mes d'acide chlorhydrique et on agile
fortement. Après 6 heures, on lave l'hui-
le à l'eau bouillante.
6 Blanchiment à l'acide chlorochromi.
que à la dose de 1-2 pour cent.

7. Emploi de 1 pour cent de chlorate
de potasse et 2 pour cent d'acide chlo-
rhydrique.

8. Emploi du chlorure de chaux, dit
chlorure d'aluminium, de l'hypochlorit'
d'aluminium et de zinc.

9. Emploi de l'hydrosulfite de zin-.

L'HUILE DE BOIS

On désigne ainsi une série de proitsit

naturels gras qui découlent de certains

arbres. Au Tonkin, dans le Laos. le

" Dipterocarpus Jourdainii ", appelé 'a-

Yao lai et Kob Nam Man Yang par ls

Laotiens, fournit une huile de bois -

Wood-oil- d'excellente qualité pour tre

employée à la préparation des peintures

laquées et vernis gras. Pour extraire ce

produit, on fait à la partie inférieuret d

tronc de l'arbre un trou dans leqel "i
met le feu, celui-ci dure quelques jolrs

et s'éteint: l'huile, dont cette ess'n<e

est imprégnée, descend peu à pet' as

le trou ainsi agranai et on la ree '

Les Laotiens la mélangent souvent -h-

verses. résines, et ils s'en servent

faire divers mastics ou confectionn

torches. - [L'Agriculture pratiqui ,1s

pays chauds.'
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LA CUISSON ET LA PRISE DU

PLATRE

E plâtre, comme on le sait, résulte
de la cuisson de la pierre à plâ-
tre ou gypse qui, chimiquement,
est constituée par du sulfate de
chaux hydraté. La cuisson a pour'

but d'éliminer l'eau de constitution qui
se trouve dans la pierre à plâtre. Celle-ci,
une fois déshydratée, est réduite en pou-
(Ire. Pour employer le plâtre dans les
constructions, on le mélange avec de
l'eau, ce qu'en terme de maçon on appel-
le " gâcher "; au bout d'un certain temps,
le mélange. se prend en une masse dure:
on dit que le plâtre est " pris ".

Pendant longtemps, on ignora par quel
mécanisme chimique s'opérait cette pri-
se du plâtre. C'est M. Le Chatelier qui,
après da Marignac, admit une théorie
d'après laquelle la prise du plâtre serait
due à trois phénomènes se succédant :
premièrement, une hydratation due à l'ad-
dition d'eau au plâtre; secondement, dis-
solution partielle du plâtre dans l'eau, et
troisièmement, prise en masse d'une so-
lution sursaturée.

M. Ch. Cloëz a repris la question expé-
rimentalement, et, à la suite d'une série
de recherches de longue haleine qu'il
vient de publier dans le " Bulletin de la
Société chimique " [20 février 1903, p.
167, il est arrivé à des résultats très in-
téressants que nous allons résumer.

La cuisson du gypse, avons-nous dit, a
pour but de le déshydrater. Il y a déjà
longtemps, on avait constaté que le plâ-
tre marchand, renfermait encore 7 à 8
p. c. d'eau; on en avait conclu que le
plâtre était surtout constitué par un hy-
drate renfermant une demi-molécule
d'eau: SO4Ca+0,5H20. Mais M. Lacroix
a montré qu'en chauffant pendant
longtemps du gypse à 125-1450 C., il per-
dlait complètement son eau en donnant
un sulfate de calcium anhydre que l'on
trouve dans la nature et appelé " anhy-
drite ".

Si le gypse se déshydrate complète-
ment, comment expliquer qu'au sortir du
four à plâtre il renferme 7 à 8 p. 100
d'eau? Les recherches de M. Cloëz mon-
trent que cette anomalie n'est qu'appa-
rente, et elles élucident complètement la
fabrication du plâtre par la cuisson du
gypse ou pierre à plâtre.

En maintenant, quatre heures à l'étuve,
du gypse pur provenant de fers de lance
soigneusement débarrassés de toute ma-
tière étrangère - le fer de lance est une
forme cristalline sous laquelle on trouve
le gypse,- on constate que sa déshydra-
tation est complètee, mais M. Cloëz a re-
marqué qu'à, cet état le plâtre est extrê-
mement avide d'eau et que, abandonné à
l'air, il en absorbe 8 p. 100; cette propor-
tion est une limite: elle est atteinte au

bout d'un certain nombre d'heures, com-
me l'indique le tableau suivant:
En 1 hre le plâtre absorbe 3,70 p. c. d'eau
- 2 - - - 4,27 -
- 3 h. 1-2 - -' 5,70 -
-19 - - - 7,57 -
-27 - - - 7,77 -
-74 - - - 7,93 -

Les mêmes résultats, de déshydrata-
tion et d'hydratation, ont été observés
sur un plâtre à mouler obtenu dans un
four à boulanger.

La conclusion est que le plâtre, au sor-
tir des fours, est anhydre; mais à l'air
il absorbe rapidement une certaine quan-
tité d'eau tendant vers la limite de 8 p.
100. Cette quantité, d'ailleurs, ne corres-
pond à aucun hydrate défini, et dans les
courbes dressées par M. Cloëz il n'y a
aucun -point singulier correspondant à
un hydrate à 0,5 H20.

Cette constatation scièntifique concor-
de avec la pratique; il est en effet admis,
dans l'industrie, que le plâtre cuit aug-
mente peu à peu de poids pendant trente-
six heures; ce poids demeure ensuite
constant.

M. Cloëz a aussi étudié la prise du plâ-
tre, en- siMvant la marche de ce phénomè-
ne avec un thermomètre et notant les dif-
férentes augmentations de température
qui accompagnent le gâchage. du plâtre.

Quand on mélange du plâtre anhydre
avec une certaine quantité d'eau, on ob-
serve une élévation brusque de tempéra-
ture variant de 140 à 220 C. au-dessus de
la température primitive. Puis, pendant
une dizaine de minutes, elle baisse de 40
à 60 C., et elle reste ensuite stationnaire;
pendant tout ce temps, le plâtre n'a pás
fait prise. Mais bientôt la masse s'é-
paissit, la prise commence, la tempéra-
ture monte peu à peu et elle dépasse, en
général, celle constatée primitivement.
Les mêmes phénomènes s'observent, avec
moins d'intensité, c'est-à-dire avec des
températures moins élevées, si l'on opè-
re avec du plâtre ayant absorbé à l'air
une certaine quantité d'eau. Avec du plâ-
tre renfermant 7,2 p. 100 d'eau, la tempé-
rature s'élève encore brusquement quand
on mélange le plâtre à l'eau, mais on
n'observe pas d'abaissement de tempéra-
ture subséquent : la température reste
stationnaire pendant vingt minutes, puis
elle augmente progressivement.

Avec le plâtre contenant 7,64 p. 100
d'eau, c'est-à-dire du plâtre commercial,
il .n'y a plus d'élévation Initiale de la
température: celle-ci monte lentement.

M. Cloëz tire de ses recherches les
conclusions suivantes: 1. L'hydrate 0,5
H20 ne joue aucun rôle dans la prise du
plâtre et l'élévation rapide de tempéra-
ture observée quand on met le plâtre an-
hydre au contact de, l'eau n'est pas due
à la formation de cet hydrate, puisqu'on
constate encore cette élévation de tem-
pérature av(e du plâtre ayant déjà absor-

bé plus de 6,2 p. 100 d'eau, quantii .
respondant à l'hydrate: 0,5 HO.

2. 'La première et brusque élévaîtin ue
température correspond au phénoiène
chimique de l'hydratation du plâtre ILa
seconde phase, abaissement notabl i.de
température, n'est pas un simple refrti.
dissement par rayonnement, mais n phé.
nomène d'ordre physique, dissiluti"n
dans l'eau d'une partie du plâtre l'y diraté
dans la première phase de la réaction.
Enfin, l'élévation finale de température.
s'explique par la cristallisation en tuasse
d'une dissolution sursaturée. L

LA MONNAIE EN NICKEL ET LA
MONNAIE EN ALUMINIUM

Nde nos confrères signalait 'ltrniiè-
rement une communication (pril
avait reçue relativement à la tmon

naie en aluminium.
L'auteur de ce document s'étonnait fine

l'on choisit le nickel de préféren'et a la-
luminium, pour la fabrication <le la maon.
naie de billon, ne voyant aucune raison
scientifique capable de dicter ce choix.

Les avantages semblent être, an con-
traire, du côté de l'aluminium, presque
trois fois plus léger, ce qui le ferait lis-
tinguer très facilement, au simple poids,
des monnaies d'argent.

. Comme usure, il s'userait plus facile-
ment; c'est un métal mou, mais il y a des
alliages durs avec quelques pour clt di
certains métaux. Et puis l'argent est
aussi un métal mou.

Nous ne voyons dons pas pourquoi on
ne ferait pas de monnaie en aluiniluim
Aux Etats-Unis, beaucoup de maisons font
des jetons servant de monnaie pour le
service intérieur.

On a préconisé aussi les billets de han.
que en alumInium. Ce serait plis él
gant que le billet de banque actuel. d'an

tant plus que l'aluminium s'imprine trè-
bien et qu'on pourrait même l'estamper.

Qui proposera l'aluminium comnme nion-

naie et comme billet de banque? Il fau-
dra que quelque grande industrie prenne

l'initiative d'une création de ce genre.
M. Francis Laur avait soumis à la il

rection du Métropolitain l'idée de lonner
des tickets à 15 centimes en alumnulttiillt
qu'on aurait pu acheter partout ai
des morceaux de papier et de carton l
tribués aux guichets seulement . 1"
n'a pas été adoptée. Peut-être réapparai
tra-t-elle un jour ou l'autre avec hips tP

succès.
Peintures et Vernis

Une des manufactures de peint' el
de vernis des plus considérables et des
plus modernes que nous ayons dans "P
vaste Dominion est située à Win ds' Ot
Elle est connue sous le nom de Stan
dard Paint & Varnish Works Ss
différentes lignes de peinture et

nis jouissent d'une grande et ' i
réputation. On prétend qu'elle t leS
plus belles couleurs pour voitir li
vendent sur les marchés canadl, Elle
est ,eprésentée à Montréal et i QulJa
par. Mr. Ludger Gravel, 26-28 Jac

ques-Cartier, Montréal.
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Complet eq Rouleaux.- Prêt à Poser.
Un1 Article de Bonne Vente

Icrtt ilit I enmloi (le la broche à ressorts N o î)
frtnivit tremnpée. tant pour les tiges transver-

p aouîr le's horizontales, en fait

La Plus Solide et la Meilleure.
lEcrivt'z et decmandez échantillons et prix

«r 1E:

MCGOgo - Banwoli Fencla Co.,
liiîuit<l.

WINDSOR, ON-r.

«AL 1. 3J& WM Il IV
Lie> UZZ17ItO3

1
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La petite Oglise sur 1'etlquette se trouve sur chaque paquet.

Tout le monde a besoin iAlABASTN tpuqo Simplement î>arcequ'elIe est
PERMANENTE et hygiénique elesapiu facileMent FT E V'RN 1) StI't SES Pikoi-'mCs NEiTESlFi.
Entre vingt cinq et trente ans d'expérience dans la fabrication d'enduits comptent dans la pru-
duction d lin article qui répond aux demandes du commerce et aux besoins du public. Noue
avons on cette expérience.

Acheter des articles qui ne se vendent pas, c'est Immobiliser du capital et p>rov'oque vérita-
blement la disette des choses nécessaires. 12ALABASTI NE sr VEND>RA ; elle (tonne un bon
pourcentagerde profits: c'est une article de vente courante dans toutes les maisons s'occupant.

de Feroneie et dePeintures, comme le sucre dans une épicerie.
Commandez-en maintenant. Une vente mianquée parceque vous n'avez pas les produits en

stock, c'est de l'énriped.
L'A LA 1ATI E est fabriquée au Canada, par la main-d'oeuvre canadienne, et avec des

minéraux tl~ des mines Canadiennes.
Le commerce est approvisionné Par les marchands de gros de Ferronneries et de Peintures

ainsi que par

The Alabastîno Comnpany, Ltdll, - PARIS, ont.
1'-

SNous fabri

THE CHATHAI

. CItalogue illustré

coiplet envoyé

gralis sur deniali

d e adressée à la

Compagtie.

iriots Ohatham
Nous désirons obtenir les noms et. adresses de tous
les marchands faisant le commerce de voitures.

iquons toutes les grandeurs pour tous les usages
Nous sollicitons la clientèle des meilleurs mar-
chands désireux de vendre les meilleures voitures.

VI MANUFACTURINC COMPANY, Limited, CHATHAM, Ontario,

- -'--J.5.

e

ffl1ew1ý5-
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~L existe es îaYs où la tôle ga Iv aniîsée est emuployée beauîcouîp p7lus
quî'auî Caniada, polir les toituires et

' îîé ê Ile les ntours îles misons, il ni'y
a pieut-être aucun pays <<ôt elle soit

si [lien adlaptée à~ un grand n<omnblre l'tsa-
ges. Un mianufacturier anglais qui visitait
ce iiavm (lisait dernièrement ''Qianilje fais
remarquer sur vos façades et) pierre massive
<les cornîichies emu pie'rre, etc., on mule dit inî-
iné<iateinent que ce n'est pas <le la pie'rre dii
tout, niais (le lat tôle gaIlvanise-. V ous pa-
raissez 1' e iî,plover ici pour toutes elio6ee."
Et coimmie c estC la vérité, nue couîrte <lescriji-
tion d'îune muanufactuire <le tôle galvanise
p<ourra être intéressante. Pour cet obujet,
nous nie piouvons miieux choisiir q1ue les ate.
liers de .Jolin LVsaght Lt<l., l'entreprise la
plus imîportante de son genre dlans l'Emîpire
de la Grandle Bretag<iie.

Il y, a quîelquîe 40 anis, M. Joliuî Lysaglit
étabîlit à 'Bristol soit entreprige. Auj ilelit.
il acheta les tôles nloires, «<ais pI «s tardl il
fit l'ac<îulisitioiî <ld'un fort Ia-iiiiio[r À_7ol
verlîa<uptonî quii, jusqune danîs ces dlernîières
années, était le grand ceiit re pour le coin-
flierce des tôles. De nouîvelles «conditions
toutefois ont résulté <de l'emploi de l'acier
pouîr remplacer le fer dlans la fabricationî les
mueilIletures quaIlités <le feuilles, et le c imi.

iii>'rce dl tt'les l'acier île îîiène que le coin-
iierce les fers blanîcs s'est forteîîîent couceu-
tré pîrès <les côbtes <lu Southi Wales, d'où
éconîomiie de fret sur les m<atières premîiéres
impîîortèes et sur' les, produiits aclietésiotir
l'exportation. Pour ces aiosla o in
Lvsaiflît Ltd. a tranîsporté ses laminoirs à
N'ewport, oit elle poQseie ue vaste étendue
le terrait) <le p rés de 80 âcres, avec front sur
la rivière Usk, où elle petit chaurger et dé-
charger sur son propre qu<ai les grands vais-
seaux dle mner. ýSes lamiinoirs sont éq1uipés
avec la nmachîinerie la pluîs mioderne, comn-
porant les amuéliorationis amiéricaines auîssi
biert, qnagass et on prétenid qu'ils ne

sont inférieurs à autcunî autre ait mondle. tne
partie considérable <le lat production (le Newi-
port est venîdue polir itl'éreiits usages
(le manutfacture. Les tôles' îfend flat.
< le Lysaglît cont particulièrement bient con-
unes, mais la grande mnasse est expédiée
dans les propres hateaux dle la Compagnie au
département <le galvanisation de Bristol, fai-
isant directemnit face à Newvport, suîr le côté
sud d<î British Chiannel . Bristol est le siège
.social de la Comnpagnie et possède des avant-
tages spéciaux de galvanisation, elle y a <lu
atelier spécial pour le zinc dtt commerce. Là,
les; tôles noires sont trempées dans un bain
qui enîlève toutes les scories. puis passées

Ou et Comment
On fait la, Tole Galvanisée

dans le b'ain de galvanisati.on an iii
miachinierie fi bien comiprise que h <
est pour ainsi dire automiatique.Al
vautilsation, elles s-ont rapidement ui
dessus d'un foyer, et les meilleuîre,
sont alors planées, car le procédé I 'a
nisation les a plus ou moins uauclii, il
deux procédés de galvanisation: - 1-1,;
lettres qualités (le tôle, tellesiîela<,l
H ead "et'' Orb " Font pl us fortemeontIi
1) isés qute les autres marques. Ori
mussi dleux. et.iîiie I)Iqtsieursqiiaiîî.-ý i1.1i
La meilleure qualité seulement est eî.v

ipoir les tôles plates, tandis qi'unii -jii ii
meilleur marché suffit pour les tles
lées qui se font sur une large éî uaî

ateliers de Lysaglit. Les Canadien>
neraient difficilemnent l'étendue dle i
des tôldes galvanisées ondulées, mnai- e

péditions en Australie, dans l'Aiîîî'rîiei I.ý
mud, l'Afrique dui Sud et dans l'autre- Pl

sont énormes, et la proportion dles - i îîii
plates est petite e> comîparaisonu. l.:t -aC'
d'empaquetage à B ri sto! otîre une i it.
ressaute avec ses grande,, piles le t-, elpi
tous les mîarchéès lui tmoi le.

A uîî atre endroit des environ> -h lb-i'.
MM. Lysaglit ont u grand éaîî-î
pour la fabricationiâles toiles néa u
fil <le fer gal van isé, et (le trés granid- ail-îtr-
pour le fer de construction. Ces lerii r- ,it
été construits pour répondre à la liaîl
en cer t.Li is pays pouîr les mnai s ii -i ir

meut en fer'avec muîrs et toit cii tî-i
Ut1 grand tionire de ces mîaisons~ -is!
en Angleterre et expédliéesî p&tr .I ru
téet' à dIestinîation.î Pour diri-Lrer ILi <c 5

inue entreprise aussi consîléralle quic
(le Johnt Ly'saglitLtdl., avec se, îcii'îi
e<t ses etreptst dans tutt lLlî,îr ;a
Grande- Bretagne et dans ldautires piy -

faut îlus qî'ume habilité coîiii'ircîii
naire. Feu M. Lysaghlt était uui huisii suis
caractère remaràqui-abtle, d'îune éîc ii
domptable et d'une gran1de 1 1uisaic Fj''
cntioîî. Il a étabîli et maintenu avec i. ,11

"randl sumccè~s un système d'agenices lain- 1-1
l'es pincipaux marchés. La Cu 1 iî
tuelle a pour Président sont tils, %I. V
Lysagkht, et à la tête de chaque dlé1uart' m.i s!

se trouvenît des gérants capable's. lx -Irt-

t eur-gérant, M. Sydney R. Lvsaglit. ni r

lie feu M: I qsagh t, estnon-ccii iii

personnalité enmente dans le iiîoisls'su
u«ercial, mnais il est égalemuent conuîlt
écrivain de grande réputation. Sois fricP. NI
W~illiauî ,. Lysaghit, a soits sa slireciisr 1; r
sonnelle les grandes resplotisabilit,'r le Ns

port; il est complètement versi Ian, -1
les details de la fabirication îltic- lis, ý
M. Edward Dev-ey, le Secrétaire, ei MI lIs 'îry
J. Hill, le comptable dle la Coiijpagiu.-
<les hommnes <'une habileté commîîîcs. , c
ceî tionnelle, et ceux ui ont ha:la
fabirication~ proprement <lite son, 1-
expérimentés et les pîliscaali 4
pmisse trouver pour leur positions rc--j-
L'attention aux détails et un exaniw i n-

dlit matériel à chaq ne étape (le la fai
qui ont tant conitribué à etablir ]ssIc.:
des imarchandlises angylaises dlans 1-
ont toujours été maintenus dans ci-- C
oit réel lemnent le caractère distins-i1 ii
chiandîses n'est jamiaisi détruiit par i '

accroissement dc la produictioni
canadienne pour les produiit -1I
Lysagt a été confiée à M. A. C. I.
Montréal, en mars 1872, et les rcv s'

sont devenues tres importantes oni
relâche pendant 30 ans. En
Lysaglht ont fait de leur agenceLa
une succursale de la hmaisoni ai'
rapports directs avec le coitiliv
dieu, et ils donnent pîus d'atteii
mnais à ce miarçlié.

John Lysaght. Llmlted. Sieige Social. Bristol. Ang.
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UNE COURONNE
etait destince a Orner la Tete

et no<us avonis placé la cou ronne '' C rown
en tète. Il îî'N .as une ligne d'article de sp>orts quit ait été
l'ob1 jet (le si gcîièrales reet milliiadat.iois et quli so it (ent rée di lis
l'usage général vii si peu de t emips qjuie tel le de la niarîq ue

''Crown''. Il y a deux' poinîts part iculiièremuenut ca'avt éris
tiqueCs (les ariticles dle sport de la mîarqlue ''Crown'' L e nilm
gmaatit la qualité - vouis siil%.(,z cela et le ipubi lit aussi. Cela
Veut <lire que Vo us p>ouv~ez vend<re les articles ''C rown". I )v
pl us, vous, e ilile (letaîlleur, Vous pouivez réaliser iti bnî pro1-
fit sants llaîgiles prix fiu îîtast iii lies. Vouis pou rriez t ou t
aussi bien réaliser ce profit.

Raquettes a Tennis à Crown"
Basebail " Crown"

Gants pou .r Basebali " Crown"
Masques pour Basebali "ýCrown"

Batons pour Lacrosse "'Crown"
Croquet " Crown"

Maintenant, Parlons des Articles a Roues.
Les wagons à caissons d'ce pour 1-uifaiits. vélocipê lies, Trricvcles, Caboteurs, Voiturettes pour
Chiens, Brouettes-jouets de jar, ins, possclut touit ce qu'il fauit aul poinut (le vile (le la qjualité.
Fini splendide, marchandises attrayantes . ..............

Notre Catalogue vous en dit bien plus long aui sujet dle lnos A ticles (le Sport ut Véliiculeý,
Jouets, que nous ne pouvons en dire ici. Il est à votre dlisposition i ur denmande. lorsqute vous
écrirez, mentionnez LIt PRIX COURANT.

NE.RLICH & CO., 1.46 - 148, Front Street West,-
En face de la (lare Union)

TOROC)NT-r.
c DRESDE. ALLEMAGNe'MONTREAL QUEBE



Qu'est-ce que la Tole Galvanisée ?
l,11 ti'ile gul iî-eest larticle (lii jouîr. Il

va 65 anis elle< était ilîcommîîe, muais aîijolir-

dl'lîiii S<<u< lîsilge i-st iuniverse-l et nl la voit

parto<uit. Elle< remp< îlace la piîerre, lit briq ue
i i le biîs, l'ardoiise', les tuiles et les bardeîauîx,

le zinic, le cuir, le fer blanc et les t<<les noires;
eni sommiîe, il seiiîlerait tIji'il il'y% a lias (le

A vrai dlire, elle ni'est pa~ s i'C puis.
qiiiim il eculpl<iealieii nu a:u imîial vaiijiielaiis
la t<îite le" fiille,. quoique1 î <lains lesdlît'
dle sa fabricationi ou (-it recoulrs àl ce procédéc

les inviiilires mîarquies <,it été faburiquées
a\v il( lu acier illoili

COMMENiTSi il\ LA k-AIIRI<il E:

Vile couire ule-mcrli <i1li 1 rocédlé <. taibr-
îvît iii virse: eriaiîeiii lit ceux <pi i em-I

ploiîent 1:i tôile .-_lvaîiisee oit cil 1'int le coinî-
iluerce.

La barre <ilacier iro.<sýireiîieit liiminée oîi
lit 'barre de< ter Ilic.'ie, commile on1 l'appelîle
e<iiiîiiîîiiiéeeît. <pli t-onu-titîîe Ili a lière
Irille est coiipéu en lonuurs égales à lat
lairgelii voiîlilie (le la1 feuille, clîiîithe laîs liii

thiiir et liassée raidljemlent dlans les deux senîs
etut n( les cvliînes jip'âce quiiXelle Soîit
amlenéce àL ]*épaisseuir requise Quiandu leur
épaisseur a été cii partie rédluite, les feuilles
sont1 repiliées sur elle uîiî'i<s et lainiées
en dobl he, et l'opé ration peut et re répétée
pIlusieuîrs fois, île mnlière à' ce que les uni-
iîéros les p<1lis ii ces so<ienît achevés en lia-

qutets dle huit feuilles. Ces pqes pè
refroiîlisseiiatit, sonît couplés auîx imiiensions
v'ouluies, les feuilles sonît séparées, recuites

et aplanies par le laminage à froid out l'éti-
rage.

Elles sont alors trempéeq, débarrassées de
leur acide et plongées dans le bain à galva-
niration qui est rempli <le zinc fond(u avec unt
léger pourcentage d'étain qui donnera une
surface brillante.

DîEUX M.%iIRES îlE iAi.VANSEuî

On a îîîî voir que les feuilles peuvenît
varier sotii bîeaucouîp île rap-

pîorts - la qualité île l'acier
emplloyé, le soin dans le laini-
inage, la recîlisson, la tremîpe
et laplanissemuent-inais rien
iî'est plus imuportanit que la
galvaniisation ; car d'elle dé-
puend lat duîrée de la feuille.
D)eux svstuiies dlistincts soitt
cilsi , :îau le procéidé lit
''tlîix", dans lequel la feuille
liasse dlit bain gaIlvaniiqule aîî
travers îl'îim flux et retient
tout le zinic quî'elle a abs-orbîé,
et le pîrocédlé -"nonl tiix,"tlatis
leq1 uel les feuilles passent eli.
ire îles cylinîlres qui enlèvent
une piartie <lu mtétal. Ce der-
nier prnocédlé est le nîoinsd<is-
peniiuix il lie produit pas
mie surface atispi douce et
alîss.i brillante que le procédé
ait "t1lîx", et. ce quîti est île la
pluls grndue importanice, la
çcoticlie est inégale et rouille.
ra beaucoup plus prompte-
tuent.

Les feuilles "nion-fluix" peu-
vent facilemient se reconnai. John Lysa
tre par les "tiger-liarks" out

lignest blanc Imâtres qui apparai-suro
feuille aux endroits oit elles ont éi "
dans les cylindlres après lait lai

,Ces lignes nioircissent bientôt aîr<'.
position et sont les premnière., parii -. ,
f'euille qui rouillent.

Nt5LT.Ntkit5SlIES MEI LiES IV.\I

l'ne controverse, dlit un ciî 1 îî

donnien a eu lieu actuellement àî ler..
la quie8:oni des nluméros (gauige) dvs t.

galvanisées. l'ne misîon igtî-

acheté tin quîantité dle tôles ama !.;

controlé le poils su ivant les table,
doùnnées par le ''Iroyumoliger diar.v .1
Elle a trouvé que le poidls lî<îîr mii
(gaiuge) dlonnîé et la <limiîisioniî 1<,r

laient pas avec le poidls iniqu1îé lan- .

ttre; elle s'empîlit de lit coutt<<<ni r- :i.
coimmlerce. Une autorité déclare: ,.
acheteur dlemîande <les tôle., gal\ ai, - N.
(galice) 241, nus cofin pr-end ri-'i
nuavîle unîe tôle qui, ïï l'étatgam
(lii No (zaiige) 24, et c'est ce -pîeiv-
livrerons.'' Une autre tirmie, touit,.«.- V

quie son habitude est <le vendîre ile- .1
à l'état noir olt entièremîent i'ép 1,j
No (gauge) spécifié. Des reclierîlu - iwi
par le ''Ironn)ioiiger,"' cette dlernièere mi!1:
tation seimbIe être <le pratiquîe g l

cialeîîîent ciez les plus grandîsf:I;, l
ce qui précède, il semîble qui'il ii*v al en f
terre aîîcitîîo règle fixe coiieerii;I!i-
numéros (gaîlge), de sorte mie uu
acheteurs veullent des tôl es illi (,t:7:111
épaisseuir, ilest nécessaire uîiil d0cjiP,
si l'épaisseur s'applique aux tiiilli-
ou après la galvanisation. Les expollai ýr-
aniléricains Qferaiet blien <le faire--

pointiA leurs acheteurs, particuiîîreiiuuît, -jir
le marché Autralien. (Me~tal WVorke i).

ght. Ltmtted, Bristol. Ang.-VestbulC d'eiv ný" des
lBureaux Principaux.



EMPIRE MACHINE-& METAL STAMPING CO. Limited,

1012 Yonge Street, TORONTO.
E-xperts en________

ETAMPAGE
DE M ETAUX

I)E TOT-Il, P)ISCRIITI)N.

Pieu ferréNous transformons tous les genres "Epr'

de Toles d' acier, L aiton, Aluiiu m, et annea

sous touîtes les formnes,

t haines patentées d'attelles de colliers
de Roy Dodeon.

Si vous avez du trouble avec des Pièces fondues d'aucune sorte, enivoyez,-niouis vos échantillonS,
et nous vous coterons des prix sur ces mêmes pièces étampées en acier et qui seront plus solides, plus
légères et à meilleur marché.

Fournitures
de HautePlm ir -

Qualité peurP l i r
D)ans les closets '4 How-Down " notre Syphon à jet lir.-ct

Simplex"' et le Syphon à jet circulaire Elrgin " rétn-
hissent les meilleures conditions sanitaires. AbsolumeÎnt

sans bruit dans le fonctionnement. Matériaux et finition
les meilleurs. Prix modérés.

Nous manufacturons

des lignes completes

Va!ves Pt Robln(ts en Cuivre et en Fer,
_ Valves de Sureté, Manomètres à Vapeur et à Vide,

Injecteurs, Graisseurs, Sifflets à Vapeur, etc , etc.

Employez les Robinets
Bibbcocks à disques à
Coussinets Brevetés

J.M. T.

Demiandez les Valves J. M. T. et les Injecteurs J. M. T.

NOUS GARANTISSONS LES MEILLEURS RESULTATSj

The Jamnes. Morrison Brass Mtg. GoB, limnited,



52-
LES ROIS DE LA FINANCE

C RESUS de l'antiquité, Nabads de
l'Orient n'étaient que de pau-

- vres gens vivant dans la gêne
et réduits à l'indigence si on les

compare à nos modernes milliardaires.
Comment fait-on donc pour créer, accu-
muler, conserver de si colossales fortu-
nes? Quelle existence mène-t-on quand
on les possède? Le bonheur se chiffre-t-
Il sur le carnet de chèques? Ces riches-
ses fabuleuses n'entrainent-elles pas de
rudes servitudes ou de terribles rançons?
A nos lecteurs d'en décider si, comme
nous en avons la certitude, ils ne sont
ni éblouis, ni troublés par ce prodigieux
ruissellement d'or!

Des patticuliers plus riches que cer-
tains Etats, des individus capables, par
la seule force de l'argent, de patronner
des nations ou de leur faire échec, voilà
ce qui ne s'était encore jamais vu.

Un tel phénomène est Var lui-même
bien frappant. Mais n'est-il pas curieux
de penser qu'il résulte des conditions mê-
mes de notre vie moderne et qu'il est
spécial à une époque qui proclame le
principe de l'égalité?

Quel est en effet le " pays des milliar-
daires?" C'est le pays le plus démocrati-
que et le plus égalitaire: l'Amérique.
Les grosses fortunes sont plus nombreu-
ses en Angleterre, mais aux Etats-Unis
les riches sont plus riches. *D'après une
liste publiée à Londres en 1884, les capi-
talistes les mieux pourvus s'échelon-
naient ainsi:

Jay Gould, Américain, $275,000,000; J.
W. Mackay, $250,000,000; Rothschild, An-
glais, ne venait qu'en troisième; après
lui, Vanderbilt et Jones, Américains. Le
duc de Westminster, qui a $10,000 à man-
ger par jour, passe après eux. Puis les
Américains reviennent: John Astor, $50,-
000,000 ; Stewart, $40,000,000 ; Gordon
Bennett, $30,000,000. La liste, ancienne
déjà, est incomplète puisque Carnegie et
Rockefeller manquent à l'un des pre-
miers rangs.

De telles fortunes nous semblent fabu-
leuses; et souvent en effet leur histoire
commence à la manière d'un conte de
fées. Aux temps où l'Amérique était co-
lonie anglaise vivait un certain William
Phipps, dix-neuvième fils d'un pauvre ou-
vrier fondeur de la Nouvelle-Angleterre.
Un jour, William entendit sur le quai
de Boston deux matelots causer entre
eux d'un bâtiment espagnol coulé par
des pirates près de Bahama, avec une
grosse cargaison: il rassembla un équi-
page d'aventuriers et, par un prodigieux
hasard, découvrit le bateau qui avait
sombré dans une anse peu profonde.

Son ambition grandit avec le succès.
La renommée voulait qu'un navire char-
g. de lingots d'or et d'argent se fût per-
du, il y avait un demi-siècle, près de
Port-de-la-Plata. Sans autre recommanda-
tion que l'heureuse fin de sa première
entreprise, William se rend à Londres et
réclame l'assistance du gouvernement an-
glais. Charles II met à sa disposition
un bâtiment de guerre qui ne trouva rien,
mais sur lequel Phipps faillit être tué
dans une révolte.
Quatre années durant, Phipps connut les
déboires, les refus, les humiliations, la
misère: déjà l'idée du suicide commen-
çait à le hanter. C'est alors qu'il aper-
çoit à la surface de l'eau, dans les para-
ges qu'il explore, une algue de forme
bien singulière qui flotte, retenue dans
les rochers. Le plongeur envoyé à sa re-
cherche rapporte un bout de filin recou-
vert de végétation. Notez que l'obses-
sioni de son idée fixe avait rendu Phipps
inventeur: il venait de fabriquer la pre-
mière cloche à plongeur. Avec le se-
cours de cet appareil, on continue les re-
cherches: sur le fond de sable, il y a un
canon; finalement le plongeur rapporte
une barre d'argent massif. $1,500,000 en
lingots passèrent à bord: Phipps revint
auprès du roi en triomphateur, il fut
anobli et nommé gouverneur du Massa-
chusetts.

L'histoire de Stéphen Girard, plus ré-
cente, est à peine moins romanesque. Gi-
rard était d'origine française, né à Bor-
deaux en 1750 d'une lignée de marins.
Ce fut comme mousse qu'il aborda pour
la première fois les Etats-Unis. Doué
d'une volonté de fer que servait un tem-
pérament des plus robustes, il devint en
dix ans second capitaine, puis propriétai-
re de son navire. Son succès date de
l'effroyable insurrection qui anéantit en
grande partie la population blanche de
Saint-Domingue. Tandis que tous les au-
tres navires se dispersaient, ceux de Gi-
rard étaient restés dans le port. A ses
risques et périls, le pistolet au poing, il
embarqua moyennant une forte somme
la fortune des planteurs et des négociants
qui voulaient essayer de fuir; mais, à
peine les richesses de l'île étaient-elles
confiées à sa garde que le massacre com-
mença, les nègres , égorgeant leurs an-
ciens maîtres. Stéphen Girard, fidèle à
sa promesse, attendit jusqu'au dernier
survivant, puis il donna le signal du dé-
part et débarqua ses passagers à la Nou-
velle-Orléans, tout en gardant sans scru-
pule les biens de ceux qui n'étaient plus
là pour les réclamer.

Cet acte est à coup sûr des plus discu-
tables; mais ces natures puissantes sont
tout en contraste et vont toujours aux
extrêmes: ce .flibustier va se trouver ca-

pable d'un dévouement héroïque lors de
12 fièvre jaune de 1793. Il était alors le
plus riche banquier de Philadelphif: n'ad
mettant pas un instant l'idée de rlserter
la ville infestée par le fléau, il organisa
des secours, s'installa lui-même à l'hôpi-
tal où chaque jour les morts se comp-
talent par centaines, prit en main l'ad.
ministration municipale, soigna les ma.
lades, rallia les médecins. Pendant deux
mois il s'exposa ainsi. Gràce à lui, l'épi-
démie fut vaincue.

En 1812 éclate la guerre avec l'Angle-
terre, à propos des restrictions que cel-
le-ci prétend mettre au commerce de la
république, guerre de trois ans d'où l'A.
mérique allait sortir victorieuse, mais
qui coûta cher à ses finances. Girard.
seul, debout au milieu de la panique fi-
nancière, met tout ce qu'il possède au
service du gouvernement: il sauve la ré-
publique comme il a déjà sauvé Philadel-
phie. Quand ses avances lui eurent été
remboursées, après la conclusion de la
paix, il était le plus riche capitaliste des
Etats-Unis.

Jusqu'ici nous n'avons encore eu à ci-
ter que des coups d'audace et des coups
de chance, trouvailles extraordinaires ou
prises qui rappellent celles des anciens
capitaines d'aventures. Mais, comme on
peut aisément le deviner, le principal
noyen de réaliser ces fortunes invraisem-
blables est la spéculation qui a créé la
classe appelée si énergiquement par le
président Roosevelt celle des " criminels
riches ".

Cette fièvre dangereuse si fertile en dé-
ceptions et en désastres ne sévit nulle
part plus qu'aux Etats-Unis. Jay Gould
est un des premiers qui en ait été dévo-
réré. Celui-ci était fils d'un fermier de
l'Etat de New-York. Quand il eut douze
ans, son père lui remit cinquante sous.
un habit de rechange, et l'envoya cher-
cher fortune. En quelques années il était
devenu ingénieur, créateur d'une tanne-
rie autour de laquelle s'élevait bientôt
une ville, Gouldsborough, propriétaire
d'une ligne de chemins de fer, la voie
ferrée de l'Erié. Alors il commence une
lutte épique pour accaparer les chemins
de fer. La ligne de Susquehannah com-
pléterait le réseau ; il la veut. En vhin
ses adversaires soulèvent des obstacles
légaux, il n'en tient compte, fait occuper
la voie par ses agents et ses ouvriers et

un duel plus que titanique s'ensuit. que
tous les journaux de l'époque ont célé-
bré : locomotive contre locomolive. la
plus forte écrasant la plus faible "t avec

elle des chauffeurs, des mécanicin)s. On
reste confondu devant ce mépris de la vie

humaine qui semble un retour harba

rie dans l'extrême civilisation'
Supposes que deux milliara Se
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GÂNÂIÂN RINGR &SPECIALTY CO., LT»,
105 Adelaide Street Wvest,
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Rouleaux, 11 X z
Cette tordeuse est un trèsbeau *.pCeimen d'une Machine à Coussinets à

Billes, les mêmes que ceu employé dans les Bicycles de luxe. Elle est
acile à opérer et ne cause aucune fatigue à l'uage.

Rouleaux, Il x 15
Voici une très bonne tordeuse hon marché à coussinets en métal avec at-

taches mouvantes pour la cuvette. Rouleaux garantis et plaque de face
améliorée pour étendre le linge.

Nos tordeu
Hôtels et f
tordu plus~

TOUTES ROS TORDEUSES

SONT FAITES PAR NOUS

ET GARANTIES.

RoIULEAUJX GARANTIS EN

CAOUTCHOUC SOLIDE,

VtUlCANISÉS JUSQU'A

L'Aul'1E DE SUPPORT.

'fSOLLICITONS UNE

PART ItE VOS AFFAIRES

ET GA.~ LAN'PISSONS SATIS-

FACT! > 'j

Mses "KING"' et 61QUEEN ' sont spécialement destinées aux Buanderies,
Lmilles nombreuses. Les rouleaux sont dju fort diamètre; le linge peut y être
vite, plus sec et mieux. Les rouleaux sont de 12 x 2 et 2j pouces.

1 n-*w-1

Rouleaux Il X Il
Cette vignette montre notre tordeuse 'LIGHTNING "la plus simple

et la plus effective sur le marché avec toutes les vis. kn tournant le
levier à la barre supérieure, la tordeuse est immédiatement fixée bur la
cuvette et la pression se fait sur les rouleaux. En tournant le levier on
sens contraire, toute pression cesse de sorte que la tordeuse peut être
facilement retirée de la cuvette.

S Meilleure que la Meilleure
juste un peu Plus apd que la Meilleure

(Plus Maniable que toutes.

VOICI QUELQUES-UNES
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JUBILEZ

THE KING
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trouvent en concurrence; ce sont alors
d'étourdissantes rivalités. La ligne New-
York-Erié de Gould et la New-York-Cen-
tral de Vanderbilt transportaient toutes
deux des bestiaux entre la frontière ca-
nadienne et New-York. Les tarifs jus-
qu'à ce jour avaient été les mêmes: $25
par wagon. Vanderbilt ouvrit les hosti-
lités en abaissant son tarif à $20. Gould
descendit à $15. Vanderbilt riposta par
$10. Finalement ce dernier l'emporta au
prix de $1 par wagon. Gould n'insista
pas. Naturellement, lus Vanderbilt a-
menait de boeufs et de moutons à New-
York, plus il perdait d'argent. La New-
York-Erié ne transportait plus rien et
Gould ne demandait pas grâce. Forte-
ment intrigué, Vanderbilt fit faire une en-
quête et il eut le mot de l'énigme. Au
lieu de se ruiner en transportant le bé-
tail au prix dérisoire de $1 par wagon,
Gould achetait au Canada tous les ani-
maux disponibles et les faisait voyager
sur la ligne ennemie. Après quoi, il les
vendait à New-York à gros bénéfice, s'en-
riçhissant ainsi de ce que perdait son
rival.

Il y a dans l'histoire de celui-ci un épi-
sode vraiment tragique, celui de la batail-
le de l'or. Au lendemain de la guerre ci-
vile, le marché était encombré de papier-
monnaie; l'or, accaparé par un petit nom-
bre de spéculateurs, restait à un taux
élevé. Il importait à Gould que cet état
de choses se prolongeât, car la baisse de
l'or eût entraîné celle des actions de che-
mins de fer. D'autre part, le pays en
masse demandait au gouvernement de
ramener l'or dans la circulation et il suf-
fisait pour cela que le ministre des finan-
ces vendit à la Bourse le numéraire im-
mobilisé dans ses caisses. Prévenu que
cet événement se préparait, Gould prit
l'initiative d'une hausse si brusque, si
formidable, que l'Etat fut un moment en
péril. Dans une même journée, les trans-
actions dépassèrent $240,000,000. Les af-
faires furent suspendues; de toutes les
parties du monde l'or afflua à New-York
et s'accumula chez un seul homme. Ce
flot du Pactole montait sans cesse au
grand effroi des banques même étran-
gères; des affiches demandaient la tête
de Jay Gould, il fallut des pugilistes ar-
més pour défendre l'accès du cabinet
d'où partaient les ordres impitoyables
dont le résultat fut de révolutionner le
marché monétaire des Etats-Unis.

Il y eut des meurtres, des suicides, des
cas de folie. Les coups de revolver alter-
naient avec les imprécations dans la sal-
le de l'or, "the gold room ". Vingt-sept
maisons de banque de premier ordre sus-
pendirent leurs payements. Un nombre
considérable de maisons de commerce
furent ruinées. Il fallut que le conseil
des ministres se réunit en toute hâte et

que $44,000,000 fuesent mis la disposition
des banques de l'Etat.

Jay Gould sortit de cette guerre plus
riche que jamais, plus abhorré aussi. Cet
homme, irréprochable dans sa vie privée,
était redouté comme un fléau, on le trai-
tait de naufrageur; et il ne comprenait
rien à la réprobation dont il était l'ob-
jet. L'oiseau de proie serait fort étonné
qu'on lui reprochât de fondre sur tous les
moutons dont il lui plaît de faire sa pâ-
ture; tel l'autocrate des chemins de fer
américains dans ses rapports avec les
capitalistes et les compagnies qui gê-
naient son essor.

Pauvreté féconde en hommes.

L'Art de parvenir.

"Voulez-vous être riche? Commencez
par être pauvre." Ainsi s'exprime, ou à
peu près, l'auteur d'un livre sur " l'Em-
pire des affaires ". Celui-là a quelque
autorité en la matière, puisqu'il s'appelle
Carnegie. Ayant débuté par être petit
télégraphiste, il est devenu le " roi du
fer ". Telle est, d'après lui, la première
raison du succès. Ni le capital, ni l'in-
fluence, ni l'éducation, ni tout cela réuni
ne remplacerait l'énergie, la force de vo-
lonté indomptable, qui jaillissent de cet-
te victorieuse pauvreté. Tous les cas
que nous venons de citer le prouvent, et
bien d'autres exemples confirmeraient la
même théorie. .

J. W. Mackay savait à peine lire et é-
crire lorsque, le pic et la pelle sur l'é-
paule, il partit pour Californie; il est de-
venu l'un des plus grands propriétaires
<les mines du Nevada et de Virginia City.

A quatorze ans, John Wanamaker ba-
layait un magasin et en fourbissait les
cuivres. Cependant, l'oeil ouvert, il at-
trapait les secrets du métier. Il s'établit
à son compte, si petitement, toutefois,
qu'il portait lui-même les paquets à ses
clients dans une brouette. De sa pre-
mière petite boutiquq sortit un magasin
énorme qui compte 4500 employés, le
"Bon Marché" de Philadelphie.

Un richissime banquier, Russel Sage,
qui commença par être garçon épicier
dans sa petite ville natale, conseille à
ceux qui veulent parvenir de ne point
fumer, de ne boire aucun spiritueux, d'é-
viter toute dissipation. En agissant ain-
si, dit-il, vous n'aurez pas besoin d'ail-
leurs de ménager vos forces. Il ne croit
pas à ce qu'on appelle la chance, ayant
tout gagné à la sueur de son front. Pren-
dre de la peine, voilà l'essentiel: les bon-
nes occasions ne manquent pas au véri-
table travailleur.

Tous ces modernes Crésus; sont plus
Oa moins taillés sur le patron que propo-
se Carnegie. Ils sont sobres, laborieux,

ponctuels, très simples dans leur N i' pri-
vée.

Il va sans dire que, parmi les milliar-
daires d'aujourd'hui, tous ne sont pas les
premiers auteurs de leur prodigieuse ri-
chesse. Les millions accumulés passent
souvent à des héritiers qui, tout comme
lee gentilshommes de notre ancien régi-
me, se sont tout juste "donné la peine
de naître ".

Un journal faisait récemment un cu-
rieux relevé des "étrennes " de quelques
" bébés milliardaires ". Mlle Marguerite
Carnegie, âgée de cinq ans, a reçu, cette
année, pour Noël, un hôtel dans la Cin-
quième avenue, évalué à environ $2,4ix,-
000. John Nicolas Brocon, âgé de deux
ans, a eu comme étrennes $15,000,io
qu'on a déposés à son nom dans une ban-
que. William A. Clark n'a qu'un mois:
ce qui n'empêche pas que son grand-père
lui a fait un cadeau de $1,000,000-pour
le récompenser d'être né du sexe mascu-
lin.

Ce qui rend ces étrennes particulière-
ment... utiles, est qu'en Amérique, où
existe la liberté de tester, les filles n'ont
pas de dot assurée, et souvent les en-
fants n'ont rien à attendre de leurs pa-
rents en dehors de ces dons volontairea.

Plusieurs des " princes marchands "
actuels ont ainsi trouvé le luxe autour
de leur berceau, et contracté dès l'enfan-
ce des goûts de vie raffinée et fastueuse.

Toute la société cosmopolite connait le
directeur du " New York Herald ", Gor-
don Bennett. Il est particulièrement cé-
lèbre par ses prouesses sportives; on l'a
vu longtemps sur nos avenues conduire
à quatre un mail-coach; il chasse à cour-
re en Angleterre; il a introduit le " polo'
en Amérique. Capitaine de navire diplô-
mé, il a gagné avec son schooner len-
riette une course internationale à travers
l'Océan; il promène en yacht, sur la Mé-
diterranée, tantôt les grands ducs de
Russie, tantôt les viveurs aristocratiques
qui fréquentent îolontiers ses belles ré-
sidences de Nice. et de Bougival.

A en juger par les apparences. GOr
don Bennett n'aurait en tête que le sport
et le plaisir à outrance. C'est pourtant

le même homme qui, pour détruire le

monopole du grand câble transatlantique,
organisa avec Mackay cette Compagnie
du câble commercial, l'une des corpora-
tions les plus fortes du monde; le même
homme qui envoya une mission à la re-
cherche de Livingstone, qui organisa
l'expédition de la Jeannette potr la dé-
couverte du Pôle Nord, qui fonda les
Maisons de soupe ouvertes aux pauivres

de New-York, le même qui donna $
1

000 de sa poche et rassembla ""I(

pour nourrir les Irlandais frappé( ,ie fa-

mine; il fit bien d'autres choses ,<core,
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mais surtout il dirige le journal le plus
prospère de l'Amérique, le " Herald " qui
a un revenu annuel de près de $1,000,000.

Du fond de son hôtel des Champs-Ely-
sées, il prétend juger mieux qu'il ne le

ferait de près les tendances et les événe-

ments de son pays; ce qui est certain,
c'est que rien ne lui échappe des moin-

dres détails de la rédaction de son jour-
nal, et qu'il conserve son indépendance
avec un soin jaloux. On connait sa ré-

ponse à un syndicat américain qui s'in-

formait si le " Herald " était à vendre.
"Oui, trois sous dans la semaine, et

cinq sous le dimanche ".

De même, M. Pierpont Morgan a reçu
l'éducation d'un fils (le famille et dès
l'âge le plus tendre il n'a manqué de
rien, pas même d'argent de poche. Au
collège, il griffonnait des vers. Il ne té-
moignait alors aucune disposition pour
le culte du dieu Dollar. Le directeur
d'une compagnie d'assurances, l'ayant
pris avec lui, essaya vainement de triom-
pher l'apathie du jeune homme. Donc,
il congédia Pierpont Morgan fils et écri-
vit à son père: "Vous ne ferez jamais
rien de ce garçon-là. Il n'a aucun goit
pour les affaires; il n'aime pas le "bu-
siness ".

Quand et comment se convertit "ce
garçon-là "? On a calculé qu'il " règne "
actuellement sur 55,555 milles de voies
ferrées américaines. Ces chemins de fer
représentent un capital 'de 15 milliards
de francs environ. En outre, M. Morgan
est le principal actionnaire d'une compa-
gnie de bateaux à vapeur, de treize entre-
prises industrielles, de sept maisons de
banque, de trois compagnies télégraphi-
ques, de sept grandes compagnies d'as-
surances.

Il y a donc en Amérique de véritables
"dynasties " fondées sur la richesse. Ac-
cumulée pendant plusieurs générations.
la fortune des Vanderbilt remonte à Cor-
nelius Vanderbilt. Celui-ci, qui était fils
d'un fermier des bords de l'Hudson, dé-
buta en passant les voyageurs d'une rive
à l'autre de l'immense fleuve. Le même
homme, en 1846, établi à New-York, pos-
sédait $7,500,000.

Il avait treize enfants, durement élevés,
comme il l'avait été lui-même. Pour 4-
prouver les capacités de son fils aîné Wil-
liam, il le laissait seul aux prises avec la
gêne et des difficultés de toute sorte,
dans une, petite ferme, le seul cadeau
qu'il lui eût jamais fait. Un incident mi-
nime changea la médiocre opinion qu'il
avait de lui.

William avait offert à son père de lui
acheter le fumier de ses écuries moyen-
nant quatre dollars le chargement. Le
fumier devait être transporté sur un cha-
land de l'autre côté de la baie. Corne-

]lus se rendit au débarcadère pour assis-

ter à l'opération.
" Combien de chargements y a-t-il là?

demanda-t-il en montrant le chaland.
Trente au moins?...

- Non pas, répondit illiam, quand je
traite pour un chargement, j'entends tout
ce que le chaland peut porter".

Pris au piège, le père éprouva une sur-

prise des plus agréables. Cette ruse
d'un fils contre son père,-que, pour no-
tre part, nous jugeons absolument révol-
tante, réjouit Cornelius. Bientôt après,
il appelait ce fils à New-York auprès de
lui et l'associait à ses affaires.

Ce William Vanderbilt qui a reçu de
son père $90,000,000 devait-il trouver le
bonheur dans son somptueux palais de la
Cinquième Avenue? On cite de lui la let-
tre suivante:

" Une fortune d'un milliard est un far-
deau trop lourd pour un seul homme. Ce
poids m'écrase et me tue... Je n'en re-
cueille aucun plaisir, je n'en retire aucun
bien. En quoi suis-je plus heureux que
mon voisin qui possède un demi-million?
Il goûte inieux que moi les vraies jouis-
sances de la vie. Sa maison vaut la
mienne, sa santé est meilleure, il vivra
plus longtemps, et lui, du moins, peut
se fier à ses amis."

Il déchargea ses deux fils, déjà immen-
sément riches, de $100,000,000 légués en
charité; mais chacun-deux eut encore
pour sa part $50,000,000.

Pullmann, possesseur d'une ville indus-
trielle de 11,000 âmes, déclarait n'avoir
jamais été aussi heureux que lorsqu'il
travaillait au jour le jour, en compagnie
de ses espérances.

Jay Gould a eu, de son propre aveu,
une existence de damné ". Souffrant in-
cessamment d'abominables névralgies
qu'aucun médecin ne put- guérir, il en-
viait au milieu de son luxe la condition
du dernier des émigrants, qui du moins
connaissait le sommeil. "Comme je suis
las! comme je suis las!" s'écriait-il sans
cesse.

A l'Union Club de New-York, où il pa-
raît quotidiennement, Pierpont Morgan
s'isole à une table, fume, semble rêver,
puis se retire sans laisser échapper une
parole. A l'église Saint-Georges, où il
est assidu, il a sa place marquée, mais
solitaire. Il arrive à ses bureaux vers
onze heures, les quitte à cinq, allant d'un
c'mmis à l'autre, feuilletant machinale-
ment un registre, parcourant d'un re-
gard que l'on croirait distrait un pros-
pectus, un rapport. Au vrai, il médite,
combine, décide. Il vit enfermé et com-
me cloîtré dans ses pensées, ce qui se
conçoit si l'on songe que le chiffre de ses
revenus' et de seedépenses est presque
égal à celui d'un empire comme l'Alle-
magne.

D'ailleurs la plupart se sentent conme
obligés de doter leur pays, leur ville na-
tale, de magnifiques fondations. Stéphen
Girard a créé un hospice où sont recueil.
li seize cents orphelins. Carnegie a cou-
vert l'Amérique de bibliothèques. Rock-
feller a doté de $3,600,000 l'université de
Chicago. La libéralité de Mackay est
proverbiale. Peut-être parce qu'ils sa.
vent combien de ruines ont été causées
par l'édification de leurs immenses for.
tunes et quelles entreprises peu scrupu-
leuses en ont été souvent l'origine. ils
s'ingénient à compenser par l'étendue de
leurs libéralités ce qu'il y a de quasiment
monstrueux dans leur opulence. Aussi
bien, qui pourrait la leur envier? Tout
cet or impose à ses possesseurs des sou-
cis et des. responsabilités énormes et,
presque toujours, Il les empêche (le de-
mander à la vie ses véritables et plus
nobles satisfactions.

Charriots, Wagons "Chatham"

La Chatham Manufacturing Co., Limi-
ted dont l'annonce est sur une autre
page s'attache à construire le meilleur
wagon que puissent produire l'argent, les
matériaux employés et l'expérience. Elle
a une manufacture absolument moderne
et acquiert les nouvelles machines spé-
ciales qui lui permet de faire le travail
le meilleur et le plus soigné. Elle n'em-
ploie que les meilleurs matériaux, et des
bois de choix séchés à l'ombre et à l'air
libre et soumis à l'examen sevère d'ins-
pecteurs compétents. Depuis 21 ans dans
la construction des wagons son expéri-
ence est une garantie. Elle n'emploie
que des ouvriers habiles et comme le tra-
vail est " spécialisé " elle obtient les
meilleurs résultats.

Son commerce s'étend de l'Atlantique
au Pacifique, elle connaît les différents
besoins du pays et elle est, en consé-
quence, en mesure de traiter le com-
merce convenablement.

Ressorts' de voitures et essieUx

Nous appelons l'attention sur l'annon-
ce, dans une autre page, de la Gananoque
Spring & Axle Co., de Gananoque. On-
tario. Cette compagnie fabrique les res-
sorts de voitures, chariots, sièges. toiuS
les genres d'essieux, ainsi que les Boites
à Roues. Elle s'efforce de donner à sa
clientèle des produits irréprochables sous
le rapport de la fabrication et de la du-
rée, à des prix qui commandent l'atten-
tion des acheteurs experts. MM. BlarOn
Bros, 377 rue Saint Paul, ont l'agence. à
Montréal de la Gananoque Spring & Axîe
Co. Ces messieurs s'empresseront le
fournir toutes informations sur de-
mande.

Agences à prendre

MM. I. E. Schantz & Co., de Berlin.
Ontario, demandent des agents dans '()"-
tes les villes du Canada et dans les prin-
cipaux villages pour la vente de leur Vé-
lèbre fournaise " Howard " à air clO
et à combinaison, système amélioré

Cette firme fabrique dix grandeur- dlif-
férents de fournaises.

Les architectes et entrepreneure a-
tisses feront bien de demander de in-
formations et des prix à cette :Iluson
progressive.
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LE GAZ

C E gaz de houille, que l'on croyait il
y a quelques années si gravement
atteint par les progrès électriques

et menacé d'une chute prochaine, avait
eu grand'peine en son temps à se faire
accepter par le public. Deux phrases, -à
quatre-vingts ans de distance l'un de l'au-
tre, peignent les difficultés qu'il eut à
vaincre, autrefois, pour conquérir sa
place, aujourd'hui, pour ne pas la pendre;

.deux" phrases, dont la première condam-
ne lé gaz parce qu'il est trop jeune et la
seconde parce qu'il est trop vieux.

Et le plus piquant est que ces deux
phrases n'en font qu'une; elles sont iden-
tiques: " No gas used here ! " - " On
n'emploie pas de gaz Ici. "-Voilà ce que
l'on lisait à Londres, en 1810, imprimé
en gros 'caractères sur .l'affiche d'un
théâtre dont le propriétaire croyait, par
cet avis, attirer plus de monde en rassi-
rant les gens timides, partisans des quin-
quets, qui craignaient les explosins ou
les asphyxies que la nouvelle lumiere
passait pour occasionner. Et voilà ce
qu'on pouvait lire encore, en 1890, dans
la capitale de l'Angleterre, sur une ré-
clame qui recommandait aux voyageurs
les avantages du " Savoy-Hotel, exclusi-
vement éclairé à l'électricité.

'Depuis la découverte du gaz de bois,
accumplie au début du siècle par l'ingé-
nieur français Philippe Lebon, dont la
vie, abreuvée d'amertumes, se termina
par une mort tragique, une nuit de dé.
cembre, dans les Champs-Elysées déserts;
depuis que la veuve de cet inventeur, à
qui le gouvernement avait donné :une
pension de 1200 francs, usait ses derniè-
res ressources à confectionner les "ther-
mo-lampes ": depuis l'emploi, par l'An-
glais W. Mardoch, du charbon de terre
distillé pour la production de l'éclairage,
jusqu'à l'heure actuelle où 1100 villes
françaises, englobant le tiers de la popu-
lation, usent annuellement 700 millions
de mètres cubes de gaz, les progrès de
la fabrication ont marché de pair avec
ceux de la consommation. On est par-
venu à extraire " l'esprit de houille " aus-
si complètement et aux moindres frais
possibles.

Avant de -traverser la Seine, au pont
d'Asnières, le chemin de fer de Versail-
les longe l'usine la plus importante de la
compagnie du gaz, celle de Clichy, qui
fournit le tiers de la production parisien-
ne, jusqu'à 450,000 mètres cubes en vingt-
quatre heures, dans la saison des longues
nuits. Les besoins de lumière artificielle
varient fort, on le conçoit, suivant les
mois et, dans chaque mois, suivant la
pureté du ciel. Un temps continuelle-
ment clair à l'automne est une perte
sèche pour les actionnaires du gaz; il re-
tarde l'allumage de 20 à 30 minutes cha-

que jour. Au contraire tout ce qui porte
le public à se coucher tard est favorable
aux recettes de la compagnie. C'est dans
la veillée de Noël ou du jour de l'An que
se place le maximum de dépense: en-
viron 1,800,000 mètres cubes.

Un point important pour l'industrie
gazière est le choix de la houille: tous
les charbons ne sont pas propres à faire
du gaz. Des exploitations minières très
vastes n'en contiennent aucun que l'on
puisse avantageusement employer à cette
fin; Anzin, depuis quinze ans, n'en pos-
sède plus. Le "charbon à gaz" idéal
devrait être doué d'un grand pouvoir
éclairant et laisser, après distillation,
de bon coke pour le chauffage.

Il faut ici tirer deux moutures du mê-
me sac; le prix de revient du gaz dépen-
dant, pour une grosse part, du bénéfice
que procure la vente des produits acces-
soires. On concevra l'importance de ces
"sous-produits ", par ce détail que 3 ki-
los 300 de houille, dont le prix est d'en-
viron 7 centimes- 11-2 cent,-rendent
un mètre cube de gaz épuré, après l'ex-
traction duquel le coke, le goudron et les
eaux ammoniacales représentent encore
une valeur de 6 centimes 40, presque éga-
le à celle de la houille avant d'être dé-
pouillée de son gaz.

Comme il n'existe pas de charbon ré-
unissant toutes les qualités souhaitables,
la compagnie, qui en distille annuelle-
ment un million de tonnes pour obtenir
les 310 millions de mètres cubes de gaz
qu'elle distribue à Paris et à la banlieue,
mélange les sortes grasses, précieuses
pour le coke, qu'elle tire du Pas-de-Ca-
lais, avec le " cannel-coal, " inconnu en
France, qu'elle achète fort cher dans le
nord de l'Angleterre et en Ecosse, afin
d'améliorer la qualité lumineuse de l'en-
semble. Ce coupage est indispensable,
pour obéir aux prescriptions qui impo-
sent au mètre cube de gaz un minimum
le " pouvoir éclairant "; trois vérifica-
tions sont faites chaque soir, à une demi-
heure d'intervalle, par les ingénieurs du
service municipal, pour constater à ce
point de vue la stricte exécution du ca-
hier des charges. Le gaz parisien possè-
de un éclat supérieur de 6 p. 100 à celui
de Berlin et inférieur de 5 p. 100 à ce-
lui de Londres, favorisé par la proximité
des mines de " cannel-coal

Les frais de transport jouent un assez
grand rôle pour que la compagnie ait
avantage à s'approvisionner dans le bas-
sin de l'Artois, plutôt que dans celui de
la Loire, dont les charbons, pourtant su-
périeurs sont plus éloignés de la capitale.
A Clichy, les bateaux se rangent le long
des berges de la Seine, où la grue, action-
née par un moteur à gaz, élève leur con-
tenu jusqu'à un viaduc de 25 mètres de
haut et le vide dans des wagonnets,
qu'une locomotive emporte vers les "cor-
nues ". On appelle ainsi les comparti-

monts, étroits et longs, des fours en bri.
que réfactaire où le charbon va (<lire
comme la pâte dans le four du boulan.
ger. Au lieu de la pelle plate du mitron,
le gazier, pour l'enfournage, se sOrt <le
la " cuiller."

Cette " cuiller " est un demi-cylindre
en tôle, à peu près de même dimension
que la cornue; trois hommes la remplis.
sent, puis l'enfilent dans le four où ils la
versent, en tournant la poignée du man-
che resté au dehors. Aussitôt ils reti-
rent cet-te pelle monstre, qu'ils rempli-
ront à nouveau pour donner sa ration à
un autre four, après avoir hermétique.
ment clos la porte du précédent. Ces
chargeurs, dont la besogne, assez péni-
ble, exige d'ailleurs plus de force que
d'intelligence, sont des privilégiés parmi
les 1500 ouvriers de l'usine, où les moins
rémunérés ont un salaire de 5 francs-
$1.00.--Ceux-ci, payée à raison de 3 fr.
50 pour 1000 kilos de charbon, gagnent à
peu près 12 francs - $2.40 - par jour.

La distillation dure trois heures; elle
en durait huit autrefois et la quantité
de gaz obtenu était moindre d'un cin-
quième. Pour activer le travail, on a
poussé la température des cornues (le
900 à 1200 degrés. Au lieu de les chauf-
fer directement par le coke, on se sert
du coke pour produire un gaz comburant,
l'oxyde de carbonne, qui possède un plus
grand pouvoir calorifique.

Les nouveaux -fours sont construits
avec une extrêmè ingéniosité: J'oxyde de
carbone, pour brûler, a besoin d'air et,
autant que possible, pour ne rien perdre
de sa propre chaleur, d'air chaud. L'air
est chauffé; il est porté à 300 degrés cen-
tigrades, sans dépense, en traversant seu-
lement une chambre dont les parois de

brique ont été amenés au rouge, puis au

blanc par le passage des fumées lu coke.
Aussitôt qu'il se dégage de la houille.

le gaz d'éclairage doit être évacué hors

des cornues. S'il demeurait dans cette

atmosphère de 1200 degrés où il prend
naissance, il perdrait sa puissance Iumi-

neuse, parce que les myriades d'atomes
de benzine, toluène, amylène ou autres

carbures, répandus dans sa masse, que
nous ne verrons pas, mais qui " seuls "
nous éclaireront, brûleraient ici salis pro-

fit pour personne. On sollicite donc le

gaz à venir dans des " condensateurs ;

on l'y contraint doucement par les pom-

pes aspirantes - les " extracteurs" -qui

agissent depuis la cornue jusqu'au "' jeu

d'orgue ". Ce dernier n'est autre chose

qu'une rangée de minces tuyaux. li s

dressent en plein air à quelque dice

des ateliers de dietillation, sur la route

que devra parcourir le gaz avant tarri-

ver aux " épurateurs. "
A sa sortie des fours, ce gaz, dont (ha

que mètre cube est chargé de 175 gram-

mes de goudron et mêlé à 23 centi:itres

d'eau ammoniacale, dépose dans les pre-
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miers conduits où on le promène, la plus
grande part de ces. matières qui vont
s'accumnier a dm citeTnes souterraines.
Il etient encore d'autres impuretés,
comme la naphtaline, dont le débarrasse,
un refroidissement successif. On doit
prendre garde, pour ne pas arracher le
bon grain avec l'ivraie, de graduer la
température dé telle sorte qu'avec les
mauvais éléments du gaz ne disparaissent
pas les bons, les carbures qui donneront
la clarté.

Les " jeux d'orgues ", ces tuyaux que
le gaz doit parcourir un à un, montant et
redescendait six fois de suite, conti-
nuent d'éliminer les corps étrangers. Il
ne reste plus qu'à purger, par un lami-
nage rapide et silencieux; de ses derniè-
res molécules de goudron, le gaz rafra-
chi par l'air en hiver, par l'eau glacée en
été; à le filtrer enfin dans une série de
cuves, les unes pleines de sciure de bois
humide, les autres remplies d'oxyde de
fer, d'où il sort plus pur, dépouillé au
passage des dernières traces d'acides nui-
sibles, digne de pénétrer dans le gazo-
mètre, après avoir fait tourner un comp-
teur géant. Là cette âme du charbon se
reposera quelques heures, puis prendra
le chemin de Paris, où elle sortira de son
étui pour briller une seconde et rentrer
dans le néant, abandonnant à l'atmos-
phère quelque vestige de/gaz inerte et Im-
propre à l'éclairage, que la nature utili-
sera un jour.

Les compteurs de Clichy sont -au nom-
bre de dix, ayant quatre mètres de long
et autant de hauteur; chacun suffit à ali-
menter 35,000 becs. La fabrication, mar-
chant jour et nuit, est constante, nulle-
ment en rapport avec la consommation
presque nulle à certaines heures, très ac-
tive à d'autres. Les gazo-mètres servent
à rétablir l'équilibre. Ces réservoirs con-
sistent en une vaste calotte de tôle, plon-
geant dans un bassin plein d'eau. Ils
sont élastiques; à mesure que le gaz s'y
introduit, par ces longs bras noirs qui les
entourent et dominent les murs de l'usi-
ne, la cloche, dont le poids est exacte-
ment calculé pour n'opposer aucune ré-
sistance, se soulève et les tuyaux articu-
lés la suivent dans son-ascension. Lors-
que le Parisien allume ses becs et que
les récipients se vident plus vite qu'ils
ne s'emplissent, la cloche, par son propre
poids, s'abaisse et s'enfonce plus profon-
dément dgsns son bain.

Grâce à cette mobilité, le gaz se fait à
lui-même sa' place et n'a jamais plus de
place qu'il ne faut. - S'il était trop au lar-
ge dans sa cage, l'air entrerait, se«mêle-
rait à lui et provoquerait des explosions.
Quoique les gazomètres soient au nombre
de soixante-deux dans les sept usines, ces
singuliers amphibies, dont les plus gros
pèsent 750 tonnes, .ont 56 mètres de dia-
mètre et nagent dans des cuvettes de 30
millions de litres d'eau, ne contiennent

pas à eux tous, la consommation d'une
journée d'hiver.

Il n'existe donc pas de provision de gaz
tout fait; mais la compagnie possède une
quantité de charbon suffisante pour ali-
menter ses cornues pendant plusieurs se-
maines. La période de l'émission intense
du gaz est- celle qui précède le dIner, de
cinq heures et demie à huit heures du
soir, aux mois de court soleil. A partir
de ce moment, la sortie se ralentit; les
cuisines s'éteignent, les magasins fer-
ment aussi, plustôt qu'autrefois. C'est un
progrès pour la classe des employés de
commerce, qui voit augmenter la durée
de son loisir.

La compagnie a trouvé par ailleurs
d'amples dédommagements; la matière
éclairable est en effet susceptible de beau-
coup d'extension. Sur les 83,000 mai-
sons de Paris, 31,000 seulement sont pour-
vues de gaz. Depuis trois ans, sans al-
longer beaucoup les canalisations sous
les voies publiques, qui mesurent 2,500
kilomètres, M. Godot, le très habile di-
recteur du gaz, a su augmenter "d'un
quart" le nombre des abonnés, dont l'ef-
fectif est aujourd'hui de 219,000. Ces
nouveaux venus, pris isolément, ne sont
pas de gros clients; mais, par leur masse,
ils remplaceront aisément l'élite des con-
somma-teurs opulents que l'électricité a
conquis.

Pour placer avec plus de succès sa
marchandise, l'administration du gaz a-
vait, depuis longtemps, l'habitude d'ins-
taller à ses frais des " conduites montan-
te I" dans les escaliers des maisons de
location. Elle payait une prime de 60
francs aux appareilleurs, pour le recru-
tement de tout abonné nouveau et fai-
sait aux particuliers, qui s'adressaient
directement à elle, la remise, en argent,
des 100 premiers mètres cubes brûlés.
Enfin elle prêtait gratuitement àtous ceux
qui les lui demandaient - ils sont au-
jourd'hui 214,000 - des fourneaux et des
grillades à gaz.

Aiguillonnée par la concurrence, la
compagnie s'est sagement avisée que
les Parisiens, en sus du prix principal de
0 fr. 30 - 6 centins - le mètre cube,
avaient à payer des frais accessoires pas-
sablement onéreux. C'est ainsi qu'un ro-
binet et un branchement - ce dernier
consistant en un conduit de 2 mètres de
plomb, à 3 francs le mètre - sont comp-
tés 1 fr. 50 par mois, tant pour " loca-
tion " que pour " entretien ".

La compagnie trouvait moyen par cet-
te taxe de rentrer dans ses débours ori-
ginels; le public, qui comparait l'intérêt
annuel de 18 francs au capital d'une ving-
taine de francs que pouvait valoir un mé-
chant bout de tuyau et un robinet de cui-
vre, estimait le taux abusif; joigaiz à ce-
la les frais de location d'un compteur,
chez ceux qui n'ont pas fait achat de cet

instrument, il se trouvait que les petits
consommateurs," brûlant moins (le lu mè.
tres cubes par mois, arrivaient à payer
leur gaz 0 fr. 40 et plus, au lieu de o fr.
30. Ça été une mesure à la fois philan.
thropique et intelligente que d'exonérer
de tous ces frais accessoires les locatài-
res des appattements inférieurs à 51w
francs par an, et cette initiative a été
largement récompensée.

Le prix actuel du gaz est d'ailleurs, à
Paris, tout à fait factice. Il se compose
surtout d'impôts et de charges financiè.
res, dont la brève échéance de sa conces-
sion grève la compagnie exploitante. Pour
fabriquer et distribuer le gaz, il n'en coû-
te pas plus-déduction faite de la vente
du coke et autres sous-produits-de 9
centimes par mètre cube. Mais à ces
chiffres s'ajoutent 7 centimes et demi de
redevances à l'Etat et à la ville, sous
forme de contributions fixes, de fournitu-
res à moitié prix et de parts dans les bé-
néfices, 7 centimes pour remboursement
du capital social et des obligations qui
doivent être amorties au 31 décembre
1905. Il reste aux actionnaires 6 centi-
mes et demi qui, rapprochés de la valeur
" primitive " des titres, constituent pour
chacun d'eux un intérêt de 25 pour 1110.

Quelque chagrin que puissent éprouver
nombre de personnes à voir ainsi des ca-
pitalistes largement récompensés. il faut
en prendre son parti: il est presgqe im-
possible d'éviter que, de temps en temps.
certaines affaires ne soient profitables.
Le jour où les pouvoirs publics seraient
parvenus, par une stratégie admirable.
à supprimer toutes chances de gain pour
qui passerait avec eux un contrat, il ne
s'offrirait plus personne pour traiter et.
réduits à opérer eux-mêmes, l'Etat ou les
municipalités feraient vite l'expérience
des dangers et des déboires de l'industrie

Le 1er janvier 1906, lorsque la ronces-
Eion en cours aura expiré, la ville de
Paris et la compagnie du gaz se trouve-
ront vis-à-vis l'une de l'autre comme deux
individus qui posséderaient un couteau

indivis; au premier le manche, au second
la lame. Le matériel souterrain devien-

dra propriété communale, les usines de-
meureront aux exploitants jusu'à ce

qu'ils aient été remboursés de li moitié
de leur valeur, évaluée en totalité 30"
mil!ions. Si l'administration municipale
renonce à cette époque à une paluie des

sommes qu'elle perçoit aujourduuui. elle

se trouvera en mesure de fournir le gaz

aux particuliers à la moitié de son prix

actuel.

Quel sera d'ailleurs, dans dix ans. 'é

clairage de la France ? Avec ls décou
vertes successives auxquelles nou. assis-

tons, il devient difficile de le prévoir.

Malgré les perfectionnements dont il a

été l'objet et qui ont diminué de moitié
les fuites souterraines, réduit les frais
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de fabrication, utilisé jusqu'aux déchets
des dédhets, le gaz a traversé récemment
une période critique. Ses jours ou
mieux ses nuits, semblaient comptés, et
l'on devait convenir en effet qu'une lu-
mière de.prix de 3 cent. 15 pour dix bou-
gles-heure, comme est celle du gaz ordi-
naire dans la consommation privée, ré-
sisterait mal au bon marché du pétrole
ou au confort élégant de l'électricité.

Une première innovation vint, en 1886,
au secours de la compagnie du gaz: ce
furent les becs "à récupération ", ainsi
nommés parce qu'ils retrouvaient en lu-
mière une partie de leur chaleur, jus-
qu'alors inutile. On savait depuis long-
tepms que l'intensité de la flamme aug-
mente avec la température de l'atmos-
phère dans laquelle elle brûle. De là
l'idée de chauffer cette atmosphère par la
combustion même du gaz. A la suite de
plusieurs essais infructueux, on parvint
à construire des appareils dans lesquels
l'air ne pénètre et n'arrive au bec, enfer-
mé dans une coupe de verre, qu'après
avoir fait antichambre et longé d'étroits
corridors de métal, où il est porté de 500
et 600 degrés de chaleur. Ce métal, qui
remplit ainsi l'office de calorifère, est
chauffé lui-même, gratis, jusqu'à 900 de-
grés centigrades, par la flamme du gaz
au-dessus de laquelle il est placé.

GrAce aux becs "à récupération ", de
noms et de systèmes divers, -fonctionnant
en plusieurs -grandes artères de la capi-
tale - Paris en compte environ 3,000, -

l'économie réalisée est de près de moitié
sur'les becs ordinaires. Mais si l'on ob-
tient une lumière double pour le même
prix, il n'est pas aussi vrai de dire que
l'on ait pour moins d'argent la même lu-
mière; le procédé n'est pratique que pour
les becs d'un gros débit et ne réalise son
maximum d'économie qu'avec une con-
sommation de 1,000 litres à l'heure. Ap-
plicable aux réverbères et aux grands
espaces, cette découverte n'offrait donc
aucun avantage aux logis privés.

Ce fut alors qu'apparut l'éclairage par
incandescence, dont les becs Auer offrent
le type le plus connu. Au lieu d'employer
le gaz "à éclairer," on l'empêche, au
contraire, en le mélangeant avec trois
fois son volume d'air, de produire de la
lumière; l'on en tire exclusivement "de
la chaleur ", comme dans un fourneau,
pour porter au blanc un corps qui de-
vient aussitôt luimineux. Le difficile a
été le choix de ce corps, qu'il fallait in-
oxydable et indécomposable par le feu.
Une matière nouvelle, le "thorium".
offrit les qualités nécessaires. On ne le
trouva tout d'abord que dans une seule
mine, en Autriche. Aussi ce sable, sans
valeur jusque-là, monta-t-il rapidement à
des prix inouts. Il fut vendu jusqu'à 10,-
000 francs le kilogramme -- $1,000 la li-
vre. C'est que la compagnie Auer s'était
engagée, par ontrat, à acheter, au prix

de 1,200 francs le kilo-$120. la livre,-
l'ensemble des quantités extraites dont
le monopole lui était d'ailleurs réservé.

De nouvelles mines ont été ouvertes
depuis quelques années; le thorium est
descendu dans le commerce à 300 francs
-$30. la livre, et, comme il n'entre pas
pour plus de 0 fr. 70 -14 ceiltins - de
ce métal dans le manchon qui constitue
l'élément de l'incandescence, les concur-
rents se sont multipliés. Le bec Auer ou
ses imitations, qui n'en différent que par
leur prix, ont fait une révolution dans
l'éclairage. Ils ont rédulit "au cinquiè-
me de ce qu'elle coûtait auparavant la
lumière du gaz: les dix bougies-heure
se contentent de 20 litres au lieu de 105;
la dépense, au lieu de 3 centimes, n'est
plus que de 6 millimes.

Ces manchons, semblables à un bonnet
de tulle blanc, dont le bec est coiffé, ont
commencé par être de petites manches de
coton où le bras d'un enfant passerait,
quatre fois plus longs et plus larges
qu'ils ne deviennent ensuite. Trempée,
après des lavages énergiques, dans une
dissolution d'eau et de thorium, cette
manchette est séchée au feu, ficelée à
l'un des bouts et dressée sur un moule
qui lui donne la forme conique. Après
quoi, il ne reste qu'à la " brûler, " en ex-
posant le manchon pendant quelques mi-
nutes à une flamme très chaude.

Tandis que le coton se consume, l'étof-
fe se raccourcit, se resserre, et se rétré-
cissant peu à peu change en même temps
de nature: de végétale elle devient miné-
rale. L'opération terminée, ce que nous
voyons n'est plus qu'une toile métallique,
si frêle qu'une chiquenaude la réduirait
en pouesière.

Par sa fragilité, ce tissu artificiel, au-
quel les fils du coton ont servi de carcasse
et de support, fait penser à l'aile du lia-
pillon qui ne se brûlerait pas à la chan-
delle; incombustible au contraire, il se
plaît dans le feu qu'il transforme en lu-
mière, et en lumière d'autant plus vive,
plus blanche et plus belle que la chaleur
est plus intense.

La clarté d'un bec Auer, en effet, n'est
pas jusqu'ici divisible. Il fournit 40 bou-
gies pour 85 litres de gaz, mais si l'on
prétendait le partager en 4 becs qui ne
consommeraient que 21 litres, chacune
de ces flammes isolées ne chaufferait pas
assez son manchon pour procurer un éclat
équivalent au quart de celui du type
normal. Le progrès a donc ici réalisé
une augmentation de luminaire plus en-
core qu'une diminution de dépense. L'a-
bonné du gaz y a gagné beaucoup, la
compagnie y a peu perdu. Qu'est-ce, au
fait, que dix bougies, sinon l'éclairage
dont les pauvres ne se contenteront pas
demain ?

C'était l'intensité de ces lanternes de
la Révolution, bonnes tout au plus à pen-

dre des aristocrates, dont M. de Sartines.
le lieutenant de police, disait av- admi-
ration, lorsqu'on les inaugura sous Louis
XV, " qu'il était pas possible de penser
que l'on pût jamais trouver mieux ". En
effet, cent ans avant, lo/eque Mme de
Maintenon réglait le budget de son frère,
elle octroyait généreusement au ménage
d'Aubigné 2 bougies par jour, coûtant dix
sous, c'est-à-dire 1 fr. 90-38 centins-
de notre monnaie, somme équivalant,
avec le bec Auer, à 3,000 bougies-heure ou
600 bougies brûlant pendant cinq heures.

Mais si le principe de l'incandescence
ne supporte pas un fractionnement dont
nous verrons bientôt les heureux effets:
en augmentant encore la dose d'air mé-
langé au gaz, on parvient à accroître sa
puissance calorique, et, par suite, à dou-
bler l'intensité d'éclat du manchon.

Que cet air soit projeté dans le bec
par une ventilation mécanique, suivant
le procédé Denayrouse, ou qu'il soit in.
sufflé sous forme d'air comprimé, produit
par une société spéciale, la mise en ou-
vre prochaine de cette idée aura pour ré-
sultat de réduire à 3 millimes chez les
particuliers, à un millime et demi dans
les réverbères publics, la dépense des dix
bougies-heure. Et ces chiffres s'abaisse-
ront encore d'ici quelques années avec la
réduction de prix du gaz !

LES OUVRIERS ET LE MACHINISME

EN INDUSTRIE

Les ennemis-nés du Progrès contes-
tent l'utilité du développement incessant
du machinisme qui, cependant, nous 'a-
vons plusieurs fois démontré, ne peut
avoir que d'heureuses conséquences.

Les faits se chargent souvent- de dé-
mentir ces théories rétrogrades. dit lei-
dustrie Progressive.

C'est alinsi que dans la dernière grève
de mineurs aux Etats-Unis, la plupart
des mines dans lesquelles la besogne
journalière avait été interrompue étaient
celles où le travail manuel était le plu
développé, c'est-à-dire où les haveuses
mécaniques n'existaient pas encore.

Donc, il faudrait conclure dc ce fait

que dans les mines employant des maChi-
nes pour l'extraction de la houille, on
est plus satisfait des conditons lu tra-
vail, puisque l'on n'y fait pas grève

Il n'y a rien là qui puisse no1 sur-
preQdre, et nous nous expliquons parfai-
tement les raisons de cet état dle choses.

L'ouvrier chargé de conduire oi le se
conder une machine a moins Itfort êt
de fatigue que s'il devait remplacer ce'-
te machine, et le plus souvent il gagne
davantage.

Le mécanicien a des salaires assez éle-
vés, et de plus son intelligence e-t déve-

loppée par l'étude du mécanisme. Aussi
le voit-on rarement se mettre en grève-
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On dirait que le contact avec une œu-
vre de génie telle que sa machine l'as-
sagit, le grandit, et en quelque sorte
l'ennoblit.

Il ne raisonne pas comme certains ou-

vriers ayant des opinions plus ou moins
anarchistes; il comprend les difficultés
que peuvent rencontrer les patrons, pour
lesquels il est un collaborateur dévoué.
autant que précieux.

Les mécaniciens de locomotives, sur
les lignes de chemins de fer, se sont jus-
qu'à présent montréé hostiles à toute
idée de grève générale, et on peut dire
que,, par suite des responsabilités qu'ils
assument, en même temps que par leur
valeur physique et morale, ils jouissent
de l'admiration et de l'estime de leurs
chefs aussi bien que de leurs camarades
des autres professions.

Le cycle et l'automobile familiarisent
aussi un grand nombre de personnes,
même des femmes et de tout jeunes gens,
avec des mécanismes que l'on n'apprend
à bien connaître qu'en apportant à leur
étude une certaine dose d'attention, d'in-
telligence et de volonté persévérante.

Comme toutes autres machines, ils ont
des détracteurs, mais le nombre de ceux-
ci va chaque jour en diminuant en rai-
son des résultats obtenus.

Ce ne sont pas d'ailleurs que des ou-
vriers, qui se font chauffeurs d'automo-
biles, mais tous ceux qui s'adonnent à ce
sport -ne tardent pas à s'intéresser vive-
ment au mécanisme dont ils prennent la
direction.

Il y a là comme un rapprochement so-
cial, et le machinisme a ainsi un but des
plus louables, au lieu d'être un instru-
ment de misère, comme on le prétend.

Nous avons vu, plusieurs fois, dans de
grandes usines indiustrielles des ouvri-
ers qui, autrefois employés à des tra-
vaux manuels assez pénibles, se louaient
fort d'être occupés désormais à surveil-
ler et alimenter une machine, au fonc-
tionnement de laquelle ils ne tardent pas
à prendre un puissant intérêt.

Un de nos confrères rappelait derniè-
rement un mot d'Edmond Théry, qui,
dans une préface, appelait la machine
" un esclave de fer remplaçant l'esclave
antique de chair et d'os. " Elle a, sur
celui-ci l'avantage de fournir une somme
de travail plus considérable et d'augmen-
ter les facilités de fabrication, donc de
permettre de diminuer les prix de vente.

S'il fallait fabriquer entièrement à la
main toutes les pièces d'une automobile,
par exemple, le prix déjà un peu élevé
de ces véhicules à traction mécanique
deviendrait tout à fait inabordable, et
leur diffusion n'aurait pas marché avec
une telle rapidité.

Une des conséquence serait que la plu-
part des ateliers de construction d'auto-
mobiles, qui occupent un si grand nom-
bre d'ouvriers, n'existeraient pas.

Là encore, i"y aurait donc préjudice
certain pour la classe ouvrière.

Le développement du mécanisme en-
gendre la création d'industries nouvelles
occupant un personnel spécial, telles par
exemple que toutes celles dérivées des
applications si nombreuses de l'électri-
cité.

Nous nous réjouissons de l'influence
salutaire du mécanisme sur l'esprit de
l'ouvrier, qui, revenant à une juste ap-
préciation des choses, se rapprochera de
plus en plus du patron, dont il a intérêt
à se faire l'allié, au lieu de lui youer une
haine irrfléchie, qui l'entraîne dans des
conflits permane:ts dont il est toujours
Ir. victime.

C'est avec un indicibe plaisir que
ros constatons dans des établissements
industriels assez nombreux, fort heureu-
sement, une union étroite entre patrons,
contre-maîtres et ouvriers, et que nous
assistons au spectacle réconfortant de
fêtes ayant un certain caractère familial
ou d'institutions témoignant d'une soli-
darité absolue et d'une juste compréhen-
sion des devoirs réciproques.

Nous n'avons pas moi-ns d'admiration
pour les patrons soucieux d'assurer le
maximum de bien-être à leurs ouvriers,
que pour les ouvriers qui, tout en sa-
chant réclamer ce qu'ils croient juste et
raisonnable, savent apporter à leurs pa-
trons un concours absolu, intelligent et
dévoué et reconnaître ce que ceux-ci font
pour eux.

Nous voyons dans cette réciprocité de
bons sentiments un gage de prospérité
pour l'industrie, dans le présent comme
dans l'avenir.

JEAN ST-ETIENNE.

Balances-Bascules Gurney
La Balance-bascule Standard de Gur-

ney est si généralement employée au Ca-
nada. qu'elle réalise certainement le type
de l'utilité pratique et de la qualité.

Cette balance représentée sur une au-
tre page se recommande pour tous les
besoins de la ferme, du moulin, de la ma-
nufacture.

Elle est employée par les compagnies
de chemins de fer, dans les cours à bes-
tiaux, chez les bouchers, marchands de
grains - bref, partout où s'impose l'em-
ploi d'une balance-bascule solide et pra-
tique.

The Gurney Massey Co., 385 et 387 rue
Saint Paul, à Montréal,> tient en magasin
ces Balances-bascules ei réputées.

Un catalogue de Rivets, Vilebrequins, etc.
Une des spécialités de The Parmenter

Bulloch Co., Limited, de Gananoque, On-
tario, c'est la manufacture de Rivets en
tous genres, Clous en acier, Machines à
river, Plaques de jantes, Boucles pour
chaussures, etc., etc.

Une autre de ses spécialités est celle
de la fabrication des Vilebrequins de
charpentiers, à billes, très pratiques. Elle
en a de différents genres et pour bien en
juger, le plus simple est de lui demander
son catalogue illustré qu'elle se fera un
plaisir d'envoyer au commerce intéressé.

L'INVENTION, LA FABRICATION

ET LES USAGES DU PAPIER
EN CHINE

I L nous paraît intéressant de uiter le
passage du rapport de M. Augustin
Blanchet, membre du Jury de la

classe 88 à l'Exposition de 1900, relatif à
l'Exposition du Gouvernement chinois,
lequel renferme d'intéressants détails sur
l'invention, la fabrication et les usages
du papier en Chine:

On sait que l'art de fabriquer le pa-
pier fut découvert en Chine. C'est à
Lei-Yang, dans la province actuelle dle
Hou-Nan, que Tsai-Loun, vers l'an 105 de
l'ère chrétienne, imagina de broyer dans
un mortier " des écorces d'arbres. des i-
lets de pêche, des vieux chiffons et des
pointes de chanvre ": il obtenait ainsi
des fibres isolées qu'il pouvait, après les
avoir convenablement préparées, assem-
bler poiur en faire du papier.

A ces matières premières, on a plus
tard ajouté les pailles de riz, de froment,
de millet, des rotins,. certaines algues.
les écorces de l'ailyanthus ginnulosa,

du pin, du broussonetia papyrifera.
L'aralia papyrifera fournit également

au pinceau de l'écrivain des feuilles
d'une blancheur et d'un moëlleux mer-
veilleux que l'on découvre dans la moelle
de cette plante, mais qui, pas plus que le
papyrus, ne sont un vrai papier.

Au pilon que Tsai-Loun manSuvrait à
la main, a succédé le maillet mû par une
pédale.

Dans le pavillon du Troeadéro, on
pouvait voir un modèle des petits mou-
lins qui existent en grand nombre en
Chine. Un chenal très incliné conduit
l'eau sur une roue à quatre aubes; les
aubes sont planes, dirigées suivant les
rayons de la roue et servent à la fois à
recevoir le choc de l'eau et à agir sur le

levier au bout duquel est suspendu le
maillet. Celui-ci traverse un couvercle
qui protège la pâte pendant le travail.

Le catalogue de l'Exposition fournit
quelques renseignements sur les procé.

dés de fabrication du papier et sur les

principaux centres où cette industrie
s'exerce.

Elle serait particulièrement fiorissante
dans la province de Klang-Si. doû los
a, en 1893, exporté pour 4,266.0oO francs
de papier à destination d'Europe.

Dans le Nord, et principalement au
Shantung, on produit spécialem<ent des
papiers pour tenture.

Les matières premières suissent un
trempage dans l'eau et un lessig9e: la
-pâte, finement broyée, est mh'e aux
cendres de la noix du Wu-t'ilJ espèce
d'arbre à huile.

La feuille s'obtient sur une forme en
minces tiges de bambous et noit une

couche de colle de riz; on l'appiique en-
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suite sur une simple table à surface po-
lie ou contre les parois d'un four à sé-
cher.

Les usages du papier sont nombreux;
fixé sur des cadres, il forme les cloisons
(les maisons; rendu transparent, il rem-
place le verre dans les lanternes et aux
fenêtres; on en confectionne des para-
pluies et-des rètements; avant qu'il ser-
vit à la cordonnerie européenne, il four-
nissait déjà des semelles aux souliers
chinois.

L plupart de ces sortes de papiers
étaient représentées dans l'exposition du
gouvernement: la fantaisie se donne li-
bre carrière dans le choix des couleurs
adoptées -pour les papiers à lettres. Les
cartes de visite sont Imprimées sur un
papier rougé teinté avec du vermillon.

MISE EN COULEUR SANS COULEUR

Beaucoup ont entendu parler de 1'" 1-
risation " et de la manière dont il est
possible de l'observer sur les ailes des
papillons, chez certaines espèces de sca-
rabées, sur les plumes de paons et dans
les bulles de savon, c'est ce que les sa-
vants nomment interposition. Cette "iri-
sation" peut, d'après le directeur du la-
boratoire physiologique de la Sorbonne,
à Paris, être appliquée simplement et
pratiquement aux produits manufacturés
et une Compagnie vient de se former
pour prendre le brevet et mettre le procé-
lé en exploitation.

Le principe consiste à dissoudre une
matière résineuse dans un véhicule con-
venable, tel que gomme dammara et as-
phalte dans la benzine.

Pour du papier, on se sert d'un encol-
lage spécial extrait de gélatine et rendu
insoluble par la formaldéhyde. On place
le papier dans un baquet peu profond et
l'on fait couler de l'eau dessus. On ver-
se alors dans l'eau la mixture de gom-
me dissoute, et lorsque l'irisation com-
mence à se former à la surface, on extrait
l'eau du fond, de sorte que la belle cou-
che reste sur le papier. On fait sécher et
les nuances particulières de la couleur
restift: 'Il paraît que l'on peut ainsi
produire sur le cuir des effets particuliè-
rement beaux.

Offre intéressante.
La Compagnie Canada Linseed Oil

Mills Limited, compte avec raison parmi
les plus importants producteurs d'huile
de lin au Canada et, par suite de son ou-
tillage perfectionné, elle est à même de
livrer l'huile au plus bas prix du marché.
Les marchands qui achètent l'huile de
lin en fortes quantités feront bien d'ob-
tenir les prix de la Canada Linseed Oil
Mills Limited. La compagnie est égale-
ment sur le marché pour l'achat de bons
barils à -Huile de Lin, ,Térébenthine, Ver-
nis et Huile à Machine; elle paye tou-
Jouts .les plus hauts prix.

BRONZAGE DES %ANONS DE FUSILS

Ce bronzage s'obtient avec de remar-
quables qualités d'adhérence en utilisant
les propriétés de l'ozone qui se produit
dans la décomposition de l'eau par la
pile. La pièce à bronzer au noir de
guerre, parfaitement nettoyée, est placée
à l'anode d'un bain d'eau distillée chauf-
fée entre 700 et 80° C. Une lame de fer
ou de charbon sert de cathode. Le bain
doit avoi-r juste la force électromotrice
nécessaire pour vaincre la résistance du
bain et produire la décomposition de
l'eau. Un courant trop énergique donne
un dépôt sans adhérence.

Pour les pièces en fer, le dépôt obtenu
est peu adhérent, mais, en les plaçant à
la cathode jusqu'à réduction de l'oxyde
par l'hydrogène«et en les replaçant à l'a-
node, l'hydrogène qui s'est condensé dans
le métal réduit assure une plus grande
pénétration de l'oxygène et la couche re-
formée est devenue d'une adhérence suf-
fisante pour l'usage auquel ces pièces
sont destinées. (La Production. 14 déc.
1902).

Ceux de nos lecteurs qui profitent des
informations contenues dans nos annon-
ces, nous rendraient service en mention-
nant dans leur correspondance avec nos
annonceurs, le nom du " Prix Courant"
à qui ils sont redevables de leur infor-
mation. Nous leur en adressons, d'avan-
ce, tous nos remerciements.

Etiquetage Inaltérable sur zinc

Les amateurs qui collectionnent de
nombreuses variétés de plantes em-
ploient, pour leur classification et pour
indiquer les espèces et les genres, des
étiquettes portant des inscriptions plus
ou moins Indélébiles.

L'étiquette en zinc est la plus prati-
que, car -elle dure indéfiniment; mais
on ne réussit pas toujours, dans les con-
ditions ordinaires, à assurer la durée
de l'inscription faite à l'encre sur ce
métal.

Voici une formule dont l'efficacité est
éprouvée. Elle est mise en application
au parc de la Tête-d'Or, à Lyon:
Bichlorure de platine . . . . 1 gramme
Eau . . . .. *. .. . . . . . 10"
Gomme arabique . . . . . 1"

On obtient, avec cette formule, un éti-
quetage inaltérable sur le zinc. On l'ap-
plique sans difficulté, mais son prix de
revient est assez élevé.

Colle liquide économique
Vous faites une solution de borax dans

de l'eau (les proportions ine sont pas
d'une grande importance), puis vous y
mettez tremper de la colle-forte de bonne
qualité, et cela jusqu'à ce qu'on voie que
cette colle est bien imbibée d'eau; alors
vous jetez l'excès de liquide qui peut être
demeuré à l'état libre, et vous mettez la
colle fondre au bain-marie. .Vous laissez
ensuite refroidir, et au momént où cette

dllle est sur le point de prendre, vous
'ajoutez goutte à goutte, et en remuant

constamment, assez d'acide acétique pour
empêcher cette solidification de se pro.
duire. Si, après refroidissement, la colle
semble encore vouloir prendre, ajoutez
quelques gouttes de plus d'acide acétique.
La consistance qu'il faut obtenir Pt que
vous connaissez bien, est celle de toutes
les colles liquides.

Tordeurs et machines à repasser
Parmi les Compagnies manufacturières

les plus importantes du Canada et les
principales dans leur ligne particulière.
se trouve la Dowswell Manufacturing
Co, de Hamilton, Ont. Elle a eu polir
principe de prendre la tête des affaires
en se mettant à la hauteur des temps, en
ajoutant de nouveaux articles à ses li-
gnes au fur et à mesure que se présen-
talent des améliorations et de nouvelles
inventions.

Ses lignes principales sont les tordeu.
ses à linge, dont elle fait 57 sortes diffé-
rentes de grandeur et de qualité, depuis
les qualités du plus bas prix jusqu'à cel-
les oui sont vendues avec une garantie
de 5 ans; les machines à laver, dont elle
fait 14 variétés et ses barattes " leader "
qui ont tenu la tête du marché depuis
un si grand nombre d'années; elles com-
portent 26 genres et grandeurs. Elle
fait également les calandres (machines
à repasser), dont la demande s'accroit
rapidement pour l'usage des collèges,
couvents, hôtels et grandes familles qui
se dispensent de repasser le linge non
empesé.

L'article que la Dowswell Manufactur-
ing Co., a mis sur le marché il y a quel-
ques années est la boite à oeufs "Humpty-
Dumpty ". Elle est devenue si populaire
chez les fermiers et les expéditeurs
d'oufs qu'on peut la trouver chez pres-
que chacun d'eux; la vente pour cet ar-
ticle absolument commode augmente
d'une façon continue.

Pour manufacturer des lignes de
marchandises comme celles qui viennent
d'être décrites, il est évident que la
Dowswell Manufacturing Co., doit avoir
des bâtisses parfaitement bien équipées
et vastes, c'est d'ailleurs la vérité; mais
la demande toujours croissante pour ses
marchandises a exigé de plus amples fa-
cilités de production, et elle a été forcée
d'agrandir dans de fortes proportions
son établissement, et d'ajouter de nou-
velles machines pour se tenir à la hav-
teur de la demande. Son établissement.
admirablement outillé, contient une mer-
veilleuse variété de machines. Beaucoup
de ces machines ont été spécialement
établies par elle, pour faire un travail
que n'aurait pu faire aucune machine an-
térieurement existante. Elle achète son
caoutchouc brut, son bois, son fer et au-
tres matières premières en très fortes
quantités, et elle manufacture elle-même
tout ce qui entre dans ces articles. Par
ce moyen, elle sait exactement ce qui en-

tre dans les marchandises qu'elle fabri-
que et peut ainsi garantir en tout(' con-
fiance ce qu'elle produit. Pour vos rai-
sons, et grâce à la prompte exécution des
ordres, elle s'est acquis une ecollente
réputation, et ses marchandises sOlnt
maintenant sur le marché canadvii.

Ses produits se trouvent dans unit le

commerce de gros, de l'Atlantiquei ni Pa-
cifique. En outre du fort stock qu -lle a
toujours à Hamilton, elle a uln stock
considérable et complet chez ses gents
de l'Est, MM. W. L. Haldimand & Son.
Montréal, qui seront toujours heui' 1x de
donner tout renseignement conc rnant
ses marchandises.
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A propos des Clous à Cheval "O"
Nous appelons votre attention sur les raisons suivantes,

pour lesquelles nous déclarons que la marque des clous à
cheval "C ", fabriquée par notre Compagnie depuis
1865, est la meilleure que vous puissiez acheter.

10-Le matériel dont ils sont fabriqués : C'est le meil-
leur qu'il soit possible d'obtenir-baguettes à clous en
acier au charbon de bois de Suède-fabriqué spéciale-
ment pour nous, et importé directement par nous de
Suède. Nous affirmons sans hésiter qu'aucune manu-
facture de clous à cheval dans le monde n'emploie le
meilleur matériel pour cet objet.

2o-Le procédé de manufacture : Nous forgeons les
clous au modèle voulu avec les baguettes à clous pendant
qu'elles sont chaudes, et par conséquent, à l'état mal-
léable. Notre procédé martelle et consolide les clous
complètement, les rend durs et résistants ; aucun " pro-
cédé à froid " ne peut donner la même satisfaction. Nos
méthodes pour laminer, faire la pointe et finir les clous
diffèrent de celles employées partout ailleurs au Canada,
et nous en sommes sûrs, avec de bien meilleurs résul-
tats.

3o-Quand les clous sont finis, ils sont soumis à un
examen attentif et triés à la main, de manière à empê-
cher qu'un seul clou imparfait ne puisse être trouvé dans
une boîte portant notre marque " C ".

4o-Nous garantissons que chaque botte de clous ·à
, cheval portant notre nom et notre marque de commerce

(la lettre '' C ") est parfaite et prête pour l'usage im-
médiat. Elle peut nous être retournée à nos frais si on
la trouve autre.

Tout commerçant qui désire acquérir d'une façon per-
manente le meilleur commerce des maréchaux ferrants
ne peut le faire qu'en vendant les meilleurs clous à che-
val : la marque " C " sera jugée la meilleure, et par
conséquent la plus économique. Ce sont les clous Stan-
dard du Canada, et ils ont été éprouvés de toute façon
par des milliers de maréchaux-ferrants, de l'Atlantique
au Pacifique, pendant les dernières trente-huit années.

Nous demandons à ceux qui voudront bien nous favo-
riser de leurs ordres, par l'intermédiaire de tout fnar-
chand de gros de quincaillerie, de spécifier d'une ma-
nière particulière la marque " C " de la

ONTARIO SILVER. COMPANY
NIAGARA FALLS, ONT.

L. McGLASHAN. Président et Gérant.

Nos Représentants:
PROVI NCES MARITIMES-W. B. Murdock, Amherst, N. E
QUEI:Ic ,-J. McKay Rose, 452 rue St-Paul, Montreal.
ONT A10,-T. Mortimer, 27 Front Street West, Toronto

MAS ET NORD-0.,¯-W. G. McMahon, Winnipeg.
° I. IE ANGI.AIsE,-J. BurDs,Ji. Vancouver.

MANUFACTURIERS DE

Coutellerie de Table,
Vaisselle, Ploie e
Nickel, Argent et

.Ploque.
MANUFACTURE AMí¢RICAINB

E. G. CLARKE, AGENT, MUNCIE, INDIANA, E. U. A.

.
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" Savoir vaut richesse "

Dans la plupart des établissements in-
dustriele une des plus -grosses dépenses
est celle du combustible et c'est aussi
l'une de celles sur lesquelles il est pos-
silble de réaliser de fortes économies.

Nos revêtements de tuyaux et de chau-
dières appliqués aux établissements à va-
peur donnent une économie de combusti-
ble variant de 15 à 35 p. c. Nos clients
nous avisent souvent que la première an-
née ils ont économisé le. coût du revête-
ment et comme il est des établissements
où ce revêtement appliqué il y a quinze
ans est encore en bon état on peut voir
aisément quel gain en résulte par l'éco-
nomie qui se répète d'année et année.

Parmi nos clients nous comptons plu-
eleurs des plus grands consommateurs
de charbon au Canada dont la plupart
qui pèsent régulièrement tout le com-
bustible employé. Ce sont nos meil-
leurs clients, jamais ils ne laissent un
pied de tuyau à vapeur sans revêtement
car ils comprennent parfaitement bien
la valeur d'un bon revêtement tel que
ceux de la "Eureka Mineral Wool and
Asbestos Co ".

Ces revêtements se font pour surfaces
de vapeur, Eau chaude et Air chaud et
aussi pour tuyaux à eau froide pour évi-
ter le suintement et l'égouttement. Nous
avons également un stock complet d'ar-
ticles en Asbestos, de Garnitures, etc.,
etc.

Notre " Paroid " préparé pour Toitu-
res est manufacturé par une firme qui
remonte à 1817 et est loin de la période
d'essai dans laquelle se trouvent la plu-
part des Toitures aujourd'hui annon-
cées. Elle est recommandable à tous
égards et elle est garantie résister à tous
les climats.

La Laine Minérale pour isolateur de
la chaleur, du froid et du son -pour
établissements publics ou privés, entre-
pôts frigorifiques, etc... nos papiers iso-
lants tels que les très connus " Lami-
noid ", "Neponset " et Ko-Sat sont nos
spécialités.

Nos bureaux principaux et notre ma-
nufacture sont à Toronto, 74 rue York,
avec succursale et bureaux à Montréal,
369 - rue -St Jacques. Nous passons des
contrats pour faire les revêtements et
les toitures dans toutes les parties du
Dominion.

Vernis de qualité supérieure

Nous recommandons à l'attention des
lecteurs du "Prix Courant" l'annonce
de M. W. McCaskill, Dougall & Co. Ces
messieurs ont la réputation justement ac-
quise de ne livrer au commerce que des
produits de toute confiance. Leurs ver-
nis pour voitures et pour bâteaux sont
supérieurs à n'importe quels autres pro-
duits similaires importés ou faits au
Canada.

Un article nécessaire à tenir en stock
à la ville comme à la campagne est
l'huile pour graisser les essieux des voi-
tures de toute sorte, les pièces de machi-
nerie et de machines agricoles sujettes
à friction. Aucune huile à cet usage ne
vaut l'Huile Balmoral de Ludger Gravel,
26 et 28 Place Jacques Cartier, Montréal.
Tous ceux qui s'en servent une première
fois, n'en veulent plus d'autre par la
ouite. Le marchand a tout intérêt à don-
ner satisfaction à sa clientèle, il est cer-
tain de n'avoir aucun reproche avec
l'huile Balmoral.

Personnel
M. Gaston Drainville est rentré chez

MM. McCaskill, Dougall & Cie pour re-
prendre son ancienne position de voya-
geur pour la ville de Montréal et la Pro-
vince de Québec.

M. Gaston Drainville est un homme ac-
tif, très favorablement connu du com-
merce et avec des produite de qualité
réellement supérieure comme les vernis
et les laques (Japons) de la maison Mc-
Caskill, Dougall & Co., le succès l'at-
tend dans la tournée qu'il va entrepren-
dre dès lundi.

Poèles et Fournaises " up-to-date ".

La D. Moore Co., de H4amilton, Ont.,
dont l'annonce est publiée sur une autre
page de ce numéro, est la seule qui fa-
brique les fournaises et poëles de cui-
sine " Treasure "; leur réputation dans
tout le Canada est une garantie suffi-
eante et nous dispense d'énumérer ici
toutes leurs qualités. Il n'en est pas qui
puisse se comparer avec la marque
" Treasure " quant au style moderne et
au fini. La compagnie a une ligne com-
plète de poëles de cuisine à 4 et 6 ronds,
dans les bas prix, dans les prix moyens
et dans les articles riches. Cinq lignes
distinctes de Base-Burners, une ligne
complète de Oake, absolument up-to-date,
comprenant une nouvelle et magnifique
fournaise de haute qualité, sont prêts
pour le commerce de la prochaine saison.
La D. Moore Co., manufacture également
le plus grand assortiment du Dominion
de fournaises à feu violent et sans cou-
rant d'air, pour le charbon comme pour
le bois. Les commerçants qui désirent
des lignes complètes et leur donnant sa-
tisfaction, pour faire avec succès un com-
merce de fournaises, devraient s'assurer
des mérites de ces marchandises et pla-
cer un ordre pour leur approvisionne-
ment.

J. T. Win-ig & Co.,W incior Ont.
-MANUFACTURIERS DE

létal au Graphite pear randes Titesses de J.T. Wicg.
Il n'y entre rien d'inutile. Aucun ingrédientutile n'est laissé en dehors. Si votre marchand

ne peut pas vous lo fournir, envoyez-nous l'ordre
directement. Fabriqué au Canada.

Prix: 16 cts la livre.
MESa. J. T. WINo & Co., Windsor, Ont.,

Amherst, N.E., 6 jan. '03.
MEssIEURs-En réponse à votre estimée du 2courant, nous avons essayé l'échantillon de métal,reeu de vous, avec de bons résultats.
Veuillez trouver inclus notim commande pour

une tonne et la première expédition est requise
immédiatement, vu que nous aftendons sonarrivée. Vos devoués.

RHoDEs,.CuaRy & Co., LT.,
par Geo. T. Douglas.

Rigide parce qu'elle possède une broche
montante rigide.

The H. R. LAMB FENCE Co.. Ltd, London. Ont.

PAT. 1896

U.S.A. 1897

APPAREIL A TOASTS A 6AZ DE FAIRGRIEVE
Se détaillant à 25 c. Le seul appareil à Toast fone-
tionnant au gaz, à la gazoline, ou sur les poeles a
huile à flamme bleue, sans donner de goût, ni de
senteur.

THE FAIRGRIEVE MAN'FG. CO.,
295 COLLEGE ST., TORONTO.

Branche des E.U.: 289 Jefferson Ave., DETROIT.

Clotures en cable "Peerless"
TTESa LES NauvEA

Aussi les Toiles métalliques lets plus perfectioln ncs
pour poulaillers.

Barrières unies, Ornementales et Automatiques.

Demandez Catalogues et Prix.

OSHAWA WIRE FENCE CO. Limited.
P.0. Box 240. Oshawa, Ont-

La Solarine
' emnomFait reluire les cuiv*res,

l'argenterie et les mé-
taux en général miieux

et plus rapidemlenlt que
tous les brillants con-ý
nus.
Elle est aussi plus éco-

nomique de temps et

d'argent. Les n iénage-

dotdo% res qui en ont fai t usage
ont abandonné tous les

produits dont elles se

d, L servaient auparaant.
. ~Les épiciers lui .se

flattent d'être dans 'le

mouvement et qui chef-

chient à être agreéables a

leur clientèle s'le"epres-
sent de mettre en, stock

ce nettoyeur sans rival.
DépoSupai Génr u

9 rue St Antoine, UébeC.
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Marchandises de Saison

SoPbetièPe
PeePless Iceland

MoustiquaiPe MoustiquaiPe

Hamaes

Fusil a AiP de KING

L. H. Hébert,
Ferronneries et Quincailleries en Gros.

297 et 299 rue St-Paul, - MONTREAL.
pou$ avos tous p or'a feotionnésocor iden le~IlC tepý1alm ~,apqire-1uvre etoIcllteqt la proparatioq des aliments.

Ra6hoir
a

Viande



70

Tho
2B. Greening Wire Co.

LIMIT-EDD

BUREAU PRINCIPAL
ET ATELIER:

HAMILTON,
Ont.

DEPOT DE L'EST:

422 rue Bt-FaR1,
MONT REAL.

J. He HANSON,
AQPENT,

- h h

-~ -'

j - j~f -~ - I

- I - I..I.m il .... J .... ,!.

TOILE MÉTALLIQUE.
Toutes les mailles.
Toutes les largeurs.

TOUS LES GENRES de CABLES
MÉTALLIQUES

pour tous les besoins,

PAILLASSONS DE PORTES, les
plus hygiéniques et les plus

durables connus.

CH AINES à Vaches patentées
et Accessoires de Stalles
d'Etable'de GREENING.

CHAINES à Mailles Rondes,
CHAINES de Trait, Licous,

CHAINES pour Chiens.

RESSORTS POUR MEUBLES,
Cuivrés et Polis.

TOILE EN CUIVRE, LAITON,
ACIER et GALVANISÈE,

toutes les grosseurs et mailles,
pour tous les usages.

METAUX PERFORÉS,
Acier, Zinc, Laiton, Cuivre et

Fer Galvanisé.

SAS DE FONDERIE,
SOUFFLETS et

BROSSES en FIL D'ACIER.

4.-NOTRE DERNIER CATALOGUE A ETE PUBLIE EN JAMIVIER 1900-..#



Cnada Linseed 0'11 Milis
MONTREAL.

LIMITED

Manitufactftiriers d'.

HU-ILE DE LIN

"Garantie Pure"
Crue et Culte

N. B.-Nous rachetons les bons barils de chêne sain
d'huiile de Lin, T&éébenthine, Vernis et Huile à Machines,

ECRIVEZ AUJOURD'HUI
Pour le catalogue de

VALVES
vous pourriez en avoir
besoin demain . . I

THE KERR ENOINE CO.,
L.IMITlED

(1) WALKERVILLEI ONTARIO

Tanglefoot
Papier - Glu à Mouches

Scellé

Les mouches répandent la conta-
gion et le Tausglefoo;t prend la
mouche et le germe qu'elle trans-
porte. Il est fabriqué d'après des
principes scientifiques. Le Ipapier
est imperméable. Il dure long-
tempe. Il est employé dans le
monde presqu'entier.

MANILLE
Cible.
Corde à noix,
Corde à ballots,
Corde à foin,
Corde à peaux,
Corde goudronnée.
Cordes à lignes

dormantes, Etc.

RUSSE
tatllne goudronné
Spunyarn goudronné,
Lignes dormantes

goudronnées,
Cordes à voiles,
Cordes de

jardlIers. Etc.

MONTREAL LIMITED

SISA?
Cible,
Corde à ballots,
Corde à foin,
Corde à peaux,
Corde fabriquée à

la main,

Ilord* à pulpe,
Corde à papier.

Etc.

JUTE
Corde à matelas,
Corde à écorces,
Corde goudronnée
Corde à cloches.,
Corde à 1 locus,

Etc.

EMPAQUETISE
RUSSE - ITALIENNE - JUTE

Cordes à lattes, marque "lLion."
Cable de transmission, IlRed Tbread."

Ficelle d'empaquetage et Corde à Matelas,
Corde de Chanvre Anglaise garantie pur manille,

Toutes les marques favorites de Fil à liens.

The Electrical Construction Co.
of London, Limited.

Manufacturiers de Machines Electriques de HautGrade,
Moteurs et Générateurs Bi-Polaires et Mdulti-Polaires,

de- toutes grandeurs pour ltus voiltages.
Dessins spéciaux et moteurs ià petite vitesse,
manufacturés à prix rai- onnales, avec
garantie qltant aux résultats. Installation
d'éclairage, une spécialité.

Commutateurs refaits, tables de switch eti
switch toujours en mai ns et faites à ordre.

Bureau et manufacture

32-40 Dundas Street, London, Ont.

04~

Bldo do plomb Pur
GARANTI DE BILL

... Couvre bien et dure bien..
Peintureà Plancher de Senour durcit on séc .hant,

Durcit on une nuit.
Dépôt pour l'Est de l'Alabastine à Eau Froide de

Church.
Ligne complèe en stockL Ordres execules promptement.

Harland & Sons, VERNIS FINS POUR VIUE

Glaces de Vitrines Unies et de Fantaisie.
Wm. HILL, 327 RUE ST-JACQUES, Montréal.

DE TOUTES DESCRIPTIONS

CONSUMERS CORDAGE CD.,,

,e
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EnlohnItant tins Ghdino
COMPAREZ LES NUMEROS
ET LA LONGUEUR REELLE

C haines de Boker
Si? VENDENT A LA L ONOVEUR

Les PRINCIPALES MAISONS de QUINCAILLERIE
EN OROS LES VENDENT.

Envoi gratis du catalogue et du gtuide du bîlanchiissage.

TROY LAUNDRY MACHIN 1RY CO. Itd.
TROY, NEW-YORK, CHICAGO, SAN FRANCISCO.

La Ilou1ange 'Oliampioli
..MODELE 1900..

Est reconnue être la tîteilleure inachine
Fur mnoudre l'avoine, les pois, l'orge,Ie blé d'inde, le seigle, le sarrasin ou atm-

tres grains. Elle fait une moulée fine ou
grosse K volonté.] La,?MotIange'"Chiai-
pion" est faite en trois g randeu-s
inoud de 20Kà 150 mninot-, à 1 heure.

Demandez le Catalogue.

S. VESSOT & CIE.,
SEULS MANUFACTURIERS

JToTi..Ir"ZrE, 1-. Q.

LOTS A BÂTIR
Dans la plus belle- et la plis

saine partie de la % ie . .-

A. & H. LIONAIS, Frops
25 rue St-Gabriel.

L'industrie du blan.
chissage t-t itit.i-,
dtîstrie payaw.l -. au -t
une ninchillti .. l-

travail, su i,- ;iiit la

et coniser-ve Ile ltigt

pour Bd~~i
nloust juai liS l'te tuý-

positioni.

L'ASSURANCE LA MOINS CIIERE
BU MONDE

Vous est-il.laniais veiiu à I* îde'e qu*tin coIrre-fort Cary est la forme
d'assurance la moins chère. Vos livres, v os doriiiiients, vos mtémîoires
sont un actif de ti èslhate valeur on tas d'ncend ie. Ils VOUS 8fouirnissent
un inventaire; voire reglenient avec ltes complagnies d*tîs,.urane-e est basté
en très grande part je su r les ratpporti qu'i s et tii jvîtiii. Nichîa lit ces faits,
il vous con vient duîc(liet er le itici Ili tr vtffrt fort q il e vous pui ssiez t roll ver.

Un etite èconom le -daîit le li x tI'cliaiti tViiiirfre fort Ipetriqitor (les
cenaies t a i tetre v~ii ii jt-stii înthit~pît ree s ouisiuttiiî-ez ptîs

achté it -ofre itr àI éîrc c l i fci.kile t titijours titi coffre-fort
"Cary .Notre hurt euaset tboutirrele't s a vec gatrit ttire en atshestos c t le

plus nouiveati gentrte dians te., ctî tht-.ftts.
Insistsez potutr aoiir uni coffrvît ti. -ar et, pîour l'athe:er à des prix

et à dellconlit ionîs correct,, ë-tri% c-, à

FORD & FEATHERSTONFI,
10 JOHN Br., NORTH, - - HA.MILJTON, ONTARIO.

VERNIS A

Chaussures Whittemore
Le "lSTANDARD" du Monde

Les plus anciens et les plus grands Manufacturiers de Vernis

a Chaussures du Monde.

"Oit[duc"
Le seul Verniu r hai>

stures due Daines siii

Assotuplit et coisr si

un it-ugnifique poli

essayé tou joturist.ill\.

plus grande (1 tit té 1I "

belle qutalitéu. ~t l!-ii

,SS DUAL brosser, éconîîîîîi-an I

S Ftemips, travail etli---

a :s q vete c4çz tous les Epi"

_______l ciers eni Cros.-

Fk -,



THE JOHN MORROW MACH1NESCREW1CO8 CLOTURES DE BROCHE TISSÉE
Manufacturées au Canada.

Manufacturiers de LII 1 Celle qui se vend le iiui part-e qju'elle donne le
" ~ ~, , pl us de satisfati ont.

ZT

Clôtures américaines <le v-ain paîgn pour Chevaux
Bétail, Moutons et Porcs. Tlot" les genres et
hauteurs. Hauteur de 21) à 53 vouices àvec supports
à chanue 12 ou 16 vouces.

Clôtures llwoo(l pouir camipa gne, ferme et pe-
louises. 15ix variétés :hauteurs de If; fi 58 pouces.

'Si vous ne pouvez pas obtenir liýs célèbres clô-
turcs -Aliuerican " et - Ellwood " de votre four-
nisiseur, <-rivez-nouï et nous vous aiderons.
THE CAMADIAN STEEL L WIRE CO., LINITED

HAMILTON, Canada.

Ohaines en Broche d'Acier patentées de BROWN

a question des chaînes vous intéresse,'examinez-attentivenient
1 parfaite construction mécanique de BROWN. C'est la chaîne
ht' 'U parfaite qui se fabrique. Nous la fabriquons en treize graui-

Nous l'employons exclusivement dans toutes nos chaînes,
à ls chiens, chaînes d'attache, chaînes pour bétail, longes,

\' ous ne com~mettrez pas d'erreur en vendant exclusivement
lItiglies.

The B. CREENINC WIRE CO., Limited
HAMILTON, ONT. NIOPETREAL, QUE.

DC'DO Pour l'Est: 422 RUE SAINTrPAUL, MONTREAL.

N'oubliez tits lorsqute vousàplacez vos cern
miantles3dc Itaîli-s <tue les HACHES DUNDAS
auigîinteronlt vtJm ventes. IYatîtres ont fait
rette ex périuit'C Pou rquoi n'arriveriez-vous
pas ait mêmne rstiltat 1

On 1 ett se les rîrocîtrer dans toutes les prin-
cipal,). maisonîs de gros.

Fabriquée par

DUNDAS AXE WORKS
Dundas, Ont

- N -I

REPR*SENTrANT DES MANUFACTURES DE

~~USTENSILES en GRANITE FRANÇAIS, FOURNITURES de CABINETS pour
PLOMBIERS, PELLES à NEIGE en ACIER, GLACIERES, POELES et FOUR.

NAISES, TOILE METALLIQUE ET BROCHE GALVANISÉE ET BROCHE À
~CLOTURES, TOILE ÜETALLIQUE POUR MOUSTIQUAIRES, CÂBLIE DE

S FER, FERBLANTERIE, EMAIL ET SPZCIALITÊS EN TOUS GENRES.

422 et 424, RUE SAINT-PAUL, MONTREAL

vi à~ grossesU têtesM, vi aU a UUIIuUF, vi spéciaUles

fraisées, Tenons pour engins, etc Ecrous décou-
pé à froid dans toutes les variétés de finition.

CLOTUKE METALLIQUE, DE, LUXE DE PAGE
çwJolie, durable et bon marché. Essentitîlement conv-enable pour

clôtures de division pour lots de % le, cimetiêres, vergers, etc. Se

clôture la meilleur marché que vous pui.'siez faire. Ecrivez et
demandez d.-s informations complètes. Emp loyez la clôture de
Page peur fermes, ainsi que son tissu à Volaille.

La Page Wire Pence o., LimÎtèe
Walkerville Ont., Kontréal, Qué., et St. John , N.B. 8'a

Ci
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IREVU-Eus MA UESJ
AMALGAMATION

Nous apprenone de bonne source que
la Montreal Rolling Mills Co., est sur le
point d'absorber une ou deux compagnies
concurrentes.

L'Etain à la hausse
La Thos Davidson Manufacturing Co.,

Limited, nous rapporte que le marché
anglais de l'étain à de fortes tendances
à la hausse. Les manufacturiers anglais
conseillent de placer les commandes sans
tarder afin d'éviter des avances de prix.

FERRONNERIES
Les affaires continuent à être des plus

actives dans le commerce des ferronne-
ries en gros. Il y a une forte demande
pour les instruments agricoles. On re-
marque des raretés dans plusieurs lignes
notamment dans les machines à laver,
les tordeuses et la coutellerie de poche.

La liste des prix est très ferme et on
ne note que très peu de changements cet-
te semaine. Les remises sont satisfai-
santes.

Boulons
Il est actuellement très difficile de se

procurer des boulons.
Clous de broche

On nous dit que certaines grandeurs
de clous de broche sont très rares sur
notre marché.

Fers à cheval
Il y a une très bonne demande pour les

fers a cheval, bien que ce ne soit pas la
saison des achats.

Brouettes
Le prix des brouettes vient d'être aug-

mentée de $2.00 par doz.
Boites à oeufs

Le prix des bottes à oufs "Humpty-
Dumpty " vient d'être avancé de 25e par
doz. ce qui met le prix actuel à $2.50 la
doz.

METAUX
Il y a une bonne demande pour les

marchandises lourdes de toute descrip-
tion, surtout pour les fers en barres et
les tôles noires et les tôles du Canada.

Cuivre en lingots
Le marché local des cuivres en lingots

est ferme de $15.50 à $15.75 les 100 lbs.
Etain en lingots

Par suite d'une baisse sur le marché
anglais, les prix sur place de l'étain en
lingots sont quelque peu réduits; on
cote de 33 à 33 1-2c la lb.

Plomb en lingots
La demande pour le plomb en lingots

est active. On cote de $3.50 à $3.76 les
100 lbs suivant quantités.

HUILES ET PEINTURES
Le commerce des huiles et peintures

est très actif. La demande pour les pein-
tures est très forte par suite des nom-
breux travaux en vole d'exécution.

Il y a de plus une excellente demande
pour les vernis.

Huile de lin
Il y a une excellente demande pour

l'huile de lin aux prix suivants:
Huile bouillie, 62e le gallon.
Huile crue, 59c le gallon.

Essence de t6rébenthine
Il est difficile de fixer un prix pour

l'essence de térébenthine; le prix dépend
en grande partie des quantités requises
par l'acheteur. D'une façon générale, on
peut dire que pour les lots de 1 baril la
térébenthine se vend a 80c le gallon et
en quantités moindres de 85 à 90e le gal-
lon.

Blanc de plomb
La demande pour le blanc de plomb

est active à des prix très fermes.
D'après les rapports des manufactu-

riers il n'y a aucun profit pour eux à
vendre le Blanc de Plomb aux prix ac-
tuels, par suite de la forte avance sur les
matières premières.

Ciment
Par suite de la surtaxe sur les pro-

duits allemands, il faut s'attendre à une
avance sur les ciments venant d'Allema-
gne. Jusqu'à présent les prix de ces ci-
ments n'ont pas été augmentés.

Plusieurs importatteurs feront des per-
tes assez lourdes car les ciments qu'ils
ont commandé ne parviendront pas à des-
tination assez à bonne heure pour éviter
la surtaxe.

Câbles et cordages
Il y a une bonne demande pour les cà-

bles et cordages que l'on cote comme
suit:

Pure Manila, 14c.
British Pure Manila, 11 1-2c.
Sisal, Il 1-4c.
Lathyarn double, 10 1-2c.
Lathyarn simple, 10c.

FERRAILLES
Le mouvement est très actif dans le

commerce des ferrailles. On en reçoit
de bonnes quantités de la campagne. Les
prix restent les mêmes que ceux de la
semaine dernière.

Cuivre fort, 10e la lb; Cuivre mince ou
fonds en cuivre, 8 1-2e à 9c la lb; Laiton
rouge fort, 10e la lb; Laiton jaune fort,
8 1-2e la lb; Laiton mince, le à 5 1-2e la
forgé No 1, $13 à $16 la tonne; Fer forgé,
lb; Plomb et Zinc, 2c à 2 1-2e la lb; Fer
No 2 et tuyaux de fer, $8 à $9 la tonne;
Fer fondu et débris de machines, $14.00
la tonne; Plaques de poêles, $10 la ton-
ne; Fontes et aciers, malléables, $5.00
la tonne; Chiffons à la campagne, 45e à
55c les 100 lbs; vielles claques, de 6c
à 6 1-2e la lb.

Tuyaux " Modern Style "
La Thos Davidson Manufacturing Co.,

Limited, est activement occupée à la li.
vraison des ordres pour le commerce de
l'automne prochain. Entre autres mar.
chandises nouvelles mises sur le marché
par cette manufacture si progressive
nous avons surtout remarqué des plan.
ches à poêles lithographiées dans quatre
nuances différentes et d'un fini très ar.
tistique, ainsi que des tuyaux patenres
pour poêles. Ces tuyaux sont emballés
en bottes de 25 feuilles. Ces tuyaux ont
l'immense avantage de pouvoir s'ouvrir
et de s'agraffer a lieu d'être rivés. Cette
amélioratiop renZi l'ajustage beaucoup
plus facile.

Un fer à repasser pratique

Nous attirons l'attention de nos lec-
teurs sur l'annonce, d'autre part, de la
Pugh Manu'facturing Co., 33 Church St,
Toronto.

Le nouveau fer à repasser San-Toy est
en train de remporter la palme. La com-
binaison qui permet de repasser directe-
ment sous le bouton est très simple, le
travail se fait à la perfection, et " vous
ne pressez pas le bouton ".

Toutes les femmes qui le voient sont
frappées de cette Idée, et la première
chose à laquelle elles pensent c'est:
"Pourquoi n'y avait-on pas pensé
avant?" Elles achètent alors le fer ou
une série de fers.

Lisez l'annonce, puis écrivez à la Pugh
Manufacturing Company.

Poudre

La Hamilton Powder Company dont
l'annonce se trouve dans ce numéro ma-
nufacture de la poudre au Canada de-
puie 1861 et aux Etats-Unis, y compris
ses prédécesseurs, elle a une existence
de -plue de cent cinquante ans. A part
une exception peut-être leur manufac-
ture de dynamite à Belœil est la plus an-
cienne que se soit livrée à la fabrication
des -puissants explosifs sur ce continent:
les manufactures expérimentales qui
avaient été établies antérieurement ont
été ou fermées ou absorbées par des or-
ganisations plus récentes et plus impor-
tantes. En dehors de sa propre entre-
prise, la Hamilton Powder CompanY ma-
nufacture soit directement ou indirecte-
ment sur une large échelle tous les pro-
duits chimiques importants qui entrent
dans la fabrication des explosifs.

Les produits qui entrent dans la Poil-
dre à mines à huit cents la livre et dans
les meilleures qualités de Poudre de
chasse à dix fois ce prix sont pratique-
ment les mêmes; la différence (le prix
provient de la somme de travail dans la
mouture et le mélange des ingrédients
pendant la préparation, l'opération pour
les bonnes poudres de chasse (lemande
une semaine. IA force motrice hydrau-
lique et une main-d'Suvre à neilleur
marché dans le Dominion, sont 11un im
mense avantage pour des opérations s
longues, aussi le prix de gros des pou
dres,ayant la même vitesse sont dali
moins un dollar par baril meilleur mar

ohé au Canada qu'aux Etats-'r:- ou en
Angleterre. Quand il achète !,3 mar-
ques importées, le consOmmateri ne perd
pas seulement l'avantage dun mélange
supérieur d'ingrédients qu'il pour le
même argent, mais encore Il p. pour
le fret sur un long parcours et pour des
droits de douane.



UNE CIRE MINERALE

L'Ozokérite

1;ozokérite, autrement dit.la cire mi-
nérale, est une substance résineuse iès-
semblant, sous beaucoup de rapports, à
la cire d'abeille. On a trouvé en Autri-
che-Hongrie, en Russie, en Roumanie, en
Egypte, en Algérie, au Canada et au Mex-
ique, ordinairement en conjqnction avec.
le sel gemme et le charbon. L'exploita-
tion n'en\ été jusqu'à présent avanta-
geuse que dans le district de Borysîov,
sur une superficie d'environ 16,000 hec-
tares, pas moins de 11,000 puits d'ozoké-
rite variant en profondeur de 25 à 150
pieds, en plus ou moins mauvais état d'ep
ploitation. Une tentative de formation d'un
trust d'ozokérite a été faite récemment,
en vue de l'unification, sous une même
direction, de toutes les mines existantes
et de la prise à bail des terrains supposés
recéler des dépôts de cire fossile.

Pour exploiter l'ozokérite, on commen-
ce par foncer un puits que l'on relie par
des galeries avec les couches contenant
le minéral. Il arrive parfois, quand une
couche est ouverte, que l'énorme pression
du gaz occlus en elle, refoule la masse
molle de cire minérale avec violence. De
semblables éventualités mettent en péril
la vie des mineurs qui n'ont d'autre re-
(ours qu'à se précipiter vers le puits cen-
tral. Dans quelques cas, même, la pres-
sion est si puissante que la cire envahit
les puits les plus profonds et les remplit
jusqu'à la surface. La cire minérale ne
se trouve jamais dans l'état de pureté:
elle est souillée de matières étrangères,
terre, petites pierres, cailloux, etc. Pour
len débarrasser, on la fond dans des ré-
servoirs chauffés par la vapeur jusqu'à
ce que toutes les matières lourdes se dé-
posent au fond du récipient.

La plus grande partie d'ozokérite bru-
te consommée en Autriche est transfor-
mée en cérésine. Il existe dans ce pays
une trentaine de raffineries employant
des procédés différents. En Autriche, onlabrique avec l'ozokérite, le cirage et laparaffine. Elle est mélangée avec la cire
<labeille dans la fabrication des chandel-
leS de cire: elle en accroit la fusibilité etren, les chandelles plus blanches. On
lnemploi(- aussi dans la fabrication des
<ylindres de phonographes, dans le mode-
lage, dans l'impression gaivanoplastique
('t à bi<.n d'autres usages. La paraffine
lrovenanit le l'ozokérite est d'une appli-(ation (onstante dans les fabriques de
<bles týilgraphiques, dans la confection
(le certains instruments de physique usi-tés -n él- trotechnique.

En 1 - les statistiques officiellesautrichien!14s des années subséquentes
ne sont pas encore publiées - on a ex-Porté (l'Am1ric.he 5,300 tonnes d'ozokérite
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De Bons Résultats
Suivent Toujours

la vente et l'tmnploi des Peintures à Buggies Sherwin-Williams et le
vernis-émail Sherwin-Williams pour leur valeur.

Il s'adapte particulièrement à l'usage dans les écuries de louage.
Vous pouvez pousser activement cette ligne, la qualité du produit vous
secondera. Elle vous vaudra de la clientèle, et vous la conservera
chaque fois.

La peinture à Buggies Sherwin-Williams donnera également satis-
faction pour les meubles de jardins et de portiques, là où il faut un vernis
résistant aux intempéries.

Ces deux produits sont faits pour créer de la clientèle. Ils vous
amèneront des pratiques.

Vous les trouverez corrects.
Prix cotés et informations complètes sur demande. Envoyez-nous

une carte postale aujourd'hui même.

THE SHERWIN-WILLIAMS CO.
FABRICANTS DE PEINTURE ET VERNIS

CLEVELANO. NEWARK,
CHICAGO, BOSTON,
NEW YORK. KANSAS CITY.

brute pour une valeur de 4,500,000 francs
- $900,000 -; de ce tonnage, 3,600 ton-

nes ont été importées en Allemagne; le
reste a été expédié en France, en Grande-
Bretagne et dans d'autres pays. Il a été,
en outre, exporté 1,200 tonnes d'ozokérite
raffinée pour une valeur de 1,200,000 frs
-$240,000.

En 1901, la France a importé 90,417 ki-

logrammes d'ozokérite brute et 312,279
kilogrammes du même produit raffiné,
dont la valeur totale est estimée, par les
Douanes, à 615,000 francs - $123,000. En
voici le détail:

Ozokérite Ozokérite
brute. raffinée.

Angleterre.. ...... 5,305
Allemagne... ...... 19,457 244,138
Autriche-Hongrie . .. 63,060 47,432
Belgique.. ......... 12,401
Divers... .......... 2,595 8,308
L'exportation française, la même an-

née, n'a été que de 19,214 kilogrammes
pour une valeur de 26,472 francs - 5,294,-
40-. - E. D.

Articles de sport

MM. Nerlich & Co., 301 rue St-Jacques,
Montréal, ont l'assortiment le plus com-
plet que l'on puisse trouyer dans les ac-
cessoires pour les jeux de base-ball, foot-
bal, tennis, lacrosse, croquet, etc., etc.
Les prix auxquels ces articles sont mar-
qués défient la compétition la plus vive.

SAN FRANCISCO, MONTREAL.
LOS ANGELES, TORONTO,
MINNEAPOLIS. WINNIPEG.

i

Alabastine

Dans une autre page, on trouvera
une annonce pour l'Alabastine, si bien et
si favorablement connue comme article
supérieur pour teinte et décoration des
murs de quelque bâtisse que ce soit.

Les manufacturiers de l'Alabastine se
flattent d'avoir une expérience de 25 à
30 ans dans la fabrication des enduits
pour le mur.

Un grand avantage de l'Alabastine est
qu'elle est manufacturée à base de ci-
ment-une fois appliquée au mur elle
y est pour toujours-et peut être appli-
quée de temps à autre, et aussi souvent
qu'il est nécessaire de renouveler: on n'a
plus ainsi à faire le travail fastidieux de
laver et de gratter le mur comme il le
fallait avec les calsomines ou le papier
de tenture.

On prétend également que les murs en-
duits d'alabastine sont hygiéniques. La
nature saine, poreuse du matériel, res-
semblant au ciment, permet le libre pas-
sage de l'air que reconnaissent univer-
sellement les experts en la matière, com-
me une condition essentielle à une at-
mosphère saine à la maison et spéciale-
ment dans les chambres à coucher.

L'Alabastine Co., a vendu ce produit
au Canada depuis un certain nombre
d'années, et le commerce, sane aucun
doute, est plus à même que nous de juger
(les mérites de l'Alabastine. Cependant,
nous pensons qu'une firme qui a une ex-
périence si longue doit être capable de
produire des marchandises qui possèdent
toutes les qualités désirables pour ren-
contrer les besoins et du commerce et
du public.



LE RADIUM

'IL est un métal à la mode, c'est
bien le radium.

Tout le monde, dit M. Henri de
Paryille, connaît aujourd'hui au
moins de réputation le radium, ce

métal ni singulier que M. et Mme Curie,
et M. Bémont ont retiré en 1898, de la
pechblende de Joachinistal, par un traite-
ment chimique long et laborieux. D'une
tonné de pechblende, on arrive avec pa-
tience à isoler 2 decigrammes de radium.
Et l'opération coûte au moins 10,000 fr.
$2,000 - ce qui remet le prix du radium
pur à 50,000fr. - $10,000 le gramme. Il
ne faut pas s'étonner de ne pas trouver
le radium dans le commerce. C'est le
plus cher des métaux.

Le radium émet des rayons qui tien-
nent à la fois par leurs propriétés des
rayons z et des rayons cathodiques. L'u-
ranium, le thorium émettent aussi des
mdiations analogues; mais leur intensité
est beaucoup moindre. Ils sont environ
un million de foie moins actifs. Les ra-
diations pénètrent à travers certains
corps opaques et impressionnent les pla-
ques photographiques enfermées dans des
boites. Si, par exemple, on enferme dans
un porte-monnaie une pièce de 2 sous,
une clef, etc, et que l'on dépose le porte-
monnaie dans l'obscurité sur une plaque
sensible, puis qu'à quelque distance on
place un peu de radium, au développe-
ment de la plaque, .on trouvera très net-
tement photographiés le porte-monnaie,
la pièce, la clef, etc. La radiation a pé-
nétré le porte-monnaie et a influencé la
plaque. Tout comme avec les rayons
Roentgen!

Les rayons émanés du radium réagis-
sent sur certains corps chimiquement;ils
transforment l'oxygène en ozone, colo-
rent en violet foncé ou en brun le verre
et la porcelaine. Ils agissent, comme
nous le disions récemment, sur les tissus
organiques aussi comme les rayons x,
mais plus énergiquement pour produire
comme des brûlures profondes. Ils ren-
dent fortement lumineux les corps fluo-
rescents et phosphorescents: platino-cya-
nure de baryum, sulfate double d'uranyle
et de potassium, sulfate de zinc, etc. A
tel point que l'on s'est demandé si l'on
ne parviendrait pas sans aucune dépense
d'énergie à produire une lumière artifi-
cielle assez puissante pour être utilisée à
l'éclairage.

Oui, sans doute; mais le radium coûte
pour'-le moment 50,000 fr. le gramme, 50
millions le kilog.

Il est vrai qu'il est inutile de se servir
de radium pur; le chlorure de radium
associé au chlorure de baryum, bien que
moins puissant, est. encore très actif et
coûte beaucoup moins cher. Les expé-
rimentateurs se servent uniquement des

sels de radium. Puis les composés ra-
dl'férés, tout comme le radium, possè-
dent encore une propriété extrêmement
remarquable. Ils induisent dans les
corps qui sont en leur présence une ac-
tivité qui les rend temporairement sem-
blable à eux-mêmes. Si dans un espace
clos, on enferme un produit actif de ra-
dium avec d'autres corps et qu'on les
laisse ensemble un certain temps, on cons-
tate que les corps ainsi exposés ont ac-
quis une activité analogue à celle du ra-
dium, et d'autant plus grande que l'es-
pace où ils sont enfermés est plus étroit.

Ainsi, -prenons deux ballons en verre
réunis par un tube horizontal. Dans l'un
des ballons, on verse une solution de
chlorure de radium; dans l'autre, on dé-
pose du sulfure de zinc phosphorescent..
Les deux récipients sont complètement
fermés et ainsi mis à l'abri de l'air. En
maintenant le système plus ou moins
longtemps dans l'obscurité, on finit par
observer que le sulfure de zinc est deve-
nu fortement lumineux, ainsi que tout
le verre de l'appareil. Si l'on sépare les
deux ballons, la luminosité du sulfure de
zinc persiste un certain temps, peut-être
un mois, mais en s'affaiblissant toujours.
Si on laisse le ballon en relation avec
l'atmosphère, la lumière disparait en
quelques heures.

Peut-être existe-t-il en germe, dans cette
expérience, un nouveau mode d'éclairage
qui ne coûterait rien, puisque les proprié-
tés inductives du chlorure de radium pa-
raissent persister sinon indéfiniment, du
moins pendant un temps très long.

Ajoutons encore, pour mémoire, que,
ainsi que les rayons de l'uranium et du
thorium, les rayons du radium possèdent
la singulière vertu de décharger les corps
électrisés.

Nest-t-Il pas étrange de voir un corps
émettre continuellement des rayons ac-
tifs pendant un temps presque indéter-
miné, travailler sans cesse en quelque
sorte sans dépense apparente ? Nous nous
trouverions en face du mouvement per-
pétuel, cette illusion si chère aux inven-
teurs.

Or, voici qui est encore bien autrement
extraordinaire. Bien bizarre, le radium!
Le fait date d'hier. MM. Curie et Labor-
de se sont aperçus que non seulement le
radium émettait des rayons actifs provo-
quant la phosphorescence, etc., sans ja-
mais rien dépenser, mais que, encore, ce
métal engendrait indéfiniment de la cha-
leur. C'est un générateur de calorique.
S'il ne coûtait pas si cher d'achat, on
pourrait, sans dépenser un centime, faire
cuire ses aliments et faire bouillir son
eau tous les jours de la vie.

MM. Curie et Laborde ont déterminé la
quantité de chaleur engendrée par le ra-
dium au moyen de plusieurs méthodes
différentes. Ils ont employé le chlorure
de baryum radifère. Et ils ont trouvé,

par une'méthode délicate et prévise, que
le chlorure de baryum radifère était tou.
jours de 105 de température au-dessus
de celle du chlorure de baryum pur. Ils
ont constaté que 1 gramme de chlorure
radifère dégageait environ 14 petites ca-
lories à l'heure (1). Et le chlorure ra.
difère renfermant environ 1-6 de son
poids de radium pur, on peut dire que
1 gramme de radium dégage une quantité
de chaleur qui est voisine de 100 petites
calories par heure.

L'atome gramme de radium (225 gram-
mes) dégagerait pendant chaque heure
22,500 calories, nombre tout à fait com-
parable à celui de la chaleur dégagée par
la combustion, dans l'oxygène, d'un ato-
me gramme d'hydrogène.

Voilà qui est vraiment bien curieux.
Un corps qui ne perd pas de poids et qui
nous fournit de la chaleur. Il y a, com-
me diraient les physiciens, contradiction
entre cette émission de chaleur intarissa-
ble et le principe de Carnot, une des ba-
ses fondamentales de la science moderne.

Il ne se produit aucune transformation
chimique, même lente, car le radium
reste semblable à lui-même au moins
pendant plusieurs années, d'après De-
marçay, et d'ailleurs l'action chimique
ne pourrait fournir autant de chaleur.
Alors, le fait est inexplicable dans nos
théories actuel-les. C'est une énigme.
Espérons qu'on la déchiffrera.

Pianos de facture canadienne
Encourageons l'industrie canadienne'

Pourquoi donnerions-nous à nos voisins
l'argent qui se dépensera plus profitable-
ment au pays, à ses industries, à son
commerce, à sa population ouvrière?
Voici, par exemple, la Canadian Piano
Co., installée à Ste Thérèse, P. Q., orga-
nisée par des hommes qui ont quinze an-
nées d'expérience dans la facture les pia-
nos. Cette Compagnie produit de magni-
fiques instruments. Les caisses sont fai-
tes avec les bois les plus fins et les plus
beaux du Canada. Des artistes et des
ouvriers experts travaillent de concert
pour produire des instruments d'une
haute valeur, à des prix plus abordables
aux acheteurs et qui laissent au mar
chand un légitime et substantiel profit.

Ces pianes, il vous est facile den ob-
tenir une ûescription détaillée en écrl-
vant à MM. Lesage et Piché à Ste Thé-
rèse, P. Q., qui vous donneront avec plai-
sir toutes les informations désirables.
Il y a de l argent à faire avec ces beaux
instruments.

Nous appelons d'une façon toute spéci-
ale l'attention des lecteurs du Pri. Cou-
rant sur l'assortiment d'albums. boltesà
ouvrage garnies, nécessaires de voyage
maroquinerie de tout genre, pendules, ca
dres, etc., etc., de MM. Nerlich & Co., 301
rue St-Jacques,' Montréal. Cette maison
prend des commandes d'importation pour
ces articles et cote les plus bas prix du
marché.

(1) La colorie, c'est l'unité dé cha' hr Ou praý
quement la quantité de chaleur necesaire lPo
elever 1 kilogramme d'eau de 0 a 1 dri;'. La r
tite calorie, c'est la quantité de bal'ur neC8îiCe
pour élever, de 1 degré. 1 gramme d'cn l
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Intéréts alloués sur dépôts d'épargnes

COURROIES
CAOUTCHOUC

"THISTLE"9
Chaque <ourrole faite tîîr

comîmande., garantissant du caoutchouc frais.
LivritisOn deux jours suivant commande.

The J1. C. McLaren Belting Co.,
292-294 rue St-,Jacques, RIONTREAL

LA POPULARITÉ

BOB3S ne vous cetite muo S6etu 0t
Pale un bon profit Nt.e

BOBS est bien amnnoo6
BOBS se vend bien dans presque tousi

leu maga"a.~ de 1'Atlntique au
Paclaque

BOBS "st une, GROSSE PALE'ITE.nuU
Plu D'AR43IT

fi?

LA BANQUE NATIONALE
B3UREAU 0O3117 QUBEBO

CAPITAL AuxURI3, - - 11,0100100.00
CAPITAL SOUSCRIT. -1.50110, .60

CAPITAL PAYÉ .............. 501.oe.oo
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&t-Hyacinthe. et-Jean, P. q
Joliette. Montai ly. Qué.

Rimouai, Qu. Fwaervle. Qué.
Murray Ba.Qué. Cfailk Qué.
Niclet, Qué. Bai StýPau1 Qué.
Saint-Casimir Qué. leslv le, né
St-Vranools, Beauce. Lévie, Quxé.

AGENT&.
Angleterre:- The National Bk of Seotland. L.ondres.
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The National Bank of Redexnptlon, Boston, Mass.
Attention particulière donnée aux collections
Nous sollicitons la correspondance.
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Capital -Autorisis..............s15,00.000.00
Capital Payé...............- - 2.500000.00
Fendl dle Réserve .... ............ 2.250,000.t00

BUREAU DE DIRECTION.
Wi. MmoN Mcrusaso, Président . . E wiNG.
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&D. Deauioau. Inspecteur en Chef et surintendant de
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Kingirrille,O0, Eus ton. Q., Landau, o., Meoagord.>., Mont
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O.. Ottawa. O.. Owen douni., O.. Port Arthur, 0, Quebec,Q,
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Trentan, o.. Vancouver, B. 0.. Vintortaville, Qué., W&er
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prniaes mle du monde.

P=.lo de Lettres de Crédit pour le commerce et leUàr.
circulaires pouar Voyageurs.

Attetion sériense apporté. au'l Coleetone

est la prouve du miritp %t Il n'y a pas de marque
qui ait si rapidement enquis la popularité que le

Fabriqué par

THE EMPIRE TOBACC CUI
LIMITEO

MONTREAL, Que.
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BANQUE DE MONTREAL
FONDRE EN 1817

CONSTITUÉE PAR ACTE DU PARLEMENT

Capital payé (tout payé) ........ LO.OO..W
Fond de »dserve ..............
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Hox. G. A. DRIMOND)............... Vios-Péeldent
A. T. Paterson, er., A. F. Omîlt. Eze.
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* SUCCURSALES EN CANADA
MONTREAL.-H. V. Meredith, Gérant.
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Belleville Samia, Halifx NIL
Brantiord, Stratiord, SIdne N.9.
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Collingwood do rue Yonge Winnipeg, Man,
Cornwall. Wallacehurg. Oalgar Alberta.
Deseronto. Pi-ev. Québec s Lethbricl1Pt, william, Montréal, Raymon
Goderiot., do Ouest, ROena, Au'&.
GuelphI do rue Seigneurs, <Ceiemble A ne.
ial. on do Pte St.Chale. (lreenwood
Kinaston, Qé~ Nelson,
Uidey 1-ro.fLarihimen 8 New Denver

LoCn, hatham, N. B., New WestminLe,
Ottawa, Fredericton, N. B., Rosaland,
Pari Moncton, N. B., Vancouver

Perth, ~ St-Jean, N. B., - Vernon,
Peterboýro. Victoria

îLE DE TERRIENEUVE

St. Johns lerchy*Uove, Bay oflIalaî,d.

DANS LA GRANDE-BRETAGNE

Londres.-Banque de Montréal, 22 Aijchurch Lane. IL C
ALIEXANDEiR LANG, Gérant

AUX ETATS-UNIS
New-York-R. Y. HebdenetJ. M. Greata, agents, 59Will St
Chacago-Banqtue de Montréal, J. W. de CJ. O'Grady, Gérant,

BANQUIERS DAN8 LA GRANDE-BRETAGNE

Londrea-BanqedAngle.erre. The Union Bank of London
The London and Westminster Bank. The National
Provincial Bank of England.

Liverpole Bank of Liverpool, Ltd.
BcoeTbhe Brttisb Linen Conmpany Bank et succursaies.

BANQUIERS AUX ETATS-UNIS
New-York-The National City Bank.

The Bank of New-York N. B. A.
The National Bank of éornmerce à N. Y.

Boston-The Merchant'e National Baut.
J. B. Motirs Au,

Buffain-The Marine Bant
Sait Fraîîcisco-The First National Batik.

The Anglo-Californian Batik.

LES MARQUES SUIVAN TES
Manufacturées par, la

AM ERICAN TOBACCO Co
0F CANADA, Llmlted.

Sont vendutes par tolites les principales
mjaison de gros.

Tabac Coupé:

OLD CHUM,
MVEERSCHAUM,

OLD VIRGIN lA.
Cigarettes:

SWEET CAPORAL,
HIGK AD1VIRAL,

DERBY.

YILDIZ MAGNUMS
Cigai'etts Hgyptens Purs'e

- j

TABAC A CHIQUER

Mn Palettes de 5 et 10c.
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LES USINES DU NOUVEAU RADIATEUR "OXFORD."

Il y a quelques mois, après avoir reconnu le développement rapide

de l'industrie des appareils de chauffage au Canada,la Gurney Foundry

Co., Ltd., Toronto, a décidé, pour faire face à l'expansion de ses

affaires, de construire une nouvelle manufacture. Ses ateliers de

Toronto n'étaient pas situés à proximité immédiate des chemins de

fer ; aussi a-t-elle pris le parti de construire à nouveau, et dang des

proportions telles qu'elle pourra satisfaire à toute demande du com-

merce et du pays, malgré le développement sans précédent de ses

affaires dans tout le Dominion. La gravure ci-contre, reproduite des

plans de l'architecte, donne une excellente idée de l'étendue des

nouveaux ateliers qui auront une longueur de 1000 pieds sur une

largeur variant de 75 à 100 pieds. Ils sont situés à proximité des

rails du C. P. R. et du G. T. R. à Toronto Junction. Une voie d'évi-

tement d'un quart de mille sera construite sur la propriété de la firme.

La disposition du plan est telle que les marchandises vont tou-

jours dans une même direction, en prenant la matière brute jusqu'à

complet achèvement de l'article qui, alors, est soulevé à une hauteur

de cinq pieds jusqu'au niveau du plancher des magasins. De l'entrée

de ce magasin au niveau (les salles, il y a une déclivité d'un pied par

300, suffisante pour tirer un truc chargé de radiateurs, et porter un

homme au lieu d'avoir cet homme poussant le char en arrière. Tout

a été prévu pour la plus grande économie <le production et les plus

grandes facilités de maniement.

Les hâtisses sont construites solidement, en briques principale-

ment, et chacun des ateliers reçoit une lumière abondante. L'atelier

de moulage, qui a une très haute coupole, est presque une maison de

verre. La brique a servi simplement pour les piliers entre les fenêtres.

La ventilation, un facteur important dans un atelier de moulage, est
amplement assurée, le toit étant très élevé. La salle des machines est
très spacieuse ; elle a entre 300 et 400 pieds (le long ; elle est splendi-
dement éclairée. Les proportions du magasin sont telles qu'on y peut
charger cinq chars en même temps. La salle des chaudières est sépa-
rée du reste de l'établissement et contient deux chaudières multitubu-
laires de 150 chevaux chacune. La machinerie est absolument du
type le plus nouveau. L'atelier de roulage est pourvu de transbor-
(leurs automatiques dul dessin le plus moderne pour le maniement des
grosses pièces de fonderie, etc. Dans la fonderie est une petite salle
contenant un engin à grande vitesse de 40 chevaux, et une soufflerie
Connersville. Le four à coupole a une capacité garantie de 14 tonnes
de fer en fusion par heure. Des fours du type le plus perfectionné à
feu extérieur sont installés dans l'atelier des moules. Ils ont une
capacité quadruple des fours de l'ancien établissement, et sont cone-
truits de façon à ne pas brûler les moules. La lumière électrique est
fournie par un dynamo de 60 chevaux, actionné par un engin à grande
vitesse " Ideal." La force motrice pour l'établissement est fournie
par une grande machine Corliss automatique.

L'espace nous manque pour dépeindre plus amplement ces nou-
veaux ateliers qui sont exclusivement réservés à la fabrication des
radiateurs " Oxford," des chaudières à eau chaude et à vapeur. Les
ancien§ ateliers continuor<nt à proluire les poèles "Oxford,' les
fournaises et les parties quii les composent.



BRITISH MERIGA SSURANCE CG,SUBRITISHAMERICA DE TORONTO, ONT. t U
FONDÉE EN 183.

Capital en espèces .1 . ,00.0 .a plus

Actif . ,864,780.18 Le surpli
Sinistres payés depuis l'organi- . toutai

sation . . . 22,527,817,57 Bu
eo. A Ccx, Prs'dt J. J. Kenny. vioo-Prea'dt; P. H3. aime, sec.

FIREINS URANCE OFFICE,
DE LONDRES, ANGLETERRE

FONDÉE A. D. 1710
ancienne compagnie du inonde éioccupant purement

des risques d'incendie,
uls sur le capital et
tre passif dépasse $7,000,000.00

reau Principal pour le Canada, Toronto.
H. IL BLACKBURN, Gérant.

MANCHESER ASSUANCE CG. / TN INSURANCE -CG,MANCHESTERDE MANCHESTER, ANGLETERRE. A N
Capital en espce $10y0 INCORPORÉE EN 1819.

Capial e espces$1,00,00.00Capital en espèces
Actif, plus de . . . 4,858,000,00 'Total de l'actif

Bureau Principal peur le Canada. - Toronto.

vi nnrunu, CUIuI.

$4,000,000.00
14,949,520.98

JAMES BOOKM. Gérant. Win. B. CLARK, Président. W. H.L RING. Secrétaire.

HOME INSURANGE COMPANY, DE NEW YORK,
Capital en espèces . $3,000,000.00 Surplus aux porteurs

de polices $9,436,038.69
JOHN H.L WABKBURN, Président WILLI&M H. CHENSEY, Secrétaire.

BUREAU à MONTREAL DES COMPAGNIES CIDESSUS:
1723 luxxe~te~ae

BELL TELEPHONE, MAIN 771. EVANS & JOHNSON, AGENTS GENERAUX.

Le rapport du gouvernement qui vient d'être
publié, établit que les affaires nouvelles payées
de la

"CANADA'LIFE"
au Canada pour 1902, sont plus considérables
que celles de n'importe quelle autre compagnie
du pays.

La Compagni, d'Assurance

"Federcal Life"
Siège Principal, HAMILTON, Gan.

Capital et Actil....... $. . . 2,512,887.81
5u"Plus aux Porteurs de Polio.s 1,i087,647.88
Payié aux Porteurs de Polices en 1902 .* 201,411.68

Contrats d'assurance les plus désirables.
David Dexter-, Président et Directeur-Gérant.

m. Russell popham, J. KL MoCutoheon,
Gérant Provincial. Surint. des Agences.

LONDON & LANCASHIRE
LIFE INSURANCE COMPANY

Bureau Principal pour le Canada: MONTREAL
Bas Prix. Sécurité Absolue. Prompts Règlements.

Polices émises sur tous les plans approuvée.
F. SICOTTE. . . . . Gérant Département F"rançais.
RT. HlON. LORD STRATHC0OJA & MOUNT ROYAL, Président.

B. HAL. BROWN, . -. Gérant Général pour le Canada.

CIE D'ASSURANCE '&TU DU CANADA

9, COTE ST. LAMBERT, MONTREAL.

Cette Compagnie ne fait pas partie de la COMBINE : ses taux

sont donc plus favorables aux assurés : à eux d'en profiter.

De borns agents mout demandés pour toute la Province de Quebsee
où la Compagnie n'est pas déjà représentée.

NATIONAL ASSURANCE 00. ýWestern Assurance Go.
~ Cumpple d'Aissurance coutre le Foeu et sur la marine

Fondée en 1822. INCROROEE EN 1851
Iflcorporêe par une charte royale et autorisée par Acte spécial du Parlementl. CAPITAL------------------------------

Bureau Chef au Canada: ACTIF, au-delà de- - --- ---- ---- ------ 3,M,718
Traaga Chmbes, 2 re S-Jen, ontési REVENU ANNUEL. au-delà de - -- - 3,5x6,035

H.faga Chmers 22AeB T Gérant.otra BURBEAU PRINCIPAL TORONTO, Ont
' H.UL AZÉBRTGépat Hon. gro. A. Cox, Président. J. J. Kz-wY Vica-Prés. et Directeur-Gérant

Agente spéciaux, Département Français C. C. Fosrni, Secrétaire.
Dpoiet & Alap, - - - '20 rue St.acqum. Suouruae de Montréal: 189 rùe Sa.int-JFÀOqueu
sidore répean, Cbambr 4 Btse New York LiUe.. ROBT. BIouB«DmKH'Gér&nLt RouTH & CHARtLToNi, Agenta de laVill.

AS S~A~~O~E om~u x.~u z'rnY:
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Antimoine
L b..........b...... 010

Arties en broche
2% P.O. de la ugst.

Balancées
WsursnBt&ndaud, 40 P..

II Champiu50 p..
rab" etka isda, 85 P.C.

t Richei, 5 p. o.

Barattes
Bevolvlng, monture en acier, No 0, M. 0

Nol1 $850- N02$9.00- No 3
*io.iio; ko 4,011a045No5, $16.0 1
pour monture au bols, 20a de moine
sur la list. ei-haut. Livraison de la
manufacture es P.C., en Magasin à
Montréal, 61 p..o. Tetmme 4 mois ou
8 P.O. 80 Jouv's.

Colletst d'essieu, 65 P.C. de la list.
Blanc de Plomb

Pur.............. 100 Ibo ô526
go 1.................... 4 749
No 2................... 450
sies .............. " 412'.
1<06 ............... " 875

al? aue 109e ext.... l

let 2 I .... 29
Becompi": par quantité d'une t inne en

une seule livraison 10 p. c. et pour quan-
tités mo*ndres ô p. o.

Boulots et Noix
Boulons à voitura 1<orway, a<08O lie5 P.C.

" " currés, 9?40) ô P.C.
"ordinaires 80Op o

44 " machins, ÏO et ;PC
Tire-fonds 70 p. o.
Boulons àlise s 6et 5 P.C.
Blanc de boulons, 50 et ô p. 
BoitUEnds. 0 et ô P.C.
Boulons à oharrue, O0et5ôP.c.
Noix, Carrées, moins 1s'o de la liste.
Ntoix, hexagiones, moins 8340 de la list.
Boaiou à bandeau, 6% P.C.

Boulns àPoèt, 67%pc
Noix. eu lots de 50 lb, %oc par lbé extra;

pour moinsde tél'ac extra.
Briques réfractaires

acession.......le mille 17 00 22 00
Anglaise ......... I 1600 2200

Broc"a
Acter fin pou embouteillage, matelasba-

laieoetee, ae., 17'. P.C. surlaIst.
CUIvre jaune ................. 10 î.o.
Copper(ouivrerOuge)>........... 0 4

No ....... la 1OOlIb 870
109 S.............. 2 850

il0............"I 820
12 ............ . 265
"12.............." 275
"14............ . 8 75
le1.............. I 425Il16 ............ . 4560
"17............. " 495
le1............. à520

Pol, BrOut et HuU6ê

MoS .......... OOs 2 50
......... 255
........ 270

la ...... . 80
:4 ....... 890

"4 là ...... zoo
.. 16 ...... 8l20

Bruié; P. tuyau.. 100 lb 5565 7 00
moins 10 P.C.

A foin, en aier, Nos la, 18'. et 14,
coupés de longuurso. 20 p c.
sur la Iste.

Broche barbelée
Galvanisée ........... le 1001Wb 2850

Il plain twist.. Il 280
'4 1.o.b. Oleveland, 02.55 les

100 ]lWtPmumoinedtun eh" et $g.45
pour lot d'un char.

Broqueottes, clou. etc.

Broquettes pour boite à fromage, bleuies
85 et 12'. P.C.

*valise, noires et étamées go 1.0
à agsbeusqgis1 PC

.4 en brI,40 P.C.
counM. bleueesisdos. 80 P.C.

4. luèdes bleues et éta-
mées, loose 80 et le p.O.

BroIueties doutlsehiS?
" âqwm tde fairne, eus.35 p..

sur la l"e
Clous de tonneliers d 4p.O. su la lst.

Cable. etc.
Beet Xial....Case lb. O 14
artisit manti. " .... Il I'011
Slisal...............* 011%u'
L'atbyarn simple C10'.
L'atbyaru double .. O il
Jete .............. " 0 08
Coton.............ib. 0l4'Ità 015'

Ceatatres à lait
do V.O. de la nouvelle liste.

Camlesi
P.o.b. Montr"a, Toato, RamIln fén-

deuil St-ean gt Wlifax-
Pro@" It Mm 22% 9'p.O.476 000

.11 425 0 00

4 s "4 000 890

chalnes
8-l No ô.......100 Ib 1150
8-16 exact ô .... 10 0

'xai........" 900

leact............ 900
% ................ " 885
8_6s...............' I 70

% ............... d 300
ore .............. ' .85
%1............... 4 870

Unlot de char 100 de moinb.
Chaînes à vache...........eso. 90 p..il formant en dehors .... 85 Spl.
Verr asde chatne à vache.. 3 5 P.C
Chaines à traits.........' 45 >.
Jack Chain ex acier, simlýetg

double..................ex. 40 P.C.
Jack Chain Mx ceur, simple et

double.................exo. 50 P.C

C"Iudières glvaisée
Patrfl>ufterizil adBIg 9 0249 9 80
Cuvetts avanisée.. 0 00 O 00 O 00

AIIMéic....... bail 2 20 î fo
anadie Pctan . 15 Ip

Beige 1 70 195
Allemiad 22 21 do4
sydrauffueaadl 1 35 I 0

3.6 W. nebléses0. 60OP.C.
Demeurés, so. 10 gt 1o p.O.

Ciseaux de Charpentier

Bticket, Praming à Firmer

P.8 6Wextra, 10, 10 et ôSp..
Clous & cheval "C"

0 9 à14 ............ par li 010

.'0 ilI

bcompe 60, 1Oet 7' p.
Boites 25 Ibo cbaque.

Cla
CIo~ è Cheval.

No?............100 lb.. 24 00
No 8 .............. " 23 00
No 9et 10 ......... " 2.00

keomptePô P. 0. le qua)I.
'57 lu p.. le quai.

Botsde 1 lb. 'so. nDU extra

CIou coupéte à chaud.
V.o.b. Momirési, Toronto, Hanitou. lIn

don, litfax et n&.Jan, 1< .8.
Prtix de base 02.40 Par lot de eh&'

$.45 Po= mons d'un char.
à 6 âP.....100ibU. 241

.I5 ".... 2 20
1s2 il~ 60

. ........ 2 711
Il ....."... 986

lit s... I
3 4

COUTELLERIETole Galvanise * "RDCR
"i~iQI WAfl" lcà e ,.11.in., 4 1 i. .,l... ul*+..se0kaE S

*I U Om..umu UI 9 a p ue UuIVI.

"FLEUR DE LYS", ne le cede qu'a la "Queen's Head."

Chaque fouille des doux marques, parfaite-
mont garantie.

EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE GROS.

W. J. GIIJSO.N
GANANOQÙE, Ont.

Mfanufacturier de cacets à courroies
Standard, Ibarnais et flccessoires en tous
genres, aussi Coins en frer, Rivets
tubulaires, Rivets à Courroies et R~ivets à
Uoitures.

DEMANDEZNOS PRIX .

NOUS VOUS REPONDRONS PROMPIEMENT

In'y on a pas de véritable sans cette

Marque lExaot.

JAMES HUTTON & CO., Montreal.
Seuls Agents pour, le Canada-

TENATIONAL LIFE ASSURANCE CI.
CAPITAL »m A OE8. ....... .,00

Durau PplnuigmIl: TqmplegBuildln, TORONTO. ONT.

I-AS ROGERS, Préaident;The Elisa Rogers CJo. Limlted, - PRL-ID'<T'
R. EL MATHON, . . . DrazarHUR-U;EAT
FI. SPÂRLING - - SEC1<ETA!I

Directeurs Aviseuru pour la Province de Québec

E. LAPOUTu Dlrecteurde la Banque Provinciale, J. N. GEENBHIFI.>O. CJL*
Hlon. 2. L BEiqV, C.RI, JE. P. L4oRWpvzA, Bk1., W.-JL DBUaI>mt)s M.D.

Bell Telephone Man.,2140.,

Saftu anqe dparno. 180 Ru. 9t-,Iaocues 10oNTREAladm buque d'Epargm
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I.........100. 310

.u ... 0 710

Cim à river.
I coffl..... 100 s 3

36
lise 4 S ... S 34

a8 ..... 305
00.I*l,100. M sioi

à baedeis, 1 oeos... 8 OIS
C4~u de broche.
F..le on G n Teon Ha-

9.1 ... Haliax, Mu lots de chais.
Pix de buse char 03.40 et peur moits

d'an char .45. 10Im37
la et S11 4 345o

goe Id 11 U a 310

làa" No019 et 2 85

18 10 2 975
1M0811.1 22 60
Sae0Spouces a. 4 945d
la idyre 50 p.e. soir la ilido.

colle
COumune........... lb0 08' 0 09

rmecb ............ 011 01S
manche ............ 018 090

ohU...............09Il 030
0"................ 019 0 20

Corde à ChausSa
là eta la lb.

Coudes
a"s our lu aux pois... du 1 50

ordinaires. I 358
Couplets

mlvre. net sur laà igie.
?081@ 8. P, tO p..
talr, Oi5, 10 et 9, .
Rula Betll 70 etSpc

Coupagal

Courroieis
Extra, 60, 10 et 0Sp. o.
Star, 0p.o.

Geuteatux à Foin
60, et 10 P.0. de la liste.

Crampon
Gal vai .é ........... 100 Ibm 3 nlo

lds ............ e 280
Crampon peur netà Clôture 40 p.&.

Crampes de Jalousie
TouteagVandeurs ... 000 000

Cuivre
u lingot. ........... lbh. 14'. O 15'.
lb barreetenfeulle,14à80 G.. 10 p..
Feuffle wm 2 a 4... Ibli 023
TubieBa40...................lbe O 93

*n:olumes
Wrlgbtte 90 Ibo et plu.......lb 0 Il

EloyBuddea80lbe etplue... lb 0 09
Bhooks 80 Iboet plu .... lieO 09 010

lequelrevuN1o 498 ............ 6 a9l 45
14 494................. 395

Acier 60, 10 et à p..
Mtain

tals.............. lie.033 0384
1la, a p00a

Ectoupe
.................. 1e 100 lb.o 50U.8. Uavy ........ 00

Plombers.............' 3 25
M'vi»

Acder et galvanisé, de P.C.
Extension

Clark, 40 p.*.
*Fanauz

oold Mut No 2.............don 7 00
Wright No 8............... . 8 50
Ordinaire................. . 4 04
Dashboard C.B.......' 90

110................ " 5 05
Peinturés 500 extra par don.

ftuoilles
50, 10 «tS P.C. de la list.

Vaulx
Guarauieed ............ la don. $10 00
Sliver Steel Grain Scythes a 9 ou
CUsI Stael Grain Scythie.. " 850

Euicelotor0ouoave ...... 7 110
plne India Steel ...... 7 2à

'Bush Bcyt%eio..........' 6 50
CIi et»............. * .. 50

rerbao
Au Charbon - Al laways ou osai

Bie
IC, 14 x20. but.... 4 bu 4 75
1. Extra pa 1#tnarc ôs. O 75

tCalis de 112 feullées,
108 Ibo, net).

Au Coke - Lydbrock ou égal
10, 14 x20, base... 42b 450

(cellse de 112 feuille s,
1 BR@s,net)

Au Clâarbon-Terne-Dean u é gal
ICI 20 a 8 .......... 760 7 75

(Cams de 112 feuilles,

Feuilles Ferblano pour be ýuIlloIrOe.
(Cals,. de 500 Ibm>. la lb
XI, 14 a uO, gauge 26 006ô 006'.

Feuilles étaméo"
72 M 30gain 24 .... 007 0 07'.

et I 96 .... 0 07'. 008
64 I 28 .... 008 0 08'.

Fer et Aoler
Fer marchand, baris 100 lb.0 00> 900>
Fer fii 4 ' 000 2 95
Fer Pmouàmcheval 11000 9925
FeulaOmince 1 % à pos Base.. 985
Acier à Hm l....e........9 10 là 29

" bandages ......... 220 2 30
' machine................3 Il00~'Pince..............260 290

Cler ...... .......... 3800
lalit

' outil T. hih àOo. 0 12'. 013
46' jemmp.O 000 oi3~' Back Diamond et

B C ........ 0 01
,, Sandermon . o008 0129

Fers à Cheval
F.O.B. Montréal

NO S
et plu.

Léèger et pesant..leqr Rl Se0

laànl . 4 305 375
perthé~t Née 0 à o4.....10
Pem IlToe w.Iat Il1w1é .. Ïi . l sa
Pmr aaeetla de plue dune randeur se

bauiltOeiapus
10. i. Towto, Hamiltois afi e,
Guelph, à10ode lun paruart.
"8 en Oier 0Ile.. l

ffl Pt No 6ô.......... lesé 070

Vre à souder
..................... la lb 0se

2 Ibe etplus ............. 64 0297

Fontes
Carton.......touns.. 24 00 2460i
Caldetr........ ... l. 2350 2400
Oaree...... .. 0000 000
Sle.gruook ... 4.. 0000 0000

Mldland No0 Il .. 0000 0000
si NolS.. .. 0000 0000

Fourohe

Garniture de CanIstre à lait
25 P.0. de la lste.

Grainae & R9oue
Ordinaire.....la 575 $§o
1ère qualité .... 1300 1506

Jardin, mortie, etc., 80 p.@.

amdlane 40 à 49 0.c.

90 P.c. d'escompte.

Huiles et divers
Huile de Castor,Elut Indien .... lb 0 15'

44 Commercial ..I 0 09
Huile Balmoral ......... 000 044
Hunle de Moru ......... 050 0 85
Heile Olive pur o....000 1111
Huile de ieds de boeut.... 000 00

HM@idedloup mara raf .0005&~ ~ plle4 s & *10 o a

Canada Linceed 01l Milis
Il

MONTREAL.
Manufacturiers d'

HUILE DE LIN
D 'e

"Garantie Pure"
Crue et Cuite

N. B.-Nous rachetons les bons barils de chêne sain
d'huile de Lin, Trérébenthine, Vernis et Huile à gvkcIincs,

LIMITED

No" 5 manufacturons toutllsoKest de

Fournaises à Air Chaud
]Bouilloires à. Eau Chaude,
Fournaises, Pooles de Cuisine,

'Ustensiles de Cuisine en fonte.
CLARE IROéSe & c0.q, 'PISTON, ONT,
Ageit de Moutreei P. P. DItAPER, 46 rue Wavcrly.

Il Il Il
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Enfle de lis cm@ (net Dash) DO u O 59
Bul*de linbouillie.....00 0 0562
mse.'eTibeu.bu Il O 0 0 BU
GeoUt«rafffé. ..brI 0 J0 4 50Coaltar............... 000 IL00
ritoa............... e 000 1 09

instruments aratoires
80 p. o. de la liste.

Cible se.......... la don 0 00 115à
Il 0'........... . 000 000

44%a %...... 000 0 00
cur, 1vop...... 000 890

.4 1%Poo..... 000 50
Javelle..........." Ot 00 2 40

Limes et Râpes
Globe, 75 p. o.
Blark D1smond, 60. 10 et 5 p. c.
GratlW*tera 70eti10 p. 0.
Amerume, 75 p. o.
G. Barton emtb, 75p c.
Dlatoa,0 10et10 P.C.

mrade,.7ïp.o.
Kt=$ne et Pool,.75 P. C.
Nie Clallan, 70 et ô p.
Keller, 60, 10 et 10 p.c.

Manches de Fanix
top.0o. de la liste.

Msties
No oeaux en bil......... 100 lbo 1 80

46moins d'un bel.... .. 195
Voesen brl ... .. 4 210

qrI de 100ou200 bo Il 2 25
Caisae de S Ibos........ 2 2'0

.4 19'% lb......... - 2 50
nî oins de10 0 Ibo.. te 2 75
Mèches dle tarières

Gil mour 80e à c.
Jenningo oea., net sur la liste.

Mèches de Lampe
60Op.oC. de la list.

Mèches de Vrilles
Clark......................0 et 090o
Diamond ......... ........ 1 00 1 50

Métal Auti-lrriotlon
UdemAà................lalbh 02794B.................. 021

O40................~ 01IL%
maglia................. O025
"Misionles netil ......... O022

Syrcus Smltig ors

Aluminum 992p. c. par Syracuse. o ô0

meulus
2 pouces. 40 à200 lbs...la tonne 20 00

et9 1t
34 pou0cs40 à200 Ibo la

tensn........... 240GO
Moulins £% Viade

Amisas ..... lc. 1 25 0 CO
Allemande .... Il 1 25 10

Munitions
Caps BDB Dom. le mille. net, $1.45.
CartouchesAmer IL Y. le mille, uet,S1 .7t

.. Dminin R.F. li0 et p. o.
44 4. 0. y. 0 p.c0.

46 . .4 aporttu l15 p. 0
à Amer Il .6 -BS

0. Y Sportiog, ajo.t r ô p. o. àla liste.
CaveSf. B. Amer, 40 p.0o-.
Cartuches blanches TMP 25P. le,cbaiuiusTrap 80 p. c.

cuivre 66 P. c.
cartouches ceargées Canadiennes:

Poudre moire 12 gaugr, le milie $15 ô 0
Io" 0 1600

blancbsl2 "20 80
** 10~*22 50

O.asàcato!ohes Dom. 30 P.c0.
Nipples

Ex. 70 p. o. sur la liste.
Outils en bois

Etabli o, 50 p. o. de la lias.
Menuisier, 40 p. c. delaîliste.

Papier à Bâtiss
Jaune ordinaire .... le rouleau O 3 3
Noir 1, ...... O4 45
Goudronné ............ le 100 lbo 1 45
Papier à tapis... ...... la tonne 45 O0

à go -.. oul.2 li$ 0 00 0 90
et le a pjlus 0 00 11le

Papier Sablé et Emeri
Dominion fllit, 473 % . c.
Sablé B et A., 40et ô p .
Emeri, 40 p. o.

Peinture@ préparées
Pores ................ le gallon i 25
Seconde qualité..........' 4 110

Peinture. enI huile
CanletreaLde Se Ne la lb

Range Vénitien .......... O Go0 0 GO
Ja ne brome ........... O GO O Go
Golden Ochre ........... O 00 0 06
Vegt Impérial français O 14 O l6

OOULBUE 100 Pa
Blanc de plomb sec .... O 6O 7 80

Bon" de pastlRedLe.at. 600 &550
.. Veuise,alss. 1 l0 9 0O

Ocre Jane.............. 150 I 00
.rouge.............. 150 V 00

Blanc de Cae ........... 05se0 0s5
Pentures

Jaous Parker, 50 et 102P. s.
P. @date en Tetstp4 , elle

s * 0006%
S 0039

4410 et plulbs 003
Légères en T et stnrp, 115, 10 et239 p. o.

Pentures à gonds
à 10 pouces.......le 1001Ibo 4 60

!2 poucuset plu ......... 8a 8 0
Pierres

Wsblta.......... la t 0 00 000
gindustan......... t 000 S Go
Làbrador.........."4 000 000

Plies
Voiturier, 60 t 10 p. 0.

Plauesdacer ourBouilloires
'4 2e........250 960
8-16~'.. .. 20 270

se etlns.... 20 go 160
Plomb

Saumons....100 Ib 850 875Borre...........' 005ei 004t
Feuilles........ . 004116 O 0413
Tuyautac 30p P. su r la liste.

Plombte chasse
Or.inatre ............. 10 lsb 050
uhjlied ................. " 70Go
nue& $@al .............. " 7 50
Bail....................' 6 Go0
moins 152 .0. P. o. b., Toronto, Batallon,

Montréal, Loudon, Ot-Jun et Halifax.
Poids de Chassie

lectionlal............ le1 lOes 905
Ordinaire ...... ....... e I 50

Poignées de Godendard
IL àD. Nos .......... la paire 004. OS.............. 0000

64 No a ............. 4 0 00
Boynton ............... " O 00

Poudre
S. S. Sans f umée 5ho1 eau 100 lb.

Ou moins............. la lb. O0851000 Ibe on plu.........." O 080
net 80 jours

luteaux
Acier et fer malléable 60 p. o.
Boli% 25 P. o.

TH E_____

Brantford Stonowaro Efg. Co.,
LIMITED.

Manufacture des Spécialités pour
chaque saison.

Vas pour Parterres. Corbeilles a Fleurs,. osa lus

Grandes Variétés et toutes Grandeurs.

Ecrivez-nous pour ce dont vous avez besoin et
nous vous coterons des prix absolument corrects.

Lorsque vous desirez avoir

LES MEILLEURE S. . . Il.

Courroies de
_Transmission

Obtenez nos prix pourp nos -

-Courroies do Transnmission en véritable Cjuir
tanné au Chêne

La ST. LAWRENCE SUGAR REFINING CO. VienIt
justement d'acquérir de nous une courroie (le
36 pcs, 3 plis, la courroie la pins massive al'
Canada.

De K. MoLAREN,
751, rue Craig, ... MONTREAL

pRivfe et Paliatre.
luesa fer, mnor et étamné, o0 et 10 ~
Palatrelloivr, 80 et 10 P. 0
Extra le. par lb su rivets en fer p'ou

bots carton le lb.
BIUvtf sU CUIvre 45 P. c. et en boiles 4,

cartonà le. extra Par lb.
Roulettes de Ports de grauge

Lattos Iles
Acier................. 000 400
OSnII4a s 4o......... .000 0 00

BeS SPoo.........000o 0 00

Roll, ôSPd§ ... 000 000
No 11 A, 10Pde ... 000 0 00
No 1, 10 Pd@...000 0 00
No 14, lSPde... 000 0 ou

Railanie .......leped 00 000( o

Egoimes Disston, 12p.0o.
IL et le., 40 p. 0
Godendard DI89ton la pied O 35 0 à&

S4&et 8.63 p.c0.
Serrures

Caadiennes, 40etlO0P. c. delàlise.
B&IOe 80 P.c.

Soudure
Marre laet legarantis .... lb 020

if SI ommomeras.... lb oi1s
PW ......................... o0 18

seuuières tamées
41)p. c. de la list.

Tarière
auc. 60et5a2.0o. claurla lost.

Tôle d'acer
Nuo1 àl 0 .... 1Ibos 2 25 2 75

Tôle galvanisé du Canada
Dominion Crown, 52 feuilles. $4 50 à 471

46 60 Il 4 75à à n
Tôle galvamnée

100 Ibo quosn'
Comet Amer asIlà

180à420 ........... 000 876 385
2124.............8375 400 400
260 .............. 400 4 25 426
280 .............. 425 4 50 4680
28 0 améilcain équivaut à 26 0 anglais

fle nur de Lys..30

Tôle noire
18à 22g a' ..... Ce 0 00 240L
214 ".......000c 2 45
26 ......... 000 250
28 '. .0 00 2615

pets a Fleurs.
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Tôle noire du Caad
#1 feuilles demi pol.... 270 2 80
60 feuillu ................ 280 290
76 ................... 295 S tO

Tourne-h-auohe
Umc.n et WhlWtifl............S 25

Tayaux à Bouilloire
1% Poe .............le pied 00 121
2 Il..... .............. 0la
............... "'*' 016

3111..................." 020
. .............. " 0 26

jet 6 pocs ..... 00foilles 70
.... 44 7 70

Tuyaux mu rer
Toits noir

Il.... ...... 100pd 300is........ ........ 25
Jes......... ........ " 2 76
la ......... .. ...... * 8 00

18 370
......... II......... 6do

lit....... ....... "*** 8 111
i .................. " 1240

Tuyau fer galvanisé
Es.......... as
le........ 4 10

île............*' 10 10

2 ................. . 1070
Escompte deS ô 7', p.. suiv, quantité.

Vernils
le galion

voiure I,............. 290 380
boy ......... 00 900

rubn ...... :400 5 00
iocld stse .............. 300 340
Meulble exita............. 140 2 80

moi ........... 100 200
ii .. ............. 270 310

fleur ................. 80 870
libellu blant .......... 300 3 50

Iorange .......... 250 276
Uceuble Brui, Japon ... 160 200
VcMaruishna. gal. 180o

té"... du«a ? 1 1 20
à tuyau ... col. 000 090

Staud& rd V. N . . finir 4 O 600
âgrln 3 O 450

" pour 0 350

vis à Dols
VTe plate, a ster........... 8718
Tête ronde ............ 821,
fle pla ie ré ..... 60

T&troM té 75
Téte plate, broue ...... 75
Tête ronde Il .......... 70

vis à Machin.
Vêt#. plates, 28 P.C. de la liste.

rondes. 20 .

Endeuau de26 pouces 0P§ 0 d
uns ............ 200 38026 eêu .......... o0 400

ét bl ......... 000 4 50
SI 00......... 000 476

617 ......... 000 a 20
71 *80............ e 70 :00

spoltoe ......... 100Ibo 675 00
Zinc in feuills

Bd l ........... 100 Iboeô25 650
Mou d'ua brI .... ' 000 0 ou

Charbons
Pix de détail par 2000 Ibo

Foumos.................776
lmg............ ......... 000
8tove...............'****... : b0
Chessut ........................ 800
Weisb ................... 1000 1200
Ohio Hocieou ................... ~ oo

28o piy tonne de moins pour cauh
Soot* Mtanau char .... 800 900
Charbon deftorge ......... 7 o0êà7 b
Cokr.. , haldron ............... 4 23

importai Varniah à Celer Co.
tOaROU

Vernie
Elastste, Sin, d'un gai.......... a 00
Qr&MU»ttlneoor fin»s, le gai ... 2 76
Maple Iloaf Ooach enainels:
grandeur 1, $1.20, 2, 70c; 3, 40o chaque.
Reondt rolen & Pott@ Co Ltd
Miarque IlAncho
ponunreprpuiéeu........ .... i 25
Eaance deplomb pur............ ô 25
Brsfldrszn BB Geantle@.........6 66')
Eraiidram BB DeoralIve.....6 00
Brandram No 1 .............. 6560
£rmail à chapeaux de pallie... 084

Prix de détail. Dois durs.
Péltpouce IN.....
Mrsel4 poues do

MoteWôna , ô667 a7, 8 x8 do........
Ire 1 à2 pbume do ..........
Orne 1à poues (dur) do............
4qIoertende 1à 2pouofs de ...........
00tonner 1 4pouoie do............
Bois blanc 1 4pou do............
Ohé 1 à 2pouce§ roue do.....

Oh»1 ocsblanc do......
Chéne figu s do...........

Spin Dois de Servie

lis, 1 et 2 pouoeesehipping cuil do
jce chi=ta CU idiage de
!ellet ilsé do

1 p>ouce wualté marchande do
'té 1% et 2 pS. do do

poc ilicl, étripé etoNo-2 do
C ,,9'etl2p Col de do

sauteii coulNo 1 do
'.et 2 P. do do

ponuoe do do
do do NO2 do

fsscnue-1 pouce Mil Culi ô à 9îieds

8 mo»».=u4W do
11 %et 2 ponue qualité marchande do

Pr« 2 et 8pouces
Colombage on plu, 2 13, 3 a3 et 3 a4-aux chars
LUt*O- bn0quaité le mille

saie do do

Charpete eni pin
dé18à 24 piede-3z03à 8a 11
de 26 à30 dO do do
de 1 à38 do do do
de 16 à24 do 3 .12 à3 a14
de 25à 30 do do do
de 31 à86 do do do

Bois carr~é-pin
d:e18 à24 pleds-de ô àIl police« carrés
Ile25 à30 do do do
de 81 à b du do do
de 16 à 24 do de 121 à I pouce@ carrés
deISIBO do do do
de3là35 do do do

Charpente eni pruche
de 17 à 30 pieds jusqu'à 12 pouces
Cbaorponte en épinette

do do rou

... . ..
.e..........

do...
do...
do.
do.
do...
do...
do.
de.
do...
do...

do...
do...
do...

il200 30 00
2000 8000
8000 8300
40 00 46 00
4500 5000
3600 4000
500 7000
9000 3000
4600 6000
6000 7000
8000 83 00

Prix en grop.
lô 00 Ion8
1800 il100
2 100 1.3 00
24 00 Bd400
2650 8660
800 1000
t350 10 60
à200 Il<'nil6 se 4l60

10 00 12 00
7 00 800

1000 il 0
1000 à200
il100 1800
14 00 16s00
1200 14 00

Il100 1 Id00
0 00 a ou
000 2 60

0000 22900
00 00 24 00
0000 280ou
00 00 26 00
00 00 28 00
0000 32 of

00 00 22 00
On 00 2401)
2800 30 00
26 00 30 00
24 00 2800u
32 00 85 00

do........1800 22 00
do........1800 22 00
do........2800 38 00

Qu'y- a-t-i dans -un Nom?9
Bien, cela dépend de Quel nom il s'agit, et de l'objet auquel

il se rattache. Si le nom est

et employé concurremment avec les

Reservoirs a Huile Automatiques
isignifie tout Ce qu'il y a de meilleur et de1 plus

nouveau dans cette ligne. jetez les yeux sur la gravure ci-
contre. Elle indique le triomphe du génie de l'invention et des
arts mécaniques. Elle représente des années de labeur patient
et d'expériences laborieuses.

le~sFvi a Huile Bouble de BOWSEH
Destiné à la vente de deux qualités d'huile, à mesurer des gallons, demi-

gallons et pintes. Les robinets empêchent tout écoulement et tout jaillisse-
ment. Les enrégistreurs à cadran enrégistrent toutes les quantités pompées.
Réservoirs d'acier galvanisé, renfermpés daus de forts et solides Cabinets CE
QUE L'ARGENT ET L'HABILETE PEUVENT PRODUIRE DE MIEUX.
Voici quelques-uns des mérites que représente le nom de '"BOWSER". Le
catalogue "C CC" en dit plus long. Vous l'aurez :il vous suffira de le
demander.

''* S. F. BOWSER & CO., Fort Walne Indiana.

TRI.ROSONIrepésetant pour la Province de Qub.
pas RSCOI'eprse 621 Avenue de 1te-de-Vllle, Montréal1
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ArtOice divers.
ftcons communs... .. o 018 O080Briques àoeutaaux.... dom. 0 25 O 30

no. 1.............. dos.0Q00 075
90.1............." 000 100
No ............. " 000 070

Cire Vierge.........." 0 25 020
Cotonuàattacher.".. 0 15 021
Chandelles suit....l. 000 009

ma£ Il S 00 010'%Lon ~ e 09% O 10%
"Stéarine.... " Il 181t 0 14st

tpingles à iin.bte. 0 g. 000 0 65
sale. 50fils.

Vicelles ..... 0 pid@.. 040 075
. 4 ... 0 ".. 055 0 85
4......48 "l .. 0 65 1 00
le......60 Il .080 1 sa

. 72 "et 095 1 60
. 100 "l .. 25 200

Graine d'oiseau .. lb 0 (ô% 000
esesis concentré, cousm.. dm 000 0 87'

pur.... I 070 090
sèchle&àlampeasNo.1.011 O la

No.2 ... 014 0 16
NoS009 0 11

miel rouge coulé .l..b. 006 0 00
"blanc ". " ... 008 0 07

rouge«a gateaux.." O000 O00
blanc "et 009 0 10

Sirop d'érable euqrts.. lb. 00 O 0 0614
" senccnistre. 000 0 65

11ucred'érahlepim Paineslb. O00714 OO8',
.4 vieuxat...000 000

Conaerves alimentaires
Lgumies.

La d.b....... .
Ha= Owns l b....

lIé d'Inde .... 2 Ibm ..
Champignnas.... bte.
Citrouilua.f ..1. ... s
Hariota verte...

su quart, glion.
Patits Fois français . .. bta.

"l MI fins Il
' fns...

' extra fins.. '
s urfins ..

000C
1 00
c 95
es 15
0 95
0 77',
8 75
2 90
00OC
0 op
0 Ille
O 1812
0 1s
O (l

4 50
1 10
1 00

3 60
0110
0 1212
0 14
0 16
o00o

roise canadiens 2 Ibo.. as. 0 95 1 2u
Tomate ............ I 000 1 50
ru ..s .......... "c 4 80 500
Fruits.

Ananas 2 et 2 seI5.a. 000 1220
Biues 2'... 1 20 1 2S
Cariai 2 1.~ 195 2 15
raumm 2 1.. 150 1 70

88 ".. 0 00 0 00
Framb.jma "ses " 145 1 60
Pèches 2 C.. 000 1 75
"t 3 4.. 000 2 60
Poires 2 ' Il. 000 165ô

"l 8 "e.." 19 96 210
Pommas gai.....295 300

0s.. 000 1 00
Pru leuets 2 t 1 000 1435

u"@e bes2 ". 0 125 1845
poissons.

Anois ............ S 325
An-chois à l'hustea.".. 3 25 d 50
clamen1 lb.........."e 1 25 1 35
Harenus marissx...." 000 1 45

Rarangaux Tomaetes." 1 40 1 50
Hom1[ardsl, botae hant." 3 12'e 3 20

Il Pl plte..." et865 375
Hultres, lIb.....das. 1 25 140o

.t2. "....... 2 25 2 10
Maquaresa ......... " Oe 095 O0

Sardinaes Canadiennes, cm. 375 4 O0
Sardines' et rançaises.bta. O0S O1

et se "t " 007 021
Sancmon rougfe (Hockeys) botta 7 08

hauteas.. 1 45 t f0
platae I 160 1 65

'rose (Cohlins) etdm. 0 95 1 05
du printamps, "e 1 5 1 40

emailt MEpersns).... et O00O0 00
Vi.andes en conserves.

Comma eefbt1i:.d 1 55 1 75
44 ...275 8 25

" Il 6"Il...."I 8 50 il130
Il "14"le.... "e18 00 2580

Lang. de pore."1 1 "t....ms. 2 75 4 10
le Il 2',....JI 5 50 785
4boeu Il sj.. . .... 7 60

le2"'.... I 7 50 900
et I4 aSl .. l .... 18t10

Rngliah Brawul1lb .... 1 140 1 65
Boeut (ohippadl dried) .... . 2 75
Dindebta 1 lb ....... e 2 20 2 40
Pétés de foie gras.... " Il 00 800

les Ich Nb telm. 2 20 2 40

»roguese et Produita Chimilques
Acide caloLqu..... 280 040

4 tartuique ..... 0S 05
A ddup. 4 014 0 15
Alu...... 001m 003

Bicarbon a de Soum,hrl. 2 00 2 95
Matrss. eotm .. l.0 10 012

Bie (Pé)......... 010 <>î
fore rafiné....." O0 O
Bromure de poêsma...." O55 O87

Omuaamricain .... " 080 090

Osndrsemde.":: 001 se 00902
a osrdebas, .. 0011e 004t

'4 depoêans....U4 018 025
Coupermes.....O00Ibn 070 1 OU
crème de tuer...e.. P) 020 022
lutrait de aampéche ... ' 0 10 0 il

"6 m paquetsi...I 012 Il1
Gelaim*nesteul1les .... Il 0 35 0 Zts
Gluose..............." 000 002..
Glycérine..........." 017 020
Gomme arabique lb 04 25
GOMM&ebéen-. 018 015
Indigne Bengale... " et 1 75

eara.. 000 0 80
][cahut de potae . "..I 4 OC 4 25

Opium ................ 450 4 75Phosphore .......... et 050 075
pourpraseParis. .... 009 0 10
Résine ....... 1801Ibo) 31a 895
mépéhe .......... 1 005 007's

SelsdV»> ....100 Ibm. 1 50 80OC
godaca&«ustlqsbo Ibm OOC 2 50

"4 4 700" Il 0 00 2 75
"l àlaves:......."4 070 090

àpàte ......... 200 250
001% 001

Srychnine ......... on. 090 100
sulfate de cuivre ... N OS 0 00?
Sulfate de morphne ... " Il i9 20OC

"4 de quinine..os. 040 045
sumac .......... tonne. 50 00 5000
Vert deparu ........ O 16% O 1814

apioe purea.
Allim. mom ..u.l thO 12

OannlLmasoulue.O.I 15
4 MmaSés...." O4 12

close de ulelmoulu 4 018
et et rood..' 012',

Anis..............." 007
GingMbemoea l. O 15

8 racies"I 0 12
M110111 hm ......... .' 0 90

tiadps moulu loa 000
usade blanchie.- 0 sis

Plmmut cloue 0ns.. o
Poivre blanka, rod 0 oOn

64 "e bmccl....."I 022

daOaysnns"Ol22

Abricot OeilS......lb. 0 liste
Amandes Taragn. O 2.

.4 valec = caé-a se 29
Amand. amère. écaléaslb O 000

44écaléalleJordan O040
Deattes en bcta. " O... 0412

PWus.Méch.en botts 4  1 10
'4 ' enuttas o00

NaotrinaOalioenl.." On
AvelineS...........lis. 0 081

Noix: Maillot......." 0 00
"Couronne....I 0 00

assdersable 1902-.. 0 l23
Il ' écaflé.. 025

noix du Brésl.... " O 12
NolztPenass poli ... ' 0 17
Peanuta rôtIs . ".. 0 0719
PêchasCsmfomnie.." Ot 0914
Poire Il4 . et 000
Pommas mséchés .. Ol OS0
Pommes évapaMsilas.... le O OS
Pruneaux Bordeau..." Il000

le Bounea...I 0 00
"t Oalltornl..." Ot 04 tg

Raisins Câlif. 2 cour.-* Ot 0
" 4Pae. 11h1..' O (A8
4 4ceur.. I 000

Corinthe Provtnolal.. et 000
se lMaires .. I 000

84 Pata. ... 000
94 Vostisma...." 0on

------------------- am es~~ W

Tout Marchand devrait avoir en mains

Le Famneux CROIX .ROUGE

XE f let riweaw ui. lea nmmwKch

MANUFACTURÉ PAR

Zbc 16. Itoube Com-pawgý, lLtb.I
Les plus grands Manufacturiers de Tabacs Coupés du Canada.J

o lé
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O 14
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.!..gi London Layon ie 0> 00 1 75
Connooulertludtê1" O 00 2 35--sxiraDt5ert 0 000 275

Royai Bucking8ham~
Cluter.O... 000 UO0

",celi« cWindsor CI-ter. 0 00 4 50
joliua..............lbS. 9 00 009
v tien ceof Stalk .. 000 000e

fine offtalk.," 007'.* 008
Selecied .. 008 e 0e,layoe..... " O08'e 0083
Grains et Frarines.

G&Al
Blé roux d'hiver Cm. NO2. 0 0O 0 00
Blé blanc d'hiver Cou. No 2. 0 0O O <00
oié du Manitoba No 1 dur... O 85 0 00

No 2 l 0 7d SI78
1, duNord No 1..........'Q>80 U 82ts
reilne blanche NO2 . O. 0i -I 31

oreNo 2,.... 48Ibo. 0 b219 053
à MUI6 ... . 0 f1 0 50

?oit No 2ordinar, 60[be ... Ul 77 O 78
sarrasin, 48 0 5.. O a 53
saais. 56e 0 .(ilii 0 52
Blé d'inde canadien ..... O 55 0 5.1

américain. ... 53 0O 14
PAIURS.

Patente d'hiv« ............. , 3",5 . 9)
Patente du prictemps-...4 1-1 4 *, 0
stnalgt rouer ........... . 5.' : ou
Porte de boulanger..... 381) 4 00
Forte du Manitobasecondeo 3 50 3 60
Parine de blé d'Inlde sac. 1 au 1 . 0

FARINES D'AVOI 0.
&veine roulée bril .. 4 9<) 4 20

au ..... 185 1905

Bon d'Ontario, au cbar, ton 18 5U 19 00
Ide Manitoba Il 18 O8u19 lit

lire de Manioba.chai 21 OU 22 '00
Id'Ontario.... " -900 19 50

goue ...... 24 0li 2 7 oo
Hnues et graisses,

HUILBS.
Eliademorne, T.N..gi. O 37% à 0 42'.

lonp-main ran.. 0 55 0 65
vaille........... O040 O 50e

Hunle de lard, extra ai, e 75 O 85
SOI 0o 065 0 7

d'olive de table." 2 00 2 25
d'olive p. mach..' 1 00 1 10
à tesad ...... 0 86 0 90
d'ole àlampion 1 00 1 10
desepernaceti.... l Bo S0 I
demarsonu. 0 50 O 60
il ver Star....... 000 O 2>'.

Lomé Importai....gsi. O O0 0 22
Huile Américaine par quart:

Lomé Btàwdard .. "4000 0 24

CatsupS
ue

', Sterl'ing''l

PRIX CO)URAIIT-MOTRAL. 30 AVRIL 1903
Prai'.Asral.......00 05 eagam1898 (Star bruité. quarta- 6 i0
pirat'aAat ........Il 00 0 2 No83 .......... .. 875Huleodetoiedem.Nor.ga 3 00 3 50 U;OrOY 1. M. L................... 7 0>0Il .. " 2 25 2 50 5

44eatr"E . b 007% 0 08' 1'iy ~faa.......7 50
"frai!i .qrt.Ib. 0o08 0 08' Canadien, qte................5ô00

0 01 il 32 Rssk............. 600
IF. 0. I. Mouteeal,30 jours net ou 1 olo

Liqueursé et apiritueux 10 jours
Rhum. Mtélasses. Au gallon.

Jamalqus ..... ......... j 45 6 3bs Barbades tonne................o 0 3
Wiskay Varod ien au gao"&. en " tierce et qi ............ e0 38&9

loti? d'un ou plusieurs baragu de demi quart .... ....... O0 39%9
au char ton ........... OO40 gallons (pas de demi-barils> tierce .......... e 00000d'une sorte ou assortis. 44 le qt...........O 0 

(lcorham à Woria 85 0. P .... 4 * 0 Porto Rico, choix, tonne .. ...... 0 00Hr-mWalker à ons Il....4 50 .. tterceet quart. O . O0J. P. Wieft à su ...... 4 49 pâ' ordinaire, tonne. OISei. IL eagfrn ".....4 49 Pâte et denreca alimentaires.B. Oorby Il...4 49 macaroi importé .. li 0 081 0 10'.Gooderhsuuà*Worte 50 0. p....4 10 Vermicele .. ..... 008 0 10'.airwnWaikur àson s I . 4.. 10 Lait conoontré....da 1 50 1 90T. P. wiser*àuoli . ... :409 Polosà coupe, 60 Ibo...1 12'. 1 20
B. OuSfiD . Blé d'Inde à loupe, tac 98 1bs..2 0

....... . 4 09 Ilèves minet 60 lbo... 2 10Hye goodstham 4%Worta ........... ~ B 0 agout, lb .............. 004 004''Hlram, Wker àBons .... :2 20 Tapioc,lb ............. O0 03't 003'.J. P. Wimsà Bon..........2 9 Pot Barley sac 99 lbo... 2 15
"J. IL soerain............ 2 19 quart 196 Ib. 4 50B. Oorby.................... 2 19 Pearl Harley At qt 98 bea lb. 4 9 4'ImperalWValker à ons ......... 29 Farine d'avoine roulée qt....4 60canadien 0lubWagner à Bos . :3 68 Il .. sac......2 30Pour quantité moindre qu'un quart d'cri- Poissons.gOne mais pas moins de 20 gallons: Harngsi Sbore.b..Srt. 0 00O 11 0O

65 0. p......... ....... leglal. 4 55 ' 0 7
50........." 4 15 " Labrador .... " 485 4 75

an-esnoe2 glos 2 25 Cap .reo% 2 45 2 60
Ca Brtn. 0 00659 . p.............. leffallon 4 60 0 " ' 000 Pi 7550 0 0* p............... .. el20 fms.ot 0 0

Bye............. ......"20 oreée . b.t 00 Go o o
Pour quantité moindre qu'un baril ou un "verte No 1, qt .... (300 8 25barlletd'origine: *'NO 1 largeqlit.. O GO0 7 00Impérial Whisry ..... e.tgallon 3 10 "No 1 draftt.. 000 7 00Canadien Club........... I 3 90 dés05.é. paq~uet, lb O000 0 OU

P. 0 -B. Nontresl,30 jours net ou 1 lo peliecaiselOOlbe 000 5 0010 jours; fret payé pour quantité d'un Truite des Iacsbrl 100 lb, O O0 0 001
quartetau-dessus. Poisson blanc, " Il O000 O000Pour le Whisky SIt 50. P, Sc de Saumon C.AÀ. . qrt. 0 00 0 00
moins par gallon, F'.0. B. *iIon- Il .... 1 000o 0 00
réal. pour l'ile de bf ouiréal, Saumon Lahrador..- 1 0 00 0 on

RVe <ýa,adien àLa caisse. tg 0 ou 1. 00 0
Walkar's Impéial .... quarts 7 50 Ris

..... 6iasits 8 00 Bac. 'o Riac. Pcb. &S Po
..... 2 Il 850 B. la 9»s83 il 3 15 3 2f ;425

Walker' Canadien Club .... quarts 9 00 B.10 et pins,, 3 OS 3 OS 3 15 Il 15
.. le fautre 950 Paquets de sac@ 3.25 à 3.35 selon quantité
.-.32 "l 10 00 0.0. 10. de moins par sac que le B

Gooderbam àWorte 1891 1 à4o. 6 75 oPatua tmp., 224 ihm. 5. 0 04'9 0 0434

Les Cat8ups de la

marque "'Sterling"I

ont une réputation

bien méritée pour

leurs qualités Ster-

ling. 'Leur délicieux

artime en fait un des

condiments les plus
.ie(!eptable's pour l'usage de la' table. Les

épficiers devraient être bien assortis des pro-

du(its de cette marque en vue d'attirer la

mieilleure clientèle.

T. A. LYTLE & CO.
Nlanulfacturiers de Marinades, Catoupe et de Condiments

de Haute Classe.

124-128 rue Richmond Ouest, - TORONTO

la Jpo u ....... lb 000 0 05
salaisons. saindoux. etc

Lard Cou.BSh'totoutiqt 00 00 G 000
"Jones désossé (30) ......... 00 001

Artllur Moyen, déesssé
(501........... 0 000

Armourdésoseé(80î40) .... 00 00
Jambs.......... Ib. 0 ni) 00 1a1
Lard fumé ........ 0 13 00 14

Saindouxe
Par de panne en seaux .. 2 30 2 35
Canlitres de 10 Iboa.... lb. O 12', O 12%N

ô ".. 01214 0 12'
3 ".. 012'. O 1211,

composé, en seaux , c.... ou 1 go1
Canistres de 10 fils.... Sb. 0 00 0 09

5 ".... 1 000 009'.
3 "...."I 00 0 0984

Sel.
el dun, quart, 3 Ib... O 00 2 65

5 ".... 2060 2 70
7 7 .... 2 50 2 60

'. sac 56 Il.... 000 0 85
lac 2 wt ... 0 00 1 20

ir<>ïs. mac livréeauville 0 52' tgI 55
Sirops.

Perfection ..... lb. c 0a o 01.
o. 25Irot beau. 0 00 1 10

§eau Miait." Io 60
sirop Redpatb tins 2 %be. 0 00 O 01)

, *' 8 41 000 0 a5
Sucres.

,Prix aux 100 Ibm.>,
Jaunet bruts (Blarbade).. $8 50 al 75
ICxt'a4rannt, Scde 100Ibo net Il 9%

bargels............ 8 95
te baille.......

Ettr erounti, barils ........... 4 311
bottse q5 ( lb,. 4 55

19 Il 25Ibo ... 465
Podr'.bil1se.............. 4 15

t oit@ @de 50Ibo.. ....... 4 35
Dominos Lumps bts............. 4 40

.1::.o 
....... 46

Pari- Lumps, bts .............. 4 5)
N4o 1 Yel-ow, barils.............. I 30

I. Sacs del IlA Ibo net.. 8 30
No 2 Yeliow, sac del100 lbo net .... 8l 4n
No îYellow....................3860
Cream......................... 3 70

Vernis
vernis à harnais... gai. 0> 00 I ou

..d.... i 10 1 20
àtuyanx... gi 0 00 0 90

IýESSVE
p I

P ULIIERISE
DEBGILLETT1

LA MEILLEURE,
LA PLUS PURE,
LA PLUS FORTE.

Es W. GILLETTOI :rm 1T"w
London, Enq. TORONTO@ ONT- C hicaqo,Il.
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Amrîca» Tobacoo Co of Canada
]KOMMIAL

i4arettca le 1000
Richmond etraight t ....... ..$12 O0

Iveet ~ 50

" M e ts 
e s c

a 50
D e rbb L655

Old 5od*680
Prince .ô 75

Dardanelles(Tuu) . 125
rilai (Tonqes . 155 OC

Tabsacs à cigarettes la livre
Pnritut, 18.1.......... $i 00

B0n ,1-12......... 1 00
ilweet caporal, 1-1...... 1 le

Tabacs coupés

Purita, 1lis.................. 8
Eerschanmî...C..............O 85

Uld Celd 12's................... 95
seat of North Carolina, 12'8........ 95
Duke'e Mixture..................982
Virglnlty ............... i 25
Old Viu nia. t lb et à, ........ 72

Succursale L. Larue, Jr.
KOITESAL

Tabacs à fumer, coupé
Comfot.............. .......... 28
oavpeu..................... 2

Eorsese utoac,<tpng
llb avecpipe .............. 4s

Lear oetbus., 18......... 32
Gold Bloch Cut, sacs 1- 12 .... 50
Dion Ami ..................... 04Red cross, Ronge et Quesnel, 1 -l 40
0-O....................blé On go

7 abacs ch q e

op Bi. Cn......

Empire Tobaeeo Go
11O3ILBAL

Tabacs à chiquer la livre

Corey ..................... 0 41
Old Y=......................... 42
Pap Boit....................... 47

Tabacs a fumer
Empire ................ ........ 839
Roeebud ........................ 44
Amberse ...................... Oô

Joliette Tebacoe Co

14
Club.........................
Atla.........................
universel .....................
Auchel .......................
Favorite Tws ......... .......

Tabacs? a Pfumer
Sirdr....... ..........
Weicms..... ..........

lanperlait a ceua et plus....ee.. moins de3 ces
Doire rfYork, ôcoe et puà.,....

4. moins deô eus...
Kn lt ô cus et pluse....

Maple ][Aaf, ô cas. et plu..
4. moins de ô oses..

Crown. ô oses et plus.......
4. mole de ô oses ....

Club, 3 osesaet plus ...........
Il moinse ses s........

Rloyal,Sôoss et Plues.. .......6. moins de ô cees....

alivre
$0 40

42
42
42
di

de
38

Il vu, B

S, H. & A. S. Zwlng, Montréal
Vie aia Baking Potoler.

Canssirs i lb la.cas s.dos., dos. 2 25
. s %* 44 1 25ô

4 se e4 I ~ ........ .'e. 7
Paquet os '4 6 ..' I "070

44 34 es .1 ... . 03

Cuire à Empeigne
Veau Français, l6kos. par lb 1 25

S 18" 4 1 2
4. 6 20 4 1 20

6 6 22 64 46 1 15
46 24 -8 1 15

#4 .4 27 " 6 110Tarernae8 t ai 100n u?@3344 14 00:. .. 3,1 0 O95
4444 88 44 4 095

64 .4 do 44 a 0
Vache cirée forte Il O 38 0 40

.. l edll m 44 0 40 0 42
8 Ilmnc 040 045

lOggal, Pd. 0 15 O le
"grainée écossais 4. O 15 0 17
"grainée à l'huile Il 014 5 15Taure, marque 'Lion" lb. 0 70 0 75

44 canadienne en peau O 50 a 60
"Angl.lee .~ & 9.1 0 75 O 85

.' Il cote"I 0 75 0 80Vache fendue fort. .4 O 22 0 28
' " medium Il O022 0 20

et ' mine ' 0 22 0 27
' Jnir l 020 0 23

'buS'jno pd. 014 0 15
Com. kld ouglove grain 0 13 0 15

Veau, imitation français lb 0 80 0 90
Coirs ILns.

Vache v rnie unie (Paten t) par Pd.
O 170 18

.4 41 -aînée (EU-el) .. 4
0 160O 17

Dongola Glacé Nol1
o 250O 30~ ~ 2
o 20 O 2

SMat 1
025 30~~ 2 ~
o 200O 25

Veau

mont

Kang

Mars

Cord(

M

Noir Chrome *

Patient 25 0 30

0 45
Couleur 4 44

on glacé '4

o L 8 O 10
a doublure Li..

O 4.110 5t
rarco Pd.

o 40 0 b0
enta Lb.

1 2150
<van 44Pd

0 18 0 20

Cuirs à Semelle
G.obe 0 28 O 29
Penetang Par lbs 0 27 t> 28
Etolle ou sta 0 28', O 27%â
Alie Il ffale 0 27 0 28
Boston 0 026 0 27
spanlsh 0 " 2Q Qý28
Muskoka ' -0-27 0 28Zanzibar ' ~ 0 26 0 27
Huntsville 0 27 0 2î
8IauFhter fort "0 29 0 30

. medium 0~'> 281 t 2!1
44 mince A f 27 28

Tannéaau Chéne (Boit) 0 301 0 3l
si Il Anglais'' O 50 <t 60

Cuira à Harnais
Cuir No 1Peaustesr par lb 032 O 3.1

, iRejet 0, 31 -.42
2 0, 00 031

Rhum.
Bleuir Jo. qta 7 50..... Pte 8 50

Drodie & Hgarvie
MC"4TRKAL

Farines préparées
Ilarine préparée, Erodie

Eed Sbe .... 2 40
3 .1 25

o upeb 6 * 2.. 3)1
3 ... 120

' Creacent 6 .... 210

44 s ~*.... I to

A Peep
ointo the Future

Un coup d'oeil sur l'avenir.
3 Nous ne PouvNons Pas prédire vo-
tre fortune mais nous Pouvons
vous aider à la faire.

C'est simple. Vous serez surpris
de la différence di. profits que vous ,
dlonnera une balance "Monely. .Wcilght" avec le" Nearvcl ht De. *
tector." L'un dit :cela paie le ga-
ges de mon meilleur commis: un
autre: je n«avals pas idée de nies
pertes. Il en sera de mêmue Pour
vous Faites ceci - n-
voyez-nous une catrie. e
postale et demandez le )
catalogue de 1903, %4& ý1c

*Ecrivez aujourd'hui. Demnandez Dept. N pou catloue
* VTHE COIIPUTINC. SCALE CO.
* Fabricants, Dayton. Ohlo.

THE MONÈtYW-EICH.fr SCALE Co..
Chicago, Iliiuois,. Distributeu rs.

.44

Je soussigné, certifie avoir analysé l'Eau-de-vie appelée ]PU. BICHARD

Gravité Spécifique .92610 p. c. Matières solides...1.33 P. c.
Alcool en volumes.... .54.76 p. c. Cendres..............'I .1) PC.

C'est une eau-de-vie pure, qui ne contient pas de dérivés de méthy le ni de
composés amyliques additionnels.

C'est un des stimulants les plus énergiques et des p lus recommandables.
Sa saveur et sa pureté en font un breuvage délicieux pour les ebtonarà les

Plus délicats, DR M. FISE T, M.D.L.
16 juillet 1902 Analyste public, Qué1bec.

Bureau de l'Analyste, Québec.

Langlois & Paradis, Quebec
Seuls Agents pair UUEBEC et l'EST.

TAPISSERIES-PAPIERS 1903
Ayan fait l'acquisition d'un stock de Tapl*seiieC, dans les nîodelei

même les plus nouveaux, provenant d'un fonds de banqueroute que flOUe

désirons liquider au plus tôt; nous avons.l'avantage de l'offrir au cornimerce
des Villes et des Campagnes, à des prix de Bon Marché tout à fait eCeltC-
tionnels. Papiers de Couleurs pour Ridetux, oe.

Papier de soie, de toutes nuances, pour décoration ou fabrication de
fleurs, etc.

J.-B. ROLLAND & FILS, 6 à 14 rue Saint-Vincent, MONTREAL.

Lacaille, Cendreau & Cie.,
Successeurs de Cho Laoaile & Cie

EPICIERS EN GROS
mportiateurua de

Mélasses, Sirops, Fruits Secs, Thes,
' ~~Vins, Liqueurs, Sucres, Etc., Etc.

Spécialité de Vins de Messe de Sicile et de Tarragone.,,

329 Rue St-PauI et 14 Rue St-Diziei', - Montréal.

Tabacs à chiquer

C A. Ilorin, Montrals

Allumettes W'alkersville.

r



PRIX OOURÀ1Ps-xowuaàr, 30 AVEJIL 1903

Ml'. CU o.
NEW-YORK

Gail Borden, Eagle
__ Brand, 4 don à la

_caisse .... 6 50
per dos ... 1 d5

(lid goal 4 don
à las caisse ... ô 10
Per dos..i 30

Borden's Peerlesa
Brand Evapoated

S per ese ... 4 76

PamUy aise,Oper dos .. I 20

CR EMJt Toutes les marques
cl-dessus 9anls,

The Canada Preserviu Co
BAixiLTON sT MOiOrEEAL

(W. B. SllcockP.O.B. 10835, Montréal)
Marmelade de Graham,

Verres de 11 Il.........la don 1 00
Beaux dle 14 lbo.......... la lb 0 07?

Jamade0raham. Tous fruits.
VerrI-s de 1 i ........... lados 1 00
ieaux de 5,7,14 et 30 lbe..lai 007

Gelérs de Graham. Tous fruits.
Verre de1lb.......... la dos 1 00
Seaux de7, 14 et 301hb... .. a 1h 0 0634

Mince MeatdeOraham.
Baux de 7,4et 30 b.... lalb 008

L. Chaput, Fila & Cie
Montréal

Articles divers, la doz
Lesve Greenbsnk, solide. 0 65

Bed Hert, Poudre. 0 65
.. Il tius 1o0090

Chlorure de Chaux Green-
baxt '4o.............O 45

Chlorure de Chaux Green-
tank %ags...........O 070

Chlorura de Chaux Green-
hankl1lb ........... 120

Cafés moulus ou r6ti8 La lb.
Owl No10 ..................... 082

20 ..................... 031
go8............... ..... 080
40 ............... :..... 021
50 ..................... ù 0 2

111
Café Hibou Maracaibo .......... O 18
Spécial.......................O 15

Dandicolle dp Gaudin~ Ltit.
Asperges françaisec bien forbiane 2 90
Asrperges francaiseis wou verre 4 80
Champigons chi o....la oue 1450

extra...... 18 00
surchoix .... 20 00

94 sous verre ... la dos 4 00
Polo moyens.............. lacs. 9 GO

mi-fins..... ........... 10 50
extra fins ............. * 14 50

,sur extra asE. ...... 1800
Il extra fins, sous verre. .la don 2 50
P. M. Loubrie, Bordeaux a.

Polsmoyant ................... 9 O0
Poio mifis ................... 1il0o
Pois fines..................... 12 50
Pois extra fins ................ T50
Sardines Dandicolle & Gaudin Lid.

RIa à la Bordelaise ... lace 12 75
- . 6.VIMZ ....... 1300

Cordons bleus 'e..........." 12 75
Réduites sane arêtes Amn 468. 18 00

.4 4 .. 'a rd " 1200Thon à ta Bordelaýse.... 1M 00
Sardine.

Madie allsabeth ................ 9 50
50 P. aS...................... 900
L'Inimitable avec clefs.......... 8 O0

Patés de foie gras Dandicolle&
Gaudin Lid.

la..s ..................... lados 8 00
an............................ 900

Huile d'Olive- La caisse
Dandicolle & Gandin, Lion .... gis 5 25

I.... Pte 800
ids Pte 1 65

4..lire 7 t0
Brandies. La caisse.

Gaussiez ...................... gis"8 71
Gouxalea.............. ... i1 00

6 0........".1350
V. S.0 ........... .. 1600

" V.a. 0. P......... .. 1850

Goumale enj chap . 22 O0
48.............. 100

falot .......... : .......... gi st 75ï

.4..............pis 7 75
I248'SUIVI ................ 9800

Souliestin 0.................gi Il 1 50
pi 200

'l't Il 50
48 ......... 1275
V. ILOP .... , , 00
V. V.8.o. P .. 2 8 00

5 calmes assories, 25o de moins.
Dervos. .::..*....,..- ........gIs 7 25
Pluchon .................... " 6 O
Aimg Riche ............... *.ss 6 OUDerby à Oo.....................000l

Gin P. Hope. &chied am
INight Cap." La caisse.

Caisses Vertes.................. 550
" Bleues ................. 5 75

R ouges................. 10 75f Jaunes ............... 10 go
*Poneyl dos............. 245

48 %s btles.............. 7 .j5
5 "aises assorties, 100 de moins.

Wloiskey Ecoasai-. La caisse
0Ollvie scotch 30oo.......qrto 6 80.I mp. Round S olo .... Ný& 1-) 9U

"Ainsîle"I ighland Dew. 6 75
'i~ ï 241s. 7 75
Loch Venacher ... 8 25

" Carie Jaune .......... 9 on
" carte Blanche......9 75
" Extra .............. 1050
" Extra special......12 Io
" Yeilow Label, 1 mp. gis 13850

Clynelish, 8 years old . ... .ord. " 13 50
Chapio...........qts 7 50

.P 8 50
........t:mp. gi 10 75

Duc deCambridge.........gis 12 00
BigBen .................... Ilo10i7
Aile 24 lis .......... gallon 10 25

Dubonnel. la caisse.
Famneux Apéritif.... ltres 12 OU

4 *. ..... 's 12 50
Oporto on bouteile& la caisse.

Oommendador ................ 15 oo
Sap. Old Port ................. il1 50
Old Port ..................... 0 lo o

La grima Christi de Pasq uaie Satal
le seul et vrai vin. la caisse.

..o.ge ................... qte 5 75
.P 0 50

Blan...............fts 50
Blanc ...................... Pte 9 25

SherM~ on bouteilles. la caisse
Emperador.................... 15 O0
Manzanilla..................Il 00
Amoniellado.................. 14 00
Vino de Pasto.................. 900
Saujernes Dandicolle & Gandin Ltd.

la caisse.
Chàteau du Roc.... -.... qrta 3 00

.. - **......pis 1177
Ordinaire ................ qrq 2 40

Ptpis 300
Audineté Bhaîn........ris a 75«

- pis 4 75
Rhum, Dandicofll et Gaudin Ltd.

la caisse.
Lion................ qris 7 50

........ . ...Pis 9 50

.............. e 10 50
ô caIsse, 250 ce main@

Saint-Um...............gqrs 8 75
Royal...................gqrtâ 10 25
Marinades Williams Bros & Char-

bonneau
tmp. round farts.......... (Baur) 3 45

ô caisses, 100 de moins.
Octgn sweei mixed Octagon gri 8 60

Il herkins ......... 8 0
Sour mized............. 3 45

Octogon Sour Oherkins .......... 83 45
Onlons ................. 3 60
Chow Choir.............. 8 45

op. OLt.............. ...... 2 80
Hexagon i0on................. 1 3719

Claret8 A. L.arosie fils.
St-J <lien .................. gris 2Ile

............. pli o
Medoc............... gris 2 75

........... pis 2 25

L. Gaudin & Cie.
St Entephe gris ....... ....... 3 O0

pis..............3 SU
Catsup mam. Jones le Pis..... 10

Il pli...... 55
Waldorf ord. pis........ 1 45

Impl pis......1 75
Moutarde W. B. - 0.............. 125

CHASSE ET PECIIE

Maisons de Campagne 11

C'est maintenant le temps de faire vos arrangements pour
la saison d'été. Pour 82 .0vous pouvez acheter un

$258 0 beausite pour une mai
son de campagne dans la REGION DES LACS dans le
nord de la province dle Québec au milieu des LAURENTI-
DESP'T5oo pieds an-dessus du niveau de la mer.

LE CHEMIN DE FER

Le Grand Nord du Canada
est en voie d'ouvrir un nouveau pays: une heure et demie
de MONTREAL, quatre heures de QUEBEC et d'OTTA-
WA, onze heures de TORONTO, Etc.

Pour plus amples détails, s'adresser à

Guy TOMBS
Agent Génîéral du Fret et des

Passagers,

QUEBEC, Can.

Salad D rsssing
(Sauce Royale pour la Salade.)

La Meilleure
des Meilleures

Crème riche, oeufs fr-ais et
l'huile la plus pure....

Combinés de telle faiçon
( (lue la sauce ne tourne

jamais.

The Hlorton-Gato Mfg Go.
Detpoft, Mdieh. Windsor, Ont.

Riviones,
Lacs et
Montagnesi

Il.M
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Thes du, Jaom
h naude al: Lalb

eauionço À 1 nouvelle récolte. se
Nol .0 sa

Hibou No1......... .... 84
Oui chop. No 100 .......... 20

Moene 
mrinir de l t *juin:21

lanningu à 81%1
yhé vrseChe.-Ca<sae--la lb

Peuabef, ordinal"e .......... le
Thès noirs de Chine La lb.

Formes uolong (4A Pin) blé 20 Ibo. 88Peoé orange parfumé , I 88
PauIlo cangue extra 03, ..... 80

oh . .............. 28
m~n.........20

Poiceo Con.f............ 20 4à28
pacoclum.........1 2

Panyon...................4 08 10
Police..............1 à0l
Or Péte...18 à 28
7 isd d es. La Il.

PokoeSoncoog.............1 laà17
Thés de Ceyla. La lb

Ceylan Police SoucoOng ....12 à 14
à. .................. 18 77

Orange Pekos...... 17 20
.auoneery Palmee....20 à 30
. ~Golden Tlpped ..... 80 8r.

Blonde "Fancytlns No 2, 101blb.... 8848 ~ ~ 1023 et t " I ot ... 391,
te 8 NOS60 Il .... 20

44 .. 1001,10 Il. 2
et ' " Nol,6"..2

Thés purs de Ceplauo.
Hi1bou, marque IlOui Chop I boltee O Ibo
100 paquets es lb. et 10 paquet 1 lb. La lbe.

No 18 Eliquette Argentée (Golden
Tlpid.............-1-........84

No020 Etqei an 040 Gol-
dm nIPPed PkOe>.............. 8

Ne 80 Etiquette d'Or <Extra Cholce
"odem Tlpped Peko..........47

Thés Oeylon Vert.
ROI Robot....................... IR

No2 ................ 20

Thés de Ceylan, en paque j be.
et i ib. boites amsrties de 40 Ibo

Golden Tlpped Pekoe.Etlquaels
Bnm ...... ,................. ut$

No 8 nowsry Pake.zmOquett VOeu 80
TABlA des Indes

Indien Pekoo Souchong... 13 à 14
.. . ..... ...13&9 20

.4 Golden TIpped Peko.. 20 38
Wm Clark, montré"l

Conserves.
Oomre.e Cornedt Beet le. la da. $1 à0

BS S Osa. ' 795
S' ' 41. 18 80

Sesdy Lunch Béatf.. 1 60
Eaady Lunch Be..... Si 2 65
Geners Balisage.... là. " 1 ô8

. . ... 2L. 3 00
Cambridge 4.......... le. Il 1 48

znglis Brwnwu...le. .1 1 60
.2.....lie. 278

floneles Pige tlee.... le. 1 i 5Il *.. 2.. 2& 2 75
Olloed Umoked Béeef.... les. " 1 80

et el 4. .... le.. 2 68
Rosat Beef ..... ...... 2.. e 1 45

.. S.28. 2 2Là
Pork à eans;wl i uc le. 0 08

et et 2L. 0 80
Purkà BeasswithSauice, Se la d. 1 OoPlain .... le. 0 45

2e. 075

Wild Dock PMa..... 'ase. S' 1 10
Partridge ' . '.....s2. «' 1 1()
Chichén Patés ... a. la don 110
veme e l ........ 1 10
OIL Tonnue(Whole) .... l'a &Q 6 do

et .... 2ié. 7 7là
.2'ae. 7 70

Lunch Tangue ........ le. 2 85
LunchTongue..... 28. 1500.8 578
Impertal pluie pudding S' 1 0

Soulpes conendrées.
Muillgawney,Vegetahle, lCldney, Oz TaM,
Nock Tertie, Chicken, Pea, Julienne, Con-

somme, Tomate, (Bean Pure) $1 00 do.
Pork à Beaua wlto Oh iII

Saucs ........... il la dé. 0 55
. 8s. 1 08

Potted M'eats je.
Ram.............
Gasée................I

Rare» ................... Iad.5
Chioken ................. t..O...5
TUd Dc.................f

ronglue ............
Baïf......... ...

THE ST. LAWRENCE
SUGAR REFINING COB

MONTMBALLIMITED

Vabricant do.
qaaflta les plus
coolaes doe

Sucres
Raffines

JAUNES EFFLORESCENTS,
( ILOO0 N

YELLOWS)

PHEN IXI
(Qualité aulusot

le granulé)

CAFE NOIR,
<BRIONT1f COFFEE

SUSA RS)

GRANULES
"lEXTRA STANDARD"

j Les meilleurs sur le marché

The. Cowsn Ohooolato Go
TOBONTO UT MONYSUÂL

Cacaos.
07glén14110, 4 da, in le lb.. .. da. 8

BL*

S' M ... tb. 0Perfection, 'l..dos 2
aseene OR c.o uré. 'a . R.don 1

Impérial Dutch 4 don hlé. 'Il ':.. lb O
Chocolats powder bêle i 0, 2 o,

30Ibo ................ .. O
Caca Soluble hlec 10, 20, 80

Ib....................." o
000"eaih .................. O0
Sheils ............... " O4

Chocolats.
DlaMOd.Bis 12lIbo e et'a ... th O

44 .. 8e .... " O
PreOi flamaond BtU 12 Dis, O.- O
Quemnidesset, Il 14@t% -- 0

Palslen,Mmo à lis. StU 12 lhs,1b. O
Royal Na t% et'as. .4 .. O
Rock acz.....................O0
Batou àIo............. la gr 1

Caraca pur, lts@ 12 lheIet% th O
Perfection 6 "'.aset t', 0

F. P. BOUDOER'
prés.

Cails 80 paquets dellIN le c. 3 00

:0 6po. dla et830 del 1h,: " 3 0

Zdwapdaburg Staroh Co.. Ltd.
MONTRBAL

Empois de buanderie par lb
No 1 Blanc ou Bleu 4-1b. cartct,. 0 06,
No 1 1, le 3-1. " 0 06
Canada Lauudry ............... O0 04et
Silver uGlosa, 8-1b. lits à coulisses.. 9- 07,,
SlIler 010e. tS-lb. naaires . O 0 014
Belleard'sSllver Glosa, 1-lb, pkg,.- O 07 e
BiUver lose, groc cryttal au quart 01;l2'
Beuton'% Satin, 1 -lb. cartons ..... O 71'
No 1 Blanc, lsl et petit baril.... O O5
cansela White Gloséa....... .
Benscu'e Enamel, par hotte.. 1 2 -,:0

Empois de cuisine.
colle Starcl de Benson.......... 0013%9
canada Pare Coin.............( OS0

lldvardhb=ol1blanc, 1 -b. cat 0 10
Edwgrd.hurg Nol1 blanc ou bleu.

r 4-lb, morceaux....... ...... O 0 &)bz

ADOLPHE E. SMYLIE
Vice-Pré.. é; Sec.

H. W. PETRE!IBRIOCE,
I'reas.

National Licrica Go
SUCCESSEURS DE

Young & Bmylie, Brooklyn, NY.
S.V . P. Bcudder, Drooiàlyn. N.Y.

Hellor & mtfunLhoue Co.. Camden, N.J.
]EL W. Pothorbridge Brooklyn, N.Y.

The Dominion Licorico & iiove1ty Co., Toronto, Ont.

Seuls manufacturiers des spécialités de réglisse venduets
précédemment par les sus-nommés, y compris les célêlrcS

Marques de Réglisse Pur en bâtons

Y& S., SCUDDER et M. & R.
Âcme Licorice Pellets,

M. & R. W'afers, en sacs de 5 -1

Losanges, etc., etc.
et La Réglisse flexible

La Réglisse pliable
La Réglisse élastique

BUREAU PRINCIPAL:

o1It<s le cmuncalnscmandes
et remises devraient être envoyées.

Ou'~ Ton ..... Plt la d. 1 00

Tomme ...

Doc ble....Qat.l o.22
Pas... .....

Minece Afeai.
Tinsfermées herméiquement.
la................... 10

2................... 192
s..............28se4e...... ............ 38

bc.......................... 484
mincsO Canlope 2 ............. 2 60

Jelloid Hooke 28...............285
COwked Tripe le ............... I1 10

Lunch Ham la ............... 1 98
e .28................ 840Toffle Luncle.......la des 2 5

Ban"ag Ment le'**, . . 1 68
2...... .B 280Smoed enea Susae'a " 1 00

La . Courmol, Montréal la doz
LaPeptounn................... 2 40

Lon'ections'q Oi&"fl
osssm Baws, gOR 6l la bte.dos t,23

.0 .4 iee " la bo, 180
44 plaS PU804 110

Chocolats nger btee 1 lb .... dois 4 0
Chomoîse Ginger bIse ai l.... doz 2 26

.4 Il Orymtalleé bi.,
11b ................... .. ". 400

chocolate Ginge Orjutalise
btSe'ali ................. 2 25

Chocolt.Walrue lc l n 2 25
46 « i "' 1 30

eIctag. laq dot.
Chocolate lbing palst 1i lb ... 175

84 4 4 l Il .... 1 O0
Peuol Pnk einu '- 1 " 175

Whiteblna 4. Il S..... 1 la

Lemon Il lin Il .... 175

o. John Dwlght & Co
-ONgONT UT MUTRIA L

Soda n pàoteM 00ow Brand"
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sle ldo table Edwardeblurg.
Quart .................... la lb O 02%
4 Qrt............ .... " OO02

7 8
4 1 '............" 0OS
issu "~là ............. cha"ue 1 30

', V l.. 090
Caul4r. l b2O~a ceu. cml 90

îu "'e225
20 ' 2 10

Canlite é il 2 don. à la Case 2 40
IL W. Gillstt to. Ltd. Toronto Ont.

Lýevain
"Roypal"
36 mer-
meaux, de
te, 1 10

la lis.

Oillets Crânai Ylit le Paq. bele e 100

Lessive on
poudre.

< 4 don. à l A
cluses. 3 60

par ô calme

6 doas.. 40
4" 4 os. 80
4' 6 Oz 75
4 8 Soz. 96
4" 1203 1 40
2 12 Cio. 1 45
4" las 1 65
2" 16ob. 1 70

L 1" 24j h 4 10
1' 5 lb. 7 30

& . E Gauvin Montréal
Spécialité.

BimzP Menthol........... la dm,. 1 Ob
iler d'Anie gauvi ...... I 1 75

« Il Para dos. 10
Sirop d'Ani& gauvin pari1 grosse. 17 00

He« par ô rosas.1600O
Wla'.Hadulte Waper dms. 1 60

"~ don8c. " BO
" " la grossin e 160

Hamilton Distillery C Ltd..
RAIIILTON. ONT.

lloyalR ly. '.5 Ul.P.... IA uait. $2225
oYal alt 25 . " ... 25

ý2 tar titi 40 i 1
1 ans 2 275

45.~~ ~ 25 50
444e 5'... '~ 240

W11,5XET 'MÂPLE LAF" Do 8 ANS
1 mperlai Qte, Cas Il .11-94:11......7 60
Amber ' 12 boules ..... 5 50
Plit 1 Ib fashe ......... 600
HalIf Plntsa 32 flashe .... 50
Spelai Pochct do1 fluete........ 6 50
Quiter P.nze 114 fitteh........**7 51
W51551Y 'ROTALCANÂDIÂ N Du6 ANS

Qualti 12 bottes ... *7 On Ce.
Pinta .l6 fiash......... 750"
Ha. f Plute 32 ' ...... 8 0O
quartaPlnt.5l '.. ..... 900

WHIBXKKY BLANC
quai ta12 bottles............. 500

Lapone, Martin à Cie
MONINMAL

Brandy. la caisse
Richard, B.l. ... M a~ lit. qte. 22 50

' PV. 2."qt. 15 00
1-15_1l s 2300O

SV.Il. 0.P....128 .... lts. 1200

.. .... dés'li pli. 1400
- 18le 1-16 lit. 20 OS

' V. 3.0C. 128. 1000
.:180811 18i* CC 0

V. C....ls .... qte. 8 50
...... 

2
4 .... pt 950

.. .. dits'la OtO6
' '. ... 180a 1-15 Pte. 140CO

.~ ~ arae,12....qtei 1050

Couturier.....12o.... .qte. 7 00
44 . . 2.... PIS. 800

.........M12e. 900
.....24 flantis. 8 00

...... 48.' 19 . 900

..... 18,a 1-15.... 13 50
Marion ............ 1Ile.... lits. O 00

... l ..... 24 .... Pt. 700
Il'.........4dis'e1leW 1100

.I ........ 46 nantis 7 00
........... 48111 e ', M 00

.........1801 1-15.... 12 50
le

Gala. Ctte. Oot'o. Rhin. libde.
Conuurer..$4 00$3 96 $385 $380 ..
Madlon..375 3 60 3 50 3 40 ..
Ph. Richard _____

Melasses
Nous demandons à toutes les per-
sonnes qui ont l'intention d'ache-
tordes MELASSES denous demander
des échantillons de nos nmarchan-
dises avant d'acheter ailleurs ; elles
recevront la meilleure réponse aux
critiques adverses faites par, ceux
qui ne peuvent pas offIrir une aussi

FINE QUALITE

The ominion Molasses Co
. ammwB3

lIHALIFAX = a NOUVELLE-ECOSSE,

LeS Mdrao~s dB Luit ColldBllS ci dB crlh Evaipof8
de BOR D EN - à Prix Canadiens.

Nous av ons l'honneur d'annoncer que nous avons établi une que-
cursatle de notre mianu facture à Ingersoil, Ont., et que nous sommes
actuellement en mesure (le remuplir toutes les commandes du coin-
merce canadien très rapidement et à <les prix considérablement
réduits, par suite de l'établissement de la succursale canadiienne.

Notre lait condensé nmarque *"EAGLE." notre lait condensé
marque "GOLO BEAL.' et notre crême êvapo' 6. marque
IlPEERLES"I non sucrés, peuveont être obtenus par l'entremise
de nos représentants locaux.

BORDEN'S CONDENSED MILK 00.
Originatcorâ de IILait Condensé." Etablis en 1851.

lteprêsentant.s pour la vente au Canada:

F. W. HUDSON & CO., Toronto.
WM. H. DUNN, Montréal.
ERB & RANKIN, Hal'fax.
W. B. CLAWSON & 00.1 St. John, N. B.

Aussi SallaitrosS, Macaulay & Co., Victoria, Vancouver, C. A.

V.5O.P.. 55o 635 525 sou...
Richard

VOPro f.425 410 400 .490 380
Richard bnup

Pl Ont!y.O. 400 3 80 3 70 8 50 8 40
Richard Fine
champagne. O Co à go.......... ....

Uts. (net 30 jours) la caisse.Pollen àZoon BOUMss.1... Ie10 00
" Vertes......128 5 00
S Violet...128 2 50

Gin Pollen & Zona, e. toits.

Gala. Oct'. Ct,%. Ebîs. Hhds
P. Z,. -$315 $3 05 $3 05 $3 00 $2 95

Irish Wli i.key~ Mitchell. la caisse.
Crushesu Laàwn fitone Jan)l 128 12 50
Special (Old) Ordlnary qts b. 12@ 9 00

I IlPlat flankha...24m il 75
Old Ordidary qel botule...12o Il 50

Il et 'pint .... 24. 800
Imperlal qrt fiaak .... 12@ Il 25

10 09filak ............ 4. e 12 0C
Cld e os nra k............ 900

(30) jours net) . nffl
Mitchell <Speclal (bld> ... 4 10 4 50

II(Oldi ............. ' OS6 4 OC
COMF.ound 9 B)>............ 3 25 3 50

I (C) ............ 2 7 300
Vin de Malaga --Bland..

Pale Sweet -Blue label 12...qtq 7 50
Wbiie Il 1" s..qts 10 00

l'in de Sherry.
Mansanilla ......... 12oa.... .qt 8 50
Amoroza ........... 12@ .... qte 1 t00

te oal. OCt.
Madère No )l..............8350 A400

.9No o%............. 4 b 4 00
Malaga pale Sweet ... 3 OC 2 7b

Scotch Mutcheli la caisse.
He0aiber Dew..128 .... qis 7 00

"(etonejar.llmp. qte 12 50
.. 12s flubso,.... il 2s
..4088 ... 12 00
.. O0ls, .... 900

Speclal Rtrve.. .12@ ... qt 9 ou
..248 ... Pte 10 c0
.. 24@ov .. pis 1l175

ExtraSpecial Liqueur. 12a flac', 9 50
1. 128 qia 9 50

ulmore......12 .... qte il 50
.. 12 ov ... Imp.qia 10 GO
-.248 filss....Pts 7 75
.248 fil .. mp. pta 10 50
.48n ......... flacki 900

En quantités de ô caisses, 25 p c. de moins.
là

Gais. Oct'c. Oct'.. Rhls.
9 i1-17 al. do«].

Spécial Retere..$ .50 $4 25 $4 16 $3 90
BeatherDow "A" 4 00 à 85 3 75 3685
Extra Speoloilà1.-
queur.......500 490 480 475

018 Scotolt.8.. 75 370 365 350
Champagne.

Vve Amiot Carte d'or.. .2..qta. 1000
. 1..24s..pte. 17004

damuet.Ike.qli 10 50
Il24t..pte. Il 50

Duc de Pierland .... 128.. 111. 14 00
..... 248..Pt&. lis 00

Cardinal............. 12@..qia. 12 50
.4.........248. -Pte. 13 50

Vin de Mfadére-Bland p. la caisse.
Vory Supelor....120 .... qte 8 50
Special colecteid.Ile... qts 10 00
London Particular.... 128 .... qte 130OC

lhés Liplon. la lb.
No 1....cas50lbs,5opqte,'.lb.. 03as

"25 qtu,1 lb.. 0384
*~10 81Z SI1te.. 0 Ces

Nol!.... 50 SpqIs aslu...<X 029
25 Ipqil,1 lb... 028
Xlina. ô Ibo.. C029

No 3.... 50 Spqle, ulb. 023
" 25 ,l, 11th. 022
" 10 W,à Ibo. 023

Ceylan vert No 1 .... 50 plitt, as Eb O 38
** N 2::5 teI,1 lit 034

2....2s a 11horn

Thés.
Japon, Victoria......0 e95

Princes.. iois e [b SI. 0
Noir, Victoria ............ 211 8b 00Prinoesse LCulse.:25 r,. 25.

ip!?n No 1.E.. n 1llb 34
Nol1...Tin ô Ibo 5

44 e2 .... En 1 ib 28.
4. . o2.... Tin ô ibn 29o

4 44NO 3....En 1~ lb I
I .. No 3. l. 28o

Noir, Princesse Loulse.En 71 l% 30.
4 En1 

l 27',
44 Victoria.........En1l 32e
Poudre àk pille.

Pulnosase...tins ô bO chacun O 50
.4 carré te I , lb 4 dos. 1 75

" rond .. g' 24o 1 40
I t I48à 0 O85

E. D. Mlarceu
moirraAL

Ca.fés la lM.
Rio No 1...................... 012%.
RIObCoix..................... 014

o Jamalque No 1.................O0 15
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Ceylan pur ................ 0
h xta ................... 0

Maacib e otra............MaaCam i............
....x..........

Plantation, privée.............E
Java Malabar ................

Old ow ............
au ................. ...
C(e34ir................e
Old dov ...............
Emede 10ans ......... E

Old 00v. Java à Koch&a.......E
MocheaOld Crow.............E

6. do l'Arabie .........
<J ondor.......... ..... C

moha choisi.............. . .
Java mandhellu à liocha oh;;_-

etiàla main...............C0
Mélange spécial .............. C0

xxII ............. E
Mélange de cafés pure en bottes

de fantaisie deol lb. 48 àla
esalm .................... CCafé de Madame Huai .. lcol lb
se àla cale. ............ E

Café de Madame Buot tim 2 Ibo
1lêàlaaisse..............

72hé noir de Ceylan -Condor"

mvend 25o étiquette verte 'ta
&tact lmCaleede6O Ibo...E

se vend ffc étiquette grise -de 4.
et le Caisses de 60 Ibs . E

e vend k ôcétlquette jaune-1q et
i Ibm Oatmes de 60 Ibo..

se vend 41'c étiquette bleue 'te an
et 1Ilb, Caisse de 50 Ibo.E

se vend 5,c étiquette rouge lam
los et a Ibm Calemesde 'r0 Ibo.

ne veild BiOc étiquette blanche l4c
lec et1i ls caissesde 50lIbo

This Japonais.
Il. 80 lbs .
III .... t' bo ..

IV .... 80 Ibo .
V .... 80 Ibo..
XXXX. go8 Ibo ....

14XXII. Il 30 lbn.E
.. XXX. O'80I .

XX." 80 ~ .
XI.... ' 10 Ibo..

SLM.... 60 Ibo var calme
25 a 1 lb, 70 a la lb, se
détaille 400...........

15

E 171.
0 19

0 25

0 27'.

O 85

0 25
0 27'.
E 10
si11

E50
E20

0 2710

E20

OI 

0300

0 20

0 23

0 26

0 110

0 34
0 40

0 85
0 3888
0 80
0 2749
0 25026

0 2 Ve
0 20
0 21

0 28)9

SECTAB-Mélang des th"8 noirs. Caséo.
de 501th. auw.or tls g, las, le, aussi
caisses de 50 Mbs, on 1 fb et la lb.

Vert......... (se détaille 26e) 0 20
chocolat. Il sec) 0 25
Blleu ...... " 50e> 0 86

Nann . ' 60e) 045
NWZAETEE OE-alte de ataisiede

1 lb 50 à la caisse.
chocolat....................O 082'
Bleu ......................... 0 45'
marron. 00

NEOfE TI NiR-Ette defantaisie
de trois livres.

Marron ............... la botte I 50
01.1 CROW-Mélange des thés noirs. Bien

de 10, 25, 50 et% 10».
NOi1 ...................... 035
S02 ...................... 080
go 3....................... 025
No 4............................ 020
NO 5........................ 01712
Moutarde"I Condor" pure la lb.

Bottes d ................ 0821,
th ............... 0 3th ............... 085

Moutarde " 0d (,rooIl mélangée.
Bottes de1 thlb............. 0221%

lbh..............o023
Y'h .......... ... 025

moutarde Condor. larron b...12
6. .. lb.. 0813

44 oîaarov 4 I.... 070
. 66 1 1h .... 025

Poudres à pàte
E M D de crème de tarte pure

caisses de 2 du............ llb 325
4 ..4.............1,4e. 1 75

4 4 ........... l - 1 20
Condor de grand choix

Calmaes de 2du ........ .... 1 h 2 25
Il 44.............a- 1835
.. ............ :1 . 080

014 Crew de haute qualité
Calsesede 2 ds.............11hb 125

4 ........ 0 70

Vinaigre. Le gallon.
Vinaige «MOI la plus haute qua-

lité, distillé pur............. 00
%.0ndur, distillé pur............O 025
Oad Orow distillé pur ........ 020
Prix @apéclaux aux aeheteurs sn quantité.

as ilarên, MgontrOal
Poudre à1 pàte. Cochas FWetd.

go1,sn bottes de et 2 don-là,don 2 40

443 4 .. ~ 4 5Ii .~ 4t2 '. 20
'~12 U4 6etS 3 0 70

The. Natyonal Liooréoe Co,
Bx'ooklln N. Y.

Y.et5.Eolteede5 lb.,b.i sparib.. 0 40
y..- t 8. Bottes de fant.llte, 86 bâébum

12a ou 50 bàtons 16ea la btepar hie 1 25
"Einged il ottesceS ôIll, par lb.... 040
"Acino" Pelloe, baltes ferblane do

bi U parbolte .................. 2004Acmé I Pellets, battu de fantaisie,
(40 boites deOlit #&ble), par bote 1 50

Waters goudron, R'gige et Tolu,
*Slbse ôjWpar bote,........200

Losgede regieme, ,rro deS Ibm 1 75
". bottesedeSlbVA 150

«'lss Partty"I 200 béton$s... 145
150 bâtons:.. 078

lDuloe On dbâtons de le.bte 100 060
A. tolttaile & Cie, Montréal

Brandies, (4rolts payée) La cai-sse

Cartesouge............. 950
Cam ted'o....... ...... il 00
24 Plasbeavecoverre. .... 900
481 laslu avec veire..* 10 50
Gallon ........... 400 425

J .Mouler àCie lacalee .
l ............... 700
4 a oueile ............. 800

41, % Il...........900
24 fa.,...e...... ........... 80U
48 E lats ......... ........... 900
24 Il allé verroes.........5 5 0
48'. Il 4........ 9 t
Ment it-Loulsjua,"rte........... 600

4 isko........700
48 lé laaksR...800

champagne Bellan à Ci qte Pte
Carte Blanche ......... 1200 1300
Poudre àépile Prince Arthur dos.
Btel1lt. 2 doséà la cme.... .. 150
Bte 1,t4doséàlae.....0 85
lits'l £tt . c ..... 00

TeIllier. Bothwel &i G.
noNTrEAL

Mines à POU&o La grosse.Royal Black led ............... I1 75
Magie 8tove puste, grandes...900

tçleu à laver. La lb
Poriela....................... 0121,
Victoria ...................... O0 10

challenge. .- ............. 0

Melasses de ler Choix
FAJARDO, célèbre mar L. M. (VîNTRON.
B3AEBADE, célèbre masque S. P. MussoN, SoN & Co.

Ces produits seront vendus au plus bas prix du marché par

NAZAIRE TURCOTTE & CIE,9
54-58-58-60 Rue Daah.uai,.. .. .. .... Québec

LA FARINE PRÉPARÉE
D)E BRODIE & HAR VIE

est aujourd'hui la farine préférée des ménagères. Elle donne une
excellente patisserle, légère, agréable et recherchée par les amoa-
leurs. Pour réussir la patisserie avec la farine préparée de llrodie
a Harvie. JI suilit de suivre les directions imprimées sur chaque
paquet.

Iw » a IMMe. mEL-Rb , 2e- .u L»MilWR,3d

LEDUC & DAOUST
IARAIN Il QVAES et de FIWMJITS SpédmJté: leurre, Mfrag

un Q1N1O1 117 A OOMUUIO1N lËli. et Patatea.
Avances libérales faites sur consignations. Correspondance sollicitée.

1117 et Iole RUE ST-JAOQUE8, MONTAL,

BLEU CARRÉ PARISIEN
le Il Bleu Carré Parisien" est

exempt d'Indigo et ne tache pas le

Il e;st plus fort et plus économique
que n'imprte quel autre bleu em-
ployé dans la buanderie

& obtenu uine Médaille d'or.

lis TELLIER, ROTHWELL & Cie,
1- iSiule fabricanta. tONTREAL

ALFRED TRUDEL,4 Président. J. T. TRUDEL,4 Becp4taire-Tx4oirte. Pl. X. 0. TRUDEL, Uemant

LA COMPAGNIE DE LAITERIE ST - LAURENT
SUCMOceupS de ALFRED TRUDBL â; CIE,

Baeur-re, Fpromage, ]BOîtes, lEtc..
Âigence Générale des Célèbres Ecrémeuses ".S

engins. Barattes, Malaxeurs, et tout matériel et toutes
Fournitures de:Beurreries et Fromageries.

Demtandez non ]P'i et non Cataloiguels

Burau rInIua: T-PROSrER DE (MfiMrLIN,r..
Succursl à fural hzM.ST-ARNAU~D là CLEMENT succursale à Québec- cher:MM. BUG. PICHÉfl & CIE

Tel. MKun 868 10. Place d'Youvie TOMI . p'ue Dalhousie.

Arubuir P. Tippet & 00 Moatrs
Savon.

A. P. Ti ppar A

reint ures May4 pol euil ai go

Par Or -S15.30

Maison 8tolvers.
Lime Jui-oCodlaP.2du 0 00 4 BO

DoublelBOL lime foe 1 dg O 0 it5

T. Uptena *Co. Hamlton. Ont
Jams pures defrmoits.

PrambInoeMéP Püreisesel Pèche., Pn,-
une bricolas, Gadoues Rouges, GAICI.
lesNo. Gret e. plgue8.

V e r el b -02 m la ds ... 0 5
O*lte Lsfu a la lb .... 0 u

.. 7 t- 9 Il...06

seaux 7 'le '..1114et 30 Ibs ' la lb . oon:: 10
Gelées de Jrui pures.

Yraboe Fraise Gadellea Nolm
Gadelles rouges. Amnés.

Vorl. bOa2d&lads.... 0 9

14 e30 Ibo. lalb .... 0 0
Homn made jams

Framboises, Prats a. PA, bei, Prases. os-
dolue sauges, Gadelles Noires, Abri-
cote Groselles.

Verresll1 e» 2dg. lads ... 1 50
Oalir e% @I> « os S & lb.. 0 097 < 9. 0~ o9
seaux 74 6 * 0** 05

4 14 etSO thé. 0 09o
Marmelade d'Oranges.

Verresllh 2d. laee....la d. 0 95
*' oreMade"l verres Ilib eue

2 dm la dB......... 0l
Seax7 Ibomest6 lalýb.......006
Castres5lboase 12 lalb ... 006

.. 7 <6. 12' ... ... 0 06
Miel blanc clarfi.

Vor b 1, eu 2 dan. la dos.. 1 00



L'INDUSTRIE DES CONSERVES
ALIMENTAIRES

Les légumes- Le pois

ANS sa marche conquérante, l'in-
dustrie de la conserve alimental-
re s'est attaquée à toutes les pro-
ductions comestibles du sol et

tes Eaux. Elle s'en est emparée et les a
fait siennes.

L.a science et la mécanique moderne
ayant mis à sa disposition la chaleur et
le froid, la vapeur et la glace, elle a su
tirer parti de ces deux forces; mais les
avantages déjà remportés dans cette
voie ne sont que les faibles prémisses
des plus grands services que l'avenir ré-
serve.

En même temps qu'elle créait des pro-
rédés nouveaux, tels que la conservation
lar le froid, la pasteurisation, etc...,
notre jeune et envahissante industrie a-
méliorait et transformait, au point de
les rendre méconnaissables, les vieux
pro<édés de la salaison et de la dessic-
cation.

Passer en'revue toutes les substances
qu'utilise aujourd'hui l'industrie de la
conserve, serait faire l'inventaire géné-
ral des denrées alimentaires connues.
Le t-mps et l'espace nous font défaut
pour entreprendre pareil travail; nous
hbls contenterons d'exposer sommaire-
Dmnt les méthodes employées pour la
préparation des conserves les plus con-
nles K les plus populaires : légumes,
fruits. %landes ou poissons.

Comlinw11 toutes les industries, celle de
la '-onse'-rve alimentaire emploie un grand
rmbr, le macnines. Nous ne les dé-

riron.s pas ici; nous parlerons des ma-
chin, utilisées pour la préparation des
'u'nneres, comme si elles étaient con-

Sdans leur fonctionnement et leurs
d a i l .

Panni les légumes, le pois est un de
-x ii se prêtent le mieux à la con-

serW. On le trouve dans le commerce
a 'lý-a' le farine, de pois cassés, de pois
lli-5 4,à l'évaporateur, de conserves

et en-fracons, de produitXcuisi-

C t -n même temps un des légumes

qui laissent le plus de profit à la culture.
A l'état de légumes frais, dit " petits
pois ", Paris le reçoit d'Algérie d'abord,
puis du midi de la France. Il arrive dans
sa cosse verte. A mesure que la saison
s'avance, les ·produits méridionaux ces-
sent d'arriver et le rayon d'approvision-
nement se resserre de plus en -plus au-
tour de la capitale.

Les pois en cosse fermentent facile-
ment; un emballage défectueux, un re-
tard dans le transport, un orage, une élé-
vation brusque de la température suffi-
sent pour aitérer tout un envoi. C'est une
des raisons pour lesquelles le rayon d'ap-
provisionnement se resserre à mesure
que la saison devient plus chaude.

Lorsque les transports en wagons fri-
gorifiés seront organisés en Europe com-
me ils le sont en Amérique, les primeurs
d'Algérie et de France pourront rayon-
ner sur les marchés du Nord, Berlin, Co-
penhague, Saint-Pétersbourg, Stockholm,
comme ils accèdent aujourd'hui sur le
marché de Londres.

Les petits pois servent à préparer des
conserves en boîtes et en flacons. Ainsi
préparés, ils donnent lieu à les transac-
tions considérables, tant à l'intérieur qu'à
l'exportation. Malgré la concurrent'e al-
lemande et surtout la concurrence améri-
caine, c'est la France qui approvisionne
la plupart des marchés étranger< , où nos
produits sont justement appréciés.

La qualité d'un légume vert et parti-
culièrement du petit pois, est intimement
liée à sa fraîcheur. En très peu de temps
il perd sa finesse et sa tendreté. Il s'é-
chauffe et fermente. On doit écarter dans
la fabrication tout légume passé ou fer-
menté.

Lorsque les petits pois arrivent à l'u-
sine, il faut les écosser rapidement; pour
ce travail, on emploie un nombreux per-
sonnel de femmes et, plus économique-
ment, de puissantes machines capables
d'égrener plusieurs milliers de kilogram-
mes de pois par jour.

Après l'écossage, les pois sont triés.
Les machines à écosser rendent généra-
lement le pois tout trié. Lorsque l'.os--
sege a été'fait à la'main, on emploie des
trieurs analogues à ceux qui servent à
trier les grains. On fait généralement

quatre classes de pois: extra-fins, fins,
moyens et gros.

Les extra-fins doivent passer au tra-
vers du tamis No 24, les fins au travers
du No 25, les moyens et les gros devront
respectivement passer dans des tamis
No 26 et No 27. Ce qui est plus gros
doit être desséché et converti en pois
cassés.

La meilleuro variété de petits pois
pour la conserve est le pois Serpette;
ses grains sont réguliers, de goût sucré
et d'une belle teinte; mais on peut utili-
ser d'autres variétés, en particulier le
pois de Clamart, à la seule condition que
les grains soient tendres et non farineux.

Il faut environ de trois à quatre kilos
de petits pois en cosse pour obtenir un
litre de pois écossés.

La plus grande partie des petits pois
mis en vente dans le commerce sont pré-
parés après l'une ou l'autre des deux
méthodes suivantes, qui ne diffèrent, du
reste, que par un détail.

La première donne les "petits pois à
la française ". Les petits pois ayant été
criblés et classés par grosseurs sont blan-
chis, soit à 'eau, soit à la vapeur; c'est-
à-dire qu'on les plonge pendant quelques
instants dans l'eau bouillante pure et non
salée ou dans une chaudière close rem-
plie de vapeur à 1 k. 5 ou 2 kilos de pres-
sion. Le procédé lu blanchiment à la
vapeur est relativement récent, il doit
être préféré au blanchiment à l'eau; par
ce procédé, les petits pois ne perdent au-
cun des principes solubles qui consti-
tuent leur valeur alimentaire, et aux-
quels ils doivent la meilleure partie de
leur saveur.

Le blanchiment a pour but d'attendrir
les pois et surtout d'arrêter les fermen-
tations dangereuses qui pourraient alté-
rer le produit. Il donne la liberté de tra-
vailler à la mise en botte sans précipita-
tion et avec tout le soin -voulu.

Lorsque le blanchiment se fait à l'eau,
les petits pois sont mis dans un panier
en tôle de fer ou de cuivre étamé Percé
de trous comme une écumoire. Le pa-
,nier, rempli de pois, est plongé dans une
bassine d'eau bouillante; l'eau cesse de
bouillir lorsque les petits pois y sont im-
mergés ; l'on attend que le bouillon ait
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repris et on laisse bouillir pendant cinq
ou six minutes.

On sort alors les pois et on les jette
dans l'eau froide pour les rafraîchir.
L'eau de rafraîchissement doit être cou-
rante, afin que les pois soient refroidis
dans un laps de temps très court.

Le même panier sert à recevoir les
pois, qui doivent être blanchis à la va-
peur. Celui-ci est introduit dans un au-
toclave chauffé par un jet de vapeur.
Dans ce cas le blanchiement dure de 10
à 15 minutes. Il convient de prendre
toutes les mesures utiles pour que l'ac-
tion de la vapeur se fasse sentir aussi
bien au milieu de la masse des pois que
sur les bords.

Les petits pois sont ensuite rafraichis
comme il a été dit plus. haut.

Lorsque les pois sont suffisamment re-
froidis, on les égoutte et l'on procède au
remplissage des bottes ou des flacons,
jusqu'à un centimètre, au plus, du bord
de la boite ou du goulot.

En temps, on a préparé un bouillon ou
jus composé dans les proportions suivan-
tes: Pour 10 litres d'eau, 200 grammes de
sel blanc, 5 grammes de sucre, 10 petits
oignons, 1 coeur de laitue, du persil, de
la sariette et autres condiments suivant
le goût et l'inspiration de chacun.

On fait cuire le jus jusqu'à ce que les
légumes soient très cuits; on filtre et on
laisse refroidir. Avec ce bouillon, on
achèvera de remplir les boites et les fia-
cons. Ceux-ci sont ensuite fermés et sté-
rilisés.

Lorsqu'il s'agit de boites métalliques
la fermeture s'obtient par soudage à la
main ou à la machine, car il existe au-
jourd'hui des machines à souder d'un
fonctionnement parfait, ou encore par
emboutissage au moyen de balanciers.

Les bottes métalliques sont, en géné-
ral, aux contenances de 1-2 litre ou 1 li-
tre. Les bottes de 2 et 5 litres sont de-
mandées pour les restaurants et les ap-
provisionnements de bord.

Les flacons sont encore, quelquefois,
bouchés au liège et cachetés à la cire.
Les bouchons doivent être choisis de
qualité absolument extra et avant de les
employer on a soin de les plonger dans
de la parafine fondue, ce qui les rend ab-
solument imperméables.

Ce mode de bouchage tend à disparaî-
tre, Il est remplacé par un capsulage mé-
tallique fait à la machine.

On obtiendra la conservation indéfinie
des denrées mises en boites, si on a la
possibilité de détruire les ferments ou
les micròbes, agents de la désorganisa-
tion de ces matières. Or, ces microbes
ou ces ferments périssent lorsqu'on les-
porte à une température d'environ 10 de-
grés centigrades.

Il suffira donc de porter et de mainte-

nir les bottes et les flacons à cette tempé-
rature, assez longtemps pour que la cha-
leur pénètre bien jusqu'au centre de la
botte ou du flacon.

Les bottes ayant été fermées, on s'as-
sure d'abord que les soudures ou le ser-
tissage ont été bien faits. Pour cela, on
plonge les boites, une à une, dans l'eau
très chaude, presque bouillante; s'il ex-
inte une fuite, en un point quelconque de
la botte immergée, on verra se dégager,
en ce point, des glqbules d'air, de volume
plus ou moins grand, suivant la dimen-
sion de la fissure. La constatation faite,
on sort rapidement la boite, et, l'emplace-
ment du trou repéré, on procède à la ré-
paration. Par cette précaution si simple,
on n'aura jamais de boites perdues à la
rtérilisation.

Lorsqu'on s'est ainsi assuré de l'étan-
chéité absolue des boites, on les place
dans un panier très fort en fer. Ce pa-
nier étant rempli est placé dans l'auto-
clave, où les bottes sont maintenues pen-
dant 15 à 20 minutes dans la vapeur sous
une pression de 1 à 2 kilos, c'est-à-dire à
une température de 110 à 1200.

Pour les flacons, il existe des appareils
à stériliser spéciaux, dits " armoires à
conserves. Les flacons y sont placés sur
des tablettes disposées de telle façon que
la tablette supérieure serre sur les fla-
cons de l'étage inférieur. Grâce à cette
disposition les bouchons se trouvent
maintenus en place, sans difficulté et
sans précautions spéciales. Les portes
de l'armoire fermées, la vapeur est in-
troduite uniformément et graduellement
dans l'appareil.

La stérilisation se fait à la même tem-
pérature que pour les bottes, mais elle
dure de 25 à 30 Iminutes, en raison de la
mauvaise conductibilité du verre.

Lorsque les bottes ou les flacons sont
refroidis, on les essuie, on les étiquette,
s'il y a lieu, et on les emballe pour l'expé-
dition dans des caisses en bois léger.

Les Haricots
Les haricots comme les pois jouent un

rôle très important dans la préparation
des conserves alimentaires. Ils entrent
comme ces derniers pour un très gros
chiffre dans les transactions auxquelles
ces denrées donnent lieu.

Comme les pois, ils entrent dans la con-
sommation, non seulement à l'état de lé-
gumes arrivés à leur complète maturité,
mais encore à l'état de légumes verts,
c'est-à-dire avant d'avoir parcouru le cy-
cle complet de leur développement.

Les haricots sont en effet un comesti-
ble très recherché, sous forme de haricots
verts, lorsque la gousse ou cosse est en-
core tendre. C'est elle qui se mange, le
grain étant alors à peine formé.

La valeur marchande des haricots verts
est d'autant plus grande qeu les gousses

sont plus fines et plus tendres. està
dire que la maturité est moins avancée.

Les haricots sont encore très *-timés
sous la forme de grains, lorsque ceux-ci
ne sont pas tout à fait arrivés à l.-ur d-.
veloppement parfait. Enfin sous la forme
de haricots secs après complète mnatur,1
tion, ils entrent pour une part consiîléra
ble dans l'alimentation générale.

Dans ces trois formes, ils donnent lieu
à des préparations que nous allons sue
cessivement passer en revue.

Je ne reviendrai pas toutefois sur c-e
que j'ai dit dans de précédents articles
relativement au choix des bottes. les fia
cons, ou au sujet de leur fermeture et de
leur stérilisation. Cette observation faite.
une fois pour toutes, car j'aurais à la for-
muler à l'occasion de toutes les conserves
de légumes, de fruits ou de viandes.

Les Haricots Verts

Les haricots verts se conservent en boi
tes, en flacons ou par dessication.

Touets les fois que le haricot est con-
servé en vert, il faut, à l'exclusion de tou-
tes autres variétés prendre celles à cosse
tendre et sans fils, telles que le haricot
d'Alger, le haricot beurre blanc, le hari-
cot prédomé, le haricot princesse, etc, etc.

Les haricots verts doivent être em-
ployés aussitôt que possible après la
cueillette, car la qualité d'un légume vert
est, ainsi que je l'ai déjà dit, intimement
liée à la fraîcheur.

De même que les pois, les haricots
verts sont conservés au naturel ou sont
reverdis: On les désigne, dans le pre-
mier cas, sous les noms de haricots au
naturel ou à la française, et dans le se-
cond cas sous celui de haricots reverdis

ou à l'anglaise.
Haricots verts à la française.-On

émonde les haricots, après les avoir lavés
à grande eau, c'est-A-dire qu'on enlève,
comme on a coutume de le faire pour
toutes ces préparations culinaires, les
deux extrémités de la cosse. Cette opé-
ration qui se fait à la main et avec I'on-
gle dans la pratique ordinaire, ne saurait
se mener à bonne fin par le' même pro-
cédé lorsqu'on à traiter quelques nmilliers

de kilogrammes. On se sert alors de ma*
chines mues à la main, au pied ou au

moteur, suivant le cas et les ciruonstan
ces. Ces machines permettent à une
femme d'émonder en une journée et sans

fatigue une quantité considérable Je ha.

ricots.
Les haricots sont ensuite, toujours à

l'aide de machines, classés en îui a
tégories: extrafins, fins, moYenSi

Les deux premières catégories n me

ses en conserves telles qu'elles
deux dernières, le plus souvent. - r

fendues avant d'être travaillée
iste encore des machines polir ter
ce travail, qui, opéré à la niai: .- rait

long et pénible et par suite coüt-i1
Le triage terminé, le tranchage eNCtuté
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lorsqu'il y a lieu, on procède au blanchi-
ment, qui se fait comme pour les petits
pois à l'eau bouillante ou à la vapeur, et
par des procédés absolument identiques.

Dans une vaste bassine chauffée soit à
feu nu, soit à la vapeur, on plonge les
haricots verts, placés au préalable dans
un panier en tôle perforée. L'eau conte-
nue dans la bassine doit être en ébulli-
tion au moment de l'immersion. On at-
tend que les bouillons reprennent; on
laisse l'ébullition se prolonger pendant
quelques minutes, puis l'on retire les ha-
ricots verts qui sont, à leur sortie de l'eau
bouillante, plongés dans l'eau fraiche. Il
est nécessaire que l'eau de rafraîchisse-
ment soit courante, ou tout au moins en
masse suffisante pour que le refroidisse-
ment soit rapide et énergique afin que
les haricots puissent se raffermir conve-
nablement.

Le blanchiment à l'eau bouillante était
le seul pratiqué à une époque encore très
récente. Aujourd'hui, et avec juste rai-
son, on tend à le remplacer par le blan-
chiment à la vapeur, qui laisse aux légu-
mes leur saveur entière et toute leur va-
leur nutritive, les sels et autres substan-
ces, utiles au point de vue alimentaire,
ne pouvant plus être dissous et enlevés
comme ils le sont dans le blanchiment
par immersion.

On opère en introduisant les haricots
verts dans un autoclave, où on les blan-
chit au moyen d'un jet de vapeur de 2 à
5 Ibs de pression.

Lorsque les haricots sont refroidis, on
les fait égoutter, on les étale sur des ta-
bles et l'on procède immédiatement à la
mise en boîtes.

Lorsqu'on remplit les boites, et surtout
les flacons, on a soin de disposer les hari-
cots parallèlement, de façon à ce que les
boites puissent être convenablement rem-
plies et qu'il n'y ait pas de vide. On a
soin, dans chaque boite, de placer près
des fonds une couche plus ou moins
épaisse de haricots les plus unis dans
chaque catégorie, on appelle cela parer
la boite. Lorsque l'emballage se fait en
flacons, on dispose les haricots parallèle-
ment les uns aux autres, contre les pa-
rois, afin de former des dessins réguliers
auxquels les ouvrières habiles savent don-
ner une physionomie et un cachet agréa-
bles à l'oil.

Lorsque les boites ou les flacons sont
pleins de haricots, il faut les juter. On
prépare un bouillon semblable à celui qui
a servi à mouiller les-petits pois, mais
dans la composition duquel il n'entre pas
de sucre, Dans dix litres d'eau, on fait
cuire dix petits oignons, un cœur. de lai-
tue, du persil, de la sarriette, etc., etc...
et 200 grammes de sel. Lorsque les légu-
mes sont cuits, on laisse refroidir, on fil-
tre et avec ce bouillon on achève de rem-
plir les boites et les flacons qui sont en-

suite fermés. On s'assure de leur étan-
chéité absolue et on stérilise.

Haricots verts reverdis ou à l'anglaise.
- Les haricots préparés par la méthode
qui précède, sont très délicats et très sa-
voureux. Ils constituent un excellent
mots, mais ils ont perdu en partie leur
coloration naturelle et sont devenus vert
jaunâtre. Le commerce en général et par-
ticulièrement le commerce d'exportation
réclame des haricots franchement colorés
en vert clair. Il prise cette coloration
au-dessus de toute autre qualité.

Pour lui donner satisfaction, on fait su-
bir aux haricots verts le traitement dit
du reverdissage.

Traitement fort simple qui se borne à
ajouter à l'eau du blanchiment deux
grammes de sulfate de cuivre par litre
d'eau. Beaucoup de praticiens emploient
un dosage plus grand, celui-ci est suffi-
sant et Il importe de ne pas le dépasser;
le sulfate de fer n'a pas seulement l'in-
convénient de pervertir le goût des légu-
mes, il ne faut pas oublier que c'est un
toxique, bien qu'il soit autorisé par le
conseil d'hygiène.

Tout le reste de la préparation des ha-
ricots à l'anglaise est identique à la pré-
cédente.

Les haricots verts préparés par les deux
méthodes précédentes peuvent entrer
dans toutes les préparations culinaires
où l'on a coutume d'employer des hari-
cots verts frais. Il suiffit d'ouvrir la
boite, d'ensortir les haricots et de les trai-
ter comme haricots fraîchement cuits,
après les avoir lavés à grande eau et
égouttés.

Haricots verts desséchés.-La prépa-
ration et la conservation des haricots
verts d'après la méthode indiquée dans
notre dernier article est -très ancienne-
ment connue, mais sa pratique industriel-
le est relativement récente; elle n'a pris
un réel développement que le jour où il
s'est trouvé des appareils de dessiccation
fonctionnant avec assez de régularité
pour fournir constamment des produits
bons et toujours identiques.

Ce procédé de conservation, lorsqu'il
est pratiqué avec soin et habileté, lorsque
surtout on dispose du majériel nécessaire,
matériel peu coûteux du reste, est une
des meilleures manières de conserver les
haricots verts.

Elle est très économique et ne demande
ni boîte de ferblanc, ni flacon de verre.
Les haricots verts une fois desséchés
peuvent être conservés dans des sacs 'en
papier ou des boites en carton, à la seule
condition d'être tenus à l'abri de l'humi-
dité et des insectes.

On trouve aujourd'hui, des haricots
verts' desséchés dans totu*s les bonnes
épiceries. -

Les appareils qui servent à cette des-
siccation sont connue sous le nom d'éva-
Porateurs; introduits en France par nous-

mêmes il y a moins de dix ans. ils se ré
pandent aujourd'hui rapidement. Ils a
gissent par un courant d'air chaudî circu.
lant en sens contraire des produits à (les.
sécher, en combinaison ou non aveur lac
tion d'un vide ou d'une pression l'air
plus ou moins grands.

Les haricots verts, après avoir été
blanchis suivant les méthodes orlinaires
à l'eau bouillante, ou mieux à la îap,'ur.
sont rafraîchis, égouttés et placés sur des
claies en fils métalliques en tôle, vn ro
seabx, etc. Ils sont introduits dans la
chambre de séchage. Pour obtenir un
produit régulier, il faut que les '-gutmes
soient étalés les uns à côté des autres Pt

ne se présentent pas en couches épaisses.
On donne au courant d'air chaud tins

température qui n'excède généralement
pas 80° centigrades, car les légumes arri-
vés près du point de dessiccation, se var.
bonisent facilement.

100 kilos de haricots verts donnent en
moyenne 15 à 18 kilos de haricots dessé.
chés.

Les haricots verts desséchés-sont par-
ticulièrement recherchés par les marins
de tous pays pour les approvisionnements
de bord.

Disons en passant que l'armée et la ma.
rine allemandes font un grand usage des
légumes desséchés. On fait des mélanges
de divers légumes, nous en parlerons plus
tard; et pour faciliter les distributions
et le rationnement, les légumes desséchés
sont comprimés en tablettes au moyen d
presses hydrauliques. Chaque tablette
porte 'sur sa face des sillons triangulai-
res comme en présentent les tablettes le
chocolat, afin qu'on puisse les diviser fa
cilement en fragments de poids dléter
miné. Une tablette de 500 granns. qui
représente plus de 4 kilogrammes de lé
gumes frais, peut être divisée et ingt
parties qui constituent autant de rations.

Pour utiliser les haricots desséchés. il
suffit de leur rendre leur eau le cointitu-

tion en les faisant tremper dans l'eau
pendant douze heures environ. 01n peut
ensuite leur faire subir toutes les prélpa
rations culinaires en usage. 1W ]avis
de beaucoup, les haricots verts desséchés

sont supérieurs de qualité par le -,it. la

finesse, et la tendreté à ceux uonservés

par les autres moyens.
Les Haricots en Grains

Les haricots en grains de plriielIr,
c'est-à-dire cueillis avant que l:ierme

ou tégument soit devenu dur, coriae et
parcheminé, ce qui arrive lorsil, la ma
turité est complète, se conserve: en loi

tes et en flacons.
Bien que les transactions, ani\qielles

donne lieu cette conserve, soient lu beau.

coup moins Importantes que l atTaireS
en poids et en' haricots verts, la mande
en est encore considérable.

On choisi de préférence pour cette con*
serve le haricot-flageolet Chr r. 0i
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reste toujours et naturellement vert après
ouisson.

On écosse les haricots récoltés au mo-
ment propice, à la main ou à la machine
à écosser. On les passe ensuite au trieur
qui les classe en trois ou quatre catégo-
ries: extra-fins, fins, demi-fins et moyens.
Le mélange des haricots à divers états de
maturité, même lorsqu'ils sont de la mê-
me espèce et de la même qualité, aurait
pour inconvénient de faire entrer dans
une même boite des légumes de tendreté
fort différente. La cuisson du produit se-
rait fatalement irrégulière, ce qui appa-
raîtrait d'une façon sensible et fort désa-
gréable au moment de l'assaisonnement.
Le mélange présenterait un autre incon-
vénient, qui bien que secondaire, au point
de vue de la qualité comestible, est assez
important au point de vue commercial,
surtout si les haricots sont conservés en
flacons. Les flageolets de maturités dif-
férentes ont des teintes différentes aussi,
ce qui est déplaisant à l'œil et nuit à la
valeur marchande du produit.

Les haricots étant triés, on les lave à
l'eau fraîche et on les blanchit. Pour opé-
rer le blanchiment, on ne procèdera pas
suivant la méthode indiquée pour les pe-
tits pois et les haricots verts, qui consiste
en une immersion brusque dans l'eau
bouillante. Si l'on plongeait de cette fa-
çon les haricots en grains dans l'eau trop
chaude l'épiderme se crèverait et l'on
n'aurait plus qu'un produit défectueux
d'aspect peu engageant.

Les haricots en grains sont mis dans de
l'eau froide ou tiède, que l'on porte lente-
ment à l'ébullition, afin que les haricots
s'échauffent eux-mêmes progressivement.
Le .grain se dilate peu à peu, le tégument
se prête avec souplesse à cette augmenta-
tion de volume et ne rompt pas.

On observe le moment où l'eau entre
en ébullition et à partir de cet instant on
conpte 15 à 20 minutes, suivant la gros-
seur ou la maturation plus ou moins
avancée des 'haricots. Plus ils sont mûrs,
plus le blanchiment doit durer, cela se
conçoit aisément.

Le blanchiment terminé, on retire les
haricots de l'eau bouillante et pour les ra-
fraîchir on les jette dans l'eau froide,
qui doit être courante s'il est possible, ou
tout au moins en masse assez importante
pour ne pas s'échauffer sensiblement par
l'immersion des haricots bouillants. J'ai
déjà fait cette observation; elle a ici une
importance toute particulière. Le rafrat-
chissement doit, en effet, se faire rapide-
ment; s'il était trop lent où si l'eau s'é-
chauffait, les haricots risqueraient de de-
venir visqueux, grave défaut qui altère
toujours le bon aspect du produit et à la
longue peut en altérer le goût.

Le blanchiment peut être pratiqué à la
vapeur pour les haricots en grains comme
pour les haricots verts et pour les petits
pois. Ce procédé nouveau donne ici, com-

me pour les autres légumes, un produit
de qualité supérieure.

Lorsque les haricots sont refroidis, on
les égoutte et l'on procède à la mise en
bottes ou en flacons. A noter que bottes
et flacon.s ne doivent être remplis qu'aux
quatre cinquièmes environ, car les hari-
cots absorbent en partie le jus qu'on y
ajoute, et pour cette raison, comme aussi
sous l'influence de la chaleur, ils gonflent
pendant la stérilisation. Ce gonflement,
s'il ne pouvait se faire librement dans
des récipients trop remplis, pourrait ren-
dre les bol-tes floches ou faire rompre les
flacons.

On appelle, en terme de métier, boite
floche, une boite dont les fonds se sont
distendus et n'ont pu prendre leurs re-
traits au refroidissement. Les bottes flo-
ches ne sont pas acceptées dans le com-
merce, parce qu'il est difficile de les dis-
tinguer des bot-tes fermentées, c'est-à-dire
de celles avariées où ce produit est en
voie de pourriture.

Les bottes sont jutées avec le même
bouillon qui sert à remplir les bottes de
haricots verts, mais auquel on aura eu
soin d'ajouter un gramme de carbonate
de soude par litre.

Nous avons dit que les haricots flageo-
lets Chevrier restaient naturellement
verts après la cuisson; lorsqu'on emploie
d'autres variétés et que l'acheteur, ce qui
est le cas ordinaire, réclame absolument
un produit coloré et non pas blanc, on a
recours au reverdissage, comme pour les
petits pois et les haricots verts. Pour
cela, on ajoute à l'eau de blanchiment 25
à 30 grammes de sulfate de cuivre. C'est
un procédé que nous ne saurions recom-
mander, mais qu'il était indispensable de
mentionner.

Haricots panachés. - On prépare, pour
l'exportation principalement, des bottes
et des flacons remplis mi-partie de hari-
cots verts, mi-partie de flageolets c'est ce
qu'on appelle des Haricots panachés.

Chacun des deux produits est préparé
séparément suivant les méthodes que j'ai
indiquées; ils ne sont rétinis qu'au mo-
ment de la mise en bolte.

"L'Epicier " de Paris.

TRITSCHLER.

Ogilvie Flour Mills

La Ogilvie Flour Mills Co., vient d'aug-
menter considérablement la capacité de
ses deux moulins de Montréal ce qui fait
que maintenant le moulin " Royal" est
le plus considérable des moulins de l'Em-
pire Britannique.

La compagnie a également complété la
reconstruction du moulin "City Mills"
qui moud tous les grains à l'exception du
blé. Tout dernièrement elle a acquis un
vaste terrain situé vis-à-vis des moulins
Glenora, afin d'en permettre l'agrandis-
sement; les travaux commenceront aux

. premiers jours et seront terminés le
printemps prochain.

LE ROI DES CHAMPIGNONS

La Truffe

APTISEE par Brillat-Savarin du nom
mérité de " diamant de la cuisine"
la truffe est un condiment de vieille

réputation qui, depuis plus de deux mille
ans, fait les délices des gastronomes.

Dans l'antiquité, on appréciait déjà le
précieux tubercule. Après Théophraste.
Pline, dans un chapitre de son IIistoire
naturelle, s'occupa de " cette plante qui
nalt et vit sans racine" et qu'il considé-
rait comme une simple "imperfection le
la terre " dont l'abondance des pluies, la
fréquence des orages favorisaient la vé.
gétation. Il en distinguait deux sortes-
l'une, sablonneuse, "qui nuit aux dents*":
l'autre, " pure et nette ".

Les pays producteurs des truffes les
plus estimées étaient alors les environs
d'Elle (Grèce), de Lampsaque (Turquie
d'Asie) et de Lesbos. A Carthage et dans
la Lybie, on récoltait aussi une-variété
très goutée -par les Lucullus de la pénin-
sule à cause de son parfum exquis et de
sa chair agréable. C'était probablement
l'espèce appelée aujourd'hui terfas en Al-
gérie, en Tunisie et au Maroc. Mainte-
nant, lorsque les Arabes partent ven ca-
ravanes, ils emportent de grandes quan-
tités de ces tubercules et les utilisent
comme aliment ordinaire durant de longs
mois.

Quoi qu'il en soit, un passage (lu rhé-
teur Athénée nous apprend que chez les
Romains les truffes se servaient à la fin
des repas, marinées dans une sauce de
cinnamum et de gingembre.

Puis ce mets délicat tomba dans l'ou-
bli durant de longs siècles, pour réappa
rattre en Espagne et en Italie au XI%@
siècle; toutefois, en France, on n'y prêta
guère attention. Le poète Eustache Des-
champs écrivit même une ballade sati-
rique contre l'introduction du nouveau
plat à la table de Charles VI. Si bien que.
en 1780, les truffes étaient encore très ra-
res à Paris. Seul, un grand seigneur pou-
vait s'offrir un tel luxe.

D'autre part, l'origine de la truffe de-
meura longtemps entourée de nystères
Mais, actuellement, après les recherches
de Tulasne, de Chatin et surtout du dt
Gramont de Lesparre, l'opinion des lota-
nistes se trouve absolument fixée. oiui.
à l'usage de ceux qui voudraient paraitre
savants auprès de leurs invités. une d'
finition rigoureuse. La truffe est Un
champignon de l'ordre des théca:pOrés
c'est-à-dire à spores ou semence- renfer-
mées dans des sporanges nomn; auss

"thèques ".
Nous verrons plus loin comni n etn

provoque la germination. Cownîtons
nous pour l'instant d'énuméret o Plus

importantes espèces comestibles et lais-

sant de côté les truffes sauvage- dédai-
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gnées du commerce. En outre, comme
nous ne nous adressons pas à des bota-
nistes, nous emploierons la nomenclature
courante des " rabassiers " et des " ca-
veurs, noms donnés en Provence et en Pé-
rigord aux chercheurs de truffes.

A tout seigneur tout honneur. Par-
lons d'abord de la truffe violette (tuber
melanosporum) qui abonde dans la Pro-
vence et dont la surface est constituée
par des verrues polygonales souvent mar-
quées de taches rubigineuses. Son poids
varie d'ordinaire de soixante à cent gram-
mes, (2 à 31-2 oz) exceptionnellement il
atteint jusqu'à cinq cents grammes. A
l'époque de la maturité, c'est-à-dire vers
la fin de l'automne et en hiver, sa chair
possède une couleur noire avec reflets
rougeâtres ou violacés. Enfin sa saveur
agréable, son odeur fine, en font la va-
riété la plus estimée.

D'une grosseur variable, mais n'arri-
vant jamais à la taille de la précédente,
la truffe noire (tuber brumale) se ren-.
contire dans le sol à une dizaine de centi-
mètres de profondeur. Sa chair est grise
ou bistrée avec marques d'un -blanc rous-
sâtre au moment de la maturation. Son
odeur musquée la rend moins recherchée
commercialement.

La truffe de la Saint-Jean ou truffe d'été
(tuber aestivum) se récolte en juillet ou
en octobre. Les tubercules de cette es-
pèce sont arrondis, à enveloppe noire
brune, à grosses verrues polygonales
striées transversalement; leur chair, blan-
châtre au début de leur croissance, de-
vient, à maturité, d'un jaune d'argile ou
d'un bistre clair tirant sur le brun. La
truffe d'été se trouve surtout dans les fo-
rèts de la France centrale et méridionale
où elle croit dans les charmilles, sous les
bouleaux et les noisetiers. Mais son
odeur un peu grossière et même alliacée
la déprécie. Cependant, en Angleterre,
en Allemagne et en Piémont, on la voit
presque exclusivement sur les marchés.

La truffe dite grosse fouine (tuber me-
sentericum) présente certaines analogies
avec la truffe de la Saint-Jean, mais elle
s'en distingue par la petitesse de ses ver-
rues, sa taille moyenne, sa surface noire
raboteuse, ordinairement marquée d'une
large anfractuosité vers la base, et sa
chair sombre, d'un gris fauve, sillonnée
de lignes noirâtres et étroites.

-Parmi les espèces sauvages, on vend en-
core les truffes musquées, connues en Pro-
vence sous le nom de caillettes.

Quanit aux autres, englobées sous le vo-
cable générique de nez-de-chien à cause
de la ressemblance de leur écorce avec le
museau de ces utiles quadrupèdes, elles
ne comptent pas au point de vue gastro-
nomique. .

Comme facteur principal du rendement
des truffières vient d'abord la nature. du
sol. Les terrains calcaires semblent les
plus propices. Quand la chaux se trouve

à l'état très divisés, les tubercules gros-
sissent régulièrement, tandis que, dans
les sols pierreux et durs, ils sont bossués
et tout biscornus. Les coteaux ensoleillés
où croissent le chêne, le hêtre et la vigne
conviennent à ce genre particulier de cul-
ture.

En second lieu, les praticiens considè-
rent comme favorables les pluies orageu-
ses en juillet et en août. Lorsqu'il tombe
de l'eau en quantité modérée d'avril à
mai et vers le mois de septembre, la ré-
colte est d'ordinaire excellente, tandis
que les averses prolongées d'automne nui-
sent considérablement à la venue de la
truffe. De même, le froid a une heureuse
influence sur la maturation du précieux
tubéracé, qui ne devient réellement savou-
reux que vers la fin de décembre, en jan-
vier et en février. Toutefois, la couche
superficielle des truffières ne doit pas ge-
ler jusqu'à l'endroit où gisent les déli-
cats champignons qui pourrissent, meu-
rent et ne constituent plus alors qu'une
marchandise sans valeur.

Comme autre condition indispensable
au développement des truffes se trouvent
les arbres dont la présence semble indis-
pensable et dont une trentaine d'essences
sont plus ou moins adéquates à cet objet.
En première ligne arrivent les chênes,
puis les hêtres, les charmes, les châtai-
gniers, les noisetiers, les genevriers, etc.
Selon Lar-balétrier, l'espèce forestière
n'interviendrait que pour la création du
couvert, son importance serait donc se-
condaire. Cependant les truffes naissent
surtout en grand nombre au pied des di-
verses variétés de chêne, principalement
auprès du chêne pubescent et du chêne
blanc. Or, ce fait contrecarre la théorie
ci-dessus que nous abandonnerons sans
la remplacer par de nouvelles hypothèses,
laissant aux agronomes de l'avenir le
soin de nous; fixer sur ce point curieux
de physiologie végétale.

Revenons aux constatations positives.
Il existe également pour les truffes des

zones d'altitude. Ainsi la truffe périgour-
dine ne vient pas au delà de huit cents
mètres, soit qu'elle ne s'accommode pas
de la température régnant en ces parages,
soit que les arbres truffigènes ne s'y plai-
sent pas.

On distingue d'abord comme endroits
produoteurs les truffières naturelles, qui
se sont créées spontanément et que
l'homme se borne à fouiller sans autre
peine que de ne pas abattre les chênes qui
les abritent. Il se passe là un phénomène
très curieux. On ne rencontre pas les
truffes auprès des arbres tout à fait jeu-
nes, mais au contraire d'un certain âge.
Longtemps avant l'apparition des tuber-
cules, la place des truffières futures se
dessine aux yeux des clairvoyants. L'en-
droit se dégarnit des plantes ligneuses,
graminées et autres herbes qui y crois-
sent naturellement. Celles-ci s'étiolent, se

dessèchent et finissent par disparaltre.
L'emplacement est "brûlé ", comme dit
le paysan. La truffe apparait alors. et la
surface du sol restera nue et stérile jus.
qu'au moment où la truffière s'épuisera.
A cette époque, le terrain gazonnera de
nouveau.

Quant aux trUftères artifcielles. on ne
songea à les créer qu'au commencement
de notre siècle, et nous empruntons à
l'excellent ouvrage de M. Ferry de la Bel.
lone sur la Truffe le récit de l'observation
d'où elles naquirent:

"Ce fut seulement vers l'an X de la
République française - d'aucuns disent
vers 1810 ou 1815- que les deux cousins

Joseph Talon, habitant le hameau des
Talons, à Saint-Saturnin-lez-Apt, firent
inconsciemment la première expérience
qui devait amener une véritable révolu-
tion dans la production des truffes.

Joseph Talon, fils de Pierre, désirant
étendre le parcours de son petit troupeau,
sema quelques glands dans une parcelle
de terre inculte qui avoisinait sa maison.
C'est dans le même but qu'il enfouissait
parfois des glands dans les trous de truf-
fières ouverts par les porcs, car la venue
d'un petit chêne lui paraissait chose utile
par la glandée que l'arbre devenu grand
lui apporterait un jour. A sa grande sur-
prise, dans le bois semé de ses mains.
Joseph Talon récolta des truffes.

Ce fut une découverte, et le paysan ma-
dré n'en laissa pas perdre le fruit. Fort
de sa réussite, il recueillit soigneusement
les glands de ceux de ses chênes qui por-
talent des truffes; il détruisit conscien-
cieusement ceux qu'il n'utilisa point-
pour ne pas les laisser à ses voisins-et il
sema toutes les petites parcelles de terre
sans valeur qui l'avoisinaient. il travail-
lait cette fois pour le bon motif: les chê·
nes crurent et les truffes multiplièrent.
Ce fut le commencement de sa fortune

-C'est de là que je suis venu au
monde, disait-il plus tard à ses enfants 'n
leur montrant le petit champ témoin de

ses premiers succès...
Mais son cousin Joseph Talon, fils tlAn-

toine, ne tarda pas à connaitre son secret.
car le soin même que le fils de Pierr met-
tait à détruire ses glands et à praerer
ses arbres était une indication p iiuC

Aussi, dans la région, tous les proprié.
taire eurent-ils bientôt leurs clines à
truffes. "

Donc, jusqu'en 1898, pour crér de
truffières artificielles, on semait les

glands dans un terrain approprié. :uprs
un labour assez profond. On pr, ai
aussi par plantation directe en
sant des sujets âgés dedeux ou tr. ani

et en dispersant parfois dans le nriveau

sol quelques sacs de terre d'une ttllèr"

en production.
Mais à la suite de la découverte pr %

Gramont de Lesparre du principe produc-
teur du mycelium truffier, oni arrive
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maintenant à provoquer rationnellement
la germination. Effectivement la spore
de la truffe ne germe ni dans sa pulpe,
ni dans la terre: il faut que le vent ou
une autre cause la transporte sur la feuil-
le d'un arbre: chêne, noisetier, hêtre ou
pin par exemple. Là, elle s'attache, grâce
à ses piquants, et ne tarde pas à germer
lorsqu'elle se trouve au voisinage de la
nervure centrale. La spore mâle engen-
dre alors un filament qui, en cheminant
sous l'épiderme, va féconder la spore fe-
melle. A son tour, celle-ci émet des spo-
rules qui, tombant sur le sol, donnent le
mycelium truffler.

S'autorisant de ces constatations, voici

comment opèrent aujourd'hui les truffi-
culteurs. Ils choisissent pendant l'hiver
dës truffes du Périgord, bien mûres, bien
saines, sans aucune atteinte de gelée, et
les mettent au grand air, de manière à
les dessécher rapidement; puis, lorsqu'el-
les sont devenues dures, ils les plongent
dans l'eau afin de les ramollir. Ils en
prennent alors des fragments et les pla-
cent entre deux verres dépolis qu'ils font
glisser l'un sur l'autre, de manière à
écraser la pulpe jusqu'à son entière trans-
formation en une pâte visqueuse à la-
quelle ils ajoutent un peu d'eau pour en
augmenter la fluidité. Cette manipula-
tion a pour but de rompre les petits sacs
nommés thèques qui renferment les spo-
res, car ces derniers enveloppés dans leur
gaine ne se développeraient pas. Ensuite,
pour provoquer la germination, il suffit

<le tremper un léger pinceau dans le li-
quide visqueux ainsi obtenu, de l'étendre
sur la nervure centrale d'une feuille verte
abritée du soleil et de l'y laisser de six à
douze semaines, selon qu'on ensemence en
mai ou en automne. Une fois ce temps
écoulé, ont cueille les feuilles ensemencées
et on les enfouit dans le sol préparé à les
recevoir.

En définitive, la science a consacré en
l'expliquant le bien fondé de la croyance
populaire. A la vérité l'arbre n'engendre
pas la truffe, mais sa présence est indis-
pensable à sa production, et le dicton sé-
culaire: " Si vous voulez créer des truf-
fières, plantez dles chênes " demeure exact
dans ses grandes lignes. Le bon sens de
nos pères avait pressenti ce que le micros-
cope pouvait seul détailler!

Comment s'y prend-on maintenant pour
trouver les endroits où les truffes gisent
dans le sol à Om,15 ou Om,20 de profon-
deur?

Quelques paysans madrés possèdent
pour cette chasse un flair extraordinaire.
Toutefois, ils sont rares, bien que quel-
ques indications puissent les aider: ger-
cure du sol, absence de végétation et, par
beau temps, vol de nombreuses mouches
dorées au-dessus de la truffière. Mais,
d'ordinaire, le soleil se montre d'une fa-
çon parcimonieuse dans les mois d'hiver

pendant lesquels mûrissent précisément
les délicats tubercules.

Aussi s'adressent-t-on à des animaux
dont l'odorat est plus subtil que celui de
l'homme. Dans le Dauphiné, la Bourgo-
gne et la Champagne, ainsi que dans cer-
taines localités de la Provence et du
Quercy, on se sert du chien. Ce quadru-
pède convient principalement aux pays
où les truffières se montrent espacées
parce qu'il se meut facilement et par-
court d'assez fortes distances.

D'ailleurs tout n'est pas rose dans le
métier de rabassier. La bise souffle âpre
durant la saison hivernale - la plus fruc-
tueuse pour lui,-et, eti outre, par
crainte de la concurrence, il doit partir
de grand matin.

Voici, du reste, diaprés une interview
prise par nous à Martignac, la journée
d'un chercheur de truffes dans le Lot.

Avant l'aube, il se lève, fait ses prépa-
ratifs de route, c'est-à-dire qu'il met dans
un panier ou une musette quelques vi-
vres, une gourde remplie de vin et un
mouchoirà carreaux destiné à contenir sa
récolte; puis il se munit d'une pioche,
qui lui permettra de compléter la fouille
au point indiqué par son intelligent com-
pagnon à quatre pattes. Alors, après
avoir saisi son bâton, notre caveur entre
en campagne et le jour point à peine
lorsqu'il arrive à l'endroit désiré. Im-
médiatement la chasse commence. Le
chien flaire le terrain et s'arrête au-des-
sus du gîte de la truffe que notre paysan
ne tarde pas à déterrer avec son instru-
ment. S'il juge la place propice, le ra-
bassier s'agenouille afin d'explorer plus
aisément le sous-sol aux alentours et,
tout en continuant sa fouille, il donne de
temps à autre un morceau de pain à sa
bête. Le paysan continue de la sorte du-
rant la plus grande partie de la journée,
en -prenant seulement quelques instants
de repos pour " casser la croûte "; enfin
au crépuscule, après une très longue mar-
che, Il rapporte dans sa pauvre demeure
quelques kilogrammes de truffes.

Du reste sa récolte varie non seulement
suivant les terrains, mais encore selon
les conditions climatériques; en parti-
culier la sécheresse peut amener une di-
minution de 50 pour 100 d'une année à la
suivante.

Le lendemain, le facteur ou le voiturier
du village transportera les tubercules
jusqu'au chef-lieu de canton. Là d'ordi-
naire se trouve le leveur, industriel qui
centralise la production des communes
environnantes et les porte au marché voi-
sin, où les négociants en gros viennent
les acheter.

Suivant M. Mo'illefert, les chiens qui
accompagnent le rabassier sont générale-
ment des barbets ou des roquets de petite
taille à poil ras, mais toutes les races ou
à peu près peuvent remplir ce rôle. On
les dresse soit en mélangeant quelques pe-

lures de truffe dans leur pâtée qu'on en-
terre dans le sol, soit en cachant sous un
peu de terre une petite truffe accompa-
gnée de lard et qu'on leur apprend à dé.
couvrir. Après chaque trouvaille on ré-
compense l'élève par un morceau le pain.
Les chiens bien dressés se payent jusqu'à
deux cents francs et souvent leurs pos.
sesseurs ne les vendraient pas pour cinq
cents.

Mais dans les pays où la truffe se ren-
contre en abondance et où on exploite ré.
gulièrement des trufflères artificielles,
on préfère se servir du porc pour la re-
cherche du condiment cher aux gastrono-
mes des deux mondes. On choisit des
truies, d'abord parce qu'elles fournissent
des porcelets et aussi parce que, affamées.
elles s'acquittent mieux de leur tàche.
Elles sentent la truffe d'assez loin et se
dirigent sans hésitation au-dessus le son
gîte; avec leur grouin elles la mettent à
jour et auraient tôt fait de l'engloutir si
le conducteur ne la subtilisait prestement
en la remplaçant par une poignée de
glands, de châtaignes ou de maïs. Après
un dressage qui consiste, comme pour le
chien, à éveiller la sensibilité olfactive
de l'animal, un porc devient un excellent
chercheur à trois ou quatre ans. Il trouve
en moyenne trois à six kilogrammes de
truffes par jour, et dans certaines truf-
fières artificielles cette quantité se trouve
parfois dépassée. D'ailleurs, bien qu'un
robuste compagnon de saint Antoine puis-
se chasser tous les jours, on le laisse re
poser de temps en temps, car <le fin no-
vembre jusqu'en mars la fatigue serait
par trop excessive pour le pauvre animal.

Une fois la truffe récoltée, il faut pro-
céder à sa " toilette ".

On brosse donc chaque tubercule pour
enlever la terre adhérente. puis on dissi
mule les dégâts causés par certains ile-
tits animaux qui apprécient à l'égal de
l'homme ce champignon souterrain. las
souris, les mulots, les loirs et les blai-
reaux mordent à belles dents dans rt5

chair délicate et parfumée: deux pIetitS

coléoptères, l'anisotoma cinnamnmir et le
rhizotrogus solsticialis, vulgaireiment ap
pelé hanneton des solstices, la perforlnt
tandis que deux mouches dorées. I"
myza tuberivera et l'allodia <cru'lim>

1
>I'

y déposent leurs oufs afin que le'urs lar-
ves, au moment de leur éclosion. trouvent
leur nourriture toute prête.

En résumé, une main habile atéuliera

ces vermoulures, enlèvera les saiml dis-

gracieuses qu'une pierre ou un aîlreobs

tacle a provoquées pendant la cro;Sane

On se sert pour boucher ces troii ifune

pâte ad hoc.
Quelquefois le trucage va p1 loin

Ainsi on mêle souvent aux vraie- truffes

du Périgord des variétés sau vage'- un in-

sère dans les échantillons des (''us afin
d'augmenter le poids de la marcMinise-

certain's fraudeurs "fabriquent -m me
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THE DOMINION FURNITURE MFG CO'Y,
STE-THERESE, P. Q.
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des tubercules en colorant avec une disso-
lution de sulfate de fer des pommes de
terre habilement découpées et parfumées
par un contact prolongé avec de vérita-
bles truffes!

Tirons l'échelle su.r cette falsification
et constatons que, aujourd'hui comme
dans l'antiquité, Mercure demeure, pour
certains de nos contemporains, le dieu
du commerce en même temps que celui
des voleurs. L'étiquette mythologique a
disparu, la chose est restée...

Revenons à nos mou-tons ou plutôt à
nos truffes. Les principaux marchés
sont: Cahors, Martel, Gourdon (Lot):
Périgueux, Excideu-l, Sarlat(Dordogne);
Carpentras, Apt (Vaucluse); Montagnac,
Manosque (Basses-Alpes); Brive (Cor.
rèze) et quelques autres de moindre Im-
portance.

Voici les chiffres relatifs aux quatre
départements qui fournissent le plus de
truffes. En 1899, le Lot en produisit
152,000 kilos, le Vaucluse 150,000 kilos,
la Drôme 135,000 kilos et la Dordogne
90,000 kilos.

Le prix oscille entre 7 à 25 francs
($1.40 à $5.00) et même 30 francs ($6.00)
dans les années d'extraordinaire séche-
resse.

Abandonnons la statistique pour dé-
crire la physionomie d'un marché de truf-
fes, qui ne manque pas de pittoresque.
Transportons-nous par la pensée à Mar-
tel un mercredi ou un samedi de décem-
bre.

Sur la place principale, pas d'exposi-
tion ni d'étalage de marchandise. On dis-
simule les truffes comme s'il s'agissaif de
contrebande. Le propriétaire dépose sa
provision dans un hôtel ou un café. Les
paniers, soigneusement enveloppés, sont
disposés dans des appartements réservés
et mis gratuitement par le patron de l'é-
tablissement à la disposition de sa clien-
tèle. Une fois son lot en sûreté, chaque
leveur part en reconnaissance.

De luer côté, les acheteurs, qu'on recon-
nait à leur mise plus soignée et à la sa-
coche qu'ils portent en sau'6ir, se livrent
à un espionnage identique.

Vers 2 heures, parviennent des autres

localités les dépêches qui annoncent les
cours, et les Martelois attendent tou-
jours; si bien que, à 4 heures, les tran-
sactions commencent à peine.

Mais les cafés s'allument, il faut en fi-
nir. Sur les billards ou sur les tables en-
combrées déjà de bocks et d'apéritifs, des
paniers se déballent. Le marchand exa-
mine les tubercules, il sort sa balance
romaine et échange mystérieusement
quelques mots à l'oreille de son vendeur.
A ce moment, le diapason de la conversa-
tion monte, les cris redoublent et, dans
cette fièvre, les lots s'achètent tantôt en
bloc, tantôt au kilog. Puis le bruit cesse,
le calme renait: les pesées définitives
s'effectuent.

Les livraisons s'opèrent dans des pa-
niers d'osier de forme rectangulaire et
de contenance variable. On les nomme
champagnes; leur fond et leurs parois
sont recouverts de papier paille, car les
tubercules qui touoþeraient à l'osier se
déprécieraient. Donc -les bourriches des
leveurs se vident lentement pendant que
l'acheteur ou ses agents contrôlent la
truffe au -fur et à mesure. Dès que les
champagnes sont pleins, on les ficelle et
on les plombe. Puis les propriétaires
payent immédiatement. Le marché pro-
prement dit est terminé, les marchandi-
ses s'acheminent vers la gare et, pendant
ce temps, acheteurs et vendeurs se met-
tent à table. Le train arrive vers 8 heu-
res et doit tout transporter pour Cahors
ou Paris, Carpentras ou Sarlat, Péri-
gueux ou Souillac, car la truffe est un
produit trop fragile pour coucher à la
belle étoile par les froides nuits d'hiver.
Enfin à 11 heures la ville de Martel re-
prend son aspect calme et tranquille.

A destination, les paniers se vident sur
de longues tables à rebord où des ou-
vriers procèdent à un premier triage et
on les répartit en trois catégories suivant
leur grosseur. Le volume ne sert pas tou-
jours au classement et la valeur dépend
beaucoup du grain, de la sphéricité et de
la maturité.

Ensuite, selon les ordres parvenus, on
enveloppe la truffe dans de petits paniers.
Quand l'écoulement des tubercules frais

n'est pas assez rapide, on. les la- à la
brosse, puis on les loge dans le grs i
dons en ferblanc qu'on ferme herm-iguî
ment et qu'on plonge après dans iii hi.
marie pendant deux heures. On ouvý rira
par la suite, à mesure des besoins. c(s
bidons et on répartira les tub-rcules
qu'ils renferment dans des boites -in zin,
qu'on soudera et qu'on portera iii s
conde fois à l'ébullition. Alors la cun.
serve sera prête pour l'expédition.

Inutile d'insister ici sur les prpara
tions culinaires des truffes. Nous navOns
pas d'ailleurs pour ce faire ni l-xpéri
ence d'un Chevet, ni la plume d'un iril
lat Savarin. Qu'on les mange sPeules àt i
Périgueux ou à la Provençale, qu'on l-s
emploie comme condiment pour parfi-
mer les poulets ou les dindes, elles cons-
tituent un régal, ni lourd ni indigeste.

Elles semblent parfaitement innoeentes
des affections goutteuses qu'on a mises
sur leur dos et, comme l'écrit avec rai-
son le Dr Fonssagrives, on leur prete trop
souvent dans un diner les méfaits lii r
gime animalisé dont elles furent seuls-
ment " l'accompagnement luxueux ".

En résumé, lecteurs, usez des truffes
n'en abusez pas, ne commettez pas à lur

endroit trop de péchés de gourmanduis-.
mais sachez apprécier, en le dégustait
quelquefois, le plus merveilleux cianipl-
gnon de la création.

JACQUES BOYER.

MM. Laporte, Martin & Cie viennw'It
de recevoir un lot d'amandes (le Tarra-
gone de premier choix qui leui' permet-
tra de suffire aux commandes prises.
ainsi qu'aux demandes à.venir.

Les farines préparées de Brodie & Hfar-
vie jouissent d'une réputation bien m1 nre-

tée et ont déjà une longue carrièr lan
tout le Dominion. Elles ont îîne de
mande toujours croissante nlgîré 1,
grand nombre de marques qui ont pi
voir le jour. La marque Brodie & Har-
vie reste, taýdIs que d'autres plus r
tes n'ont fait que paraître et disparri
Rien ne subsiste que ce qui est vraunt
supérieur, c'est pourquoi les farini- tr-
parées de Brodie & Harvie non
demeurent mais encore deviennenoi;-
jours de plus en plus populaires

Samon "g1er £¢af"
QUALITE STRICTEMENT CHOISIE DE SOCKEYE
ROUGE DE LA RIVIERE FRASER.....

La plus haute qualité et le plus bel,empaquetage sur la 1ar

THE PÂCIFIC SELLINU C0., 95 HUDSON ST.,

liT
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Thes Verts Naturels
de Ceylan, battent
les Thés du Japon.

Devons-nous vous en dire la raison ? Non,
peut-être vaut-il mieux que vous les es-
sayez vous-mêmes, nos sommes tous en-

thousiastes à leur égard.

Correspondance sollicitée,

Echantillons fournis avec plaisir.

Adresse:

" a- L A D A Montréal T Toronto.

L Oui, ce ne sont que de
pures et simples prétentions publiées par
nos amis du commerce des Thés du Japon,
quand ils affirment que les "Thés Japonais
sont purs, propres et d'un usage sain."
Inutile, messieurs, #les faits sont contre
vous, et les marchands et le public ont été
éclairés sur ce sujet et le fait que la leçon
leur a servi est prouvé par la diminution
en trois ans de plus de six millions de livres
dans les importations du Japon.

1*!
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Dans ces jours de construction d'Enpire, le marchand qui apporte les produits d'une
partie de l'Empire dans d'autres parties et provoque ainsi un commerce et des relations, fait
peut-être autant que l'homme d'Etat pour cimenter l'union. Telle est, en quelque sorte,
l'ouvre accomplie par M. P. C. Larkin, dont le portrait est ci-contre. Il y a treize ans,
Ceylan et ses produits étaient en quelque sorte inconnus au Canada. Tout le commerce de
thé de ce pays se faisait avec la Cdine et le Japon, à peu près également divisé entre ces
deux pays, car la moitié de la demande à cette époque allait au thé noir de Chine et l'autre
moitié au thé vert du Japon. M. Larlfin, sachant les mérites des produits de Ceylan, les
introduisit au Canada et attira sur eux avec une grande énergie l'attention du public. Il le
fit avec un tel succès qu'aujourd'hui il ne se consomme pratiquement plus de thés noirs au
Canada que ceux produits au Ceylan et dans l'Inde, c'est-à-dire dans l'Empire.

Ayant entièrement conquis le commerce du thé noir, M. Larkin pressa les planteurs de
Ceylan de préparer un thé qui puisse plaire aux buveurs de thé vert ; il le fit avec un te)
succès que Ceylan expédie maintenant des millions de livres de thé vert au Canada. Non
content de faire du seul Canada un marché pour les thés produits dans l'Empire, M. Larkin
ouvrit, il y a quelques années, une succursale dans la Cité de Buffalo ; quelque temps après
il en ouvrit une autre dans la Cité de Pittsburg, puis à Boston, New-York, Chicago, Cleveland
et dans beaucoup d'autres cités des Etats-Unis. Aujourd'hui, au Canada, de l'Atlantique
au Pacifique, il n'est pas une ville, un village ou un hameau où le thé de Ceylan ne soit pas
une boisson populaire, et le même fait se répand rapidement dans toutes les parties des
Etats Unis.

Quand un citoyen d'une partie de l'Empire reconnaissant les mérites des produits d'une
autre partie éloignée de cet Empire, le fait ressortir avec vigueur dans le monde, il provoque

ainsi des relations étroites de commerce et il faitsa parten vuede laconstruction de l'Empire.

LES VEGETARIENS

L'écolé des végétariens, c'est-à,lire les
gens qui se refusent à manger le la
viande et qui se nourrissent de h umes
a plus d'adeptes qu'on ne le croit géné.
ralement.

Est-il vrai que l'homme ne soit pas fait
pour manger de la chair? On peut dlouter
de cette proposition, en remarquant que
nous avons des canines, c'est-à-dire es

dents pointues, faites pour déchirer la
viande.

A. moins que, suivant la théorie (le
Darwin, l'organe soit né de la fonction,
c'est-à-dire que l'humanité, dans sa rou-
te àtravers les siècles, soit arrivée à a.
voir des canines précisément pare qu'el.
le se repaissait de chair.

Sur ces points, les savants peuvent lis-

cuter, sans arriver àtrouver la preuve.
car il n'est pas aisé même à la science,
de déchirer le voile qui couvre les âges
préhistoriques. La nuit du temps est
bien sombre pour être percée même par
des yeux clairvoyants.

En attendant, que l'on soit ou non vé
gétarien, on mange des légumes. Il est
donc bon de connaître leurs propriétés.

On admet que l'asperge produit un ef-
fet calmant. Elle excite l'appétit et est

diurétique.
En revanche, le cerfeuil est excitant.

tout en possédant aussi des qualités diii-
rétiques.

Avez-vous besoin d'une nourriture ra-

fraîchissante, mangez de la betterave eun

salade, des épinards, de la chicorée. Cet

te dernière a des vertus toniques. féri-
fuges et dépuratives.

On ne saurait trop recommander le

cresson, appelé la " santé du corPs
C'est un puissant dépuratif.

La carotte est bonne pour le foie. et

la courge pour les intestins. 0

On estime que la laitue est d'une diges-
tion facile et prédispose au sommeil.

tandis que le céleri est apéritif et ton

que.
Le chou, réputé indigeste, jouissait

d'une grande renommée dans l'aniqiuit

Enfin la fraise et le melon, que i-on a(-

cuse volontiers d'être peu digestifs, sOnt

favorables à la santé, quand on ei mange

avec modération et en y mettant du su-

cre. Leur action devient alors légère-

ment laxative, rafraichissante et uitile

pendant les chaleurs. - Bon journal.

Epiceries en gros
Nous appelons l'attention de u '

teurs sur l'annonce d'autre pari le l,

'naison Hudon & Orsali, Epieier*s en
Gros, Montréal, que connaisseti pour
avoir fait des affaires avec elle. hW:iiOiîP

de. nos lecteurs du commerce dcv ,fueiC

ries at provisions. Ceux de nos 1teurs
qlt. n'ont pas encore fait affair- aveC
rM. Hudon & Orsall pourrait-: avec
avantage lui donner un ordr, *.Sl

Ils seront satisfaits de la mai ln

Ils seront traités.
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J',st Suplérieur à tout autre par sa qualité, sa pesanteur, son prix. Essayez-le.
tx ýe11 chez tous les épiciers de gros et de détail. Méfiez-vous des imita-

tin. :-xigez le Chinois sur chaque boite. Nos prix sont envoyés à tout
Inarch.-in, en faisant la demande. Manufacturé par

X.a~ BMO VZaZ W
QLEFEBVRE, Prop., MONTREAL.

"A.HACINE &CIE

Marchandise: Sèches
DU TOUTI SORtTUS.

840 et Sis Rue St-PauI

M t liil u dis C.iaIsiris

QUEBEC STEAMSHIP col
LIMITED

LIGNE DU ST.LAURENT

SS. "CAMPANA"
1700 tonnes

PREMISR DEPARET DE MONTBEAL

Lundi, 4 Mars
à 2 heures P.M.

Et apréq. tous les Seconde Lund1s, quittant
Q11iSbec le jour suivant à MIDI pour Pointe au
Père. Gaspé, Malbaie. Percé. Cape Cove,
Grand River, Summeraide, Charlottetown
et Picton.

Excellente accommodation pour passagers. Pas
<le fret accepté après midi le jour (lu départ.

P>our fret, passage et cabines, s'adresser à
J. G. BROK & CO., Agente,

211 ]Rue des Commissaires. -MONTREAL

A VIS DE FAILLITE
Dans l'affaire de

Oscar Séguin
Marchand de liqueurs, de la v'ille de

Valleyfield, P. Q.
Failli.

Les soussignés vendront par enca pblc d'après
l'inventaire. aux gallesd'encan de MarcotteFres
69 rue ..t-Jacques, Montréal. lundi 1 mai 1903, à onze
heures de l'avant-midi, l'actif cédé en (ctte affaire,
savoir:
Stock de vins LI uco, etc........... 8 307.28
Roulant et ameublnent............... 123.70
Dettesl de livres et billets recevables par

liste ............................... 1.48381

$1.914.79
Le stock sera vendu pour argent comptant. Le

magasin sera ouvert pour inspection samedi le 2
mai 1.X3, l'inventaire et lat liste des dettes de livres
en v ue a nos bureaux.

BILODEAU & CHALIFOUR,
Curateurs Conjoints,

l5ý.rue St.Jacques.
Mont réal.

MARCOTTE FRERES,
Encanteurs.

Vai11axic~cnirtJ.e md&b

Marchand de BEURRE, FROMAGE, PROVISIONS
Achète aux p lus hatuts prix du marché, et venld àt comfmission toits les produits (le lit fermie.
Avances libérales sur consi gnatiorns. Fournitures genèrales pour lBeurreries et Fr'omîageries.
Spécialité de Tinettes pour Belurreries. Bottes parafi nées, (le 56 lhs, pour l'ex pédit ion du beurre.

Sels Higgins, Ashton et Windsor, les meilleuirs pour beuirreries.

578, 580 et 582 RUE ST-PAUL, -MONTREAL
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LES PATES ALIMENTAIRES

ANNAMITES

Vermicelles de Riz et de Haricots

C'est non seulement le riz, mais encore
les haricots indigènes qui servent à la
préparation des pâtes alimentaires anna-
mites ou chinoises. Dans nos possessions
d'Indo-Chine, cette préparation est une

spécialité (le l'Annam, mais la Cochin-

chine et le Tonkin paraissent en fabri-

quer aussi.
Les vermicelles de riz sont préparés,

dit-on, surtout au moyen des riz gluants.

Les grains sont d'abord réduits en une

farine très fine, par broiement avec de

l'eau, entre des galets de silex. On lais-

se cette farine se déposer, puis on la fait

cuire, toujours avec de l'eau. Elle ne tar-

de pas à atteindre une consistance mi-pâ-
teuse, mi-gélatineuse, et, lorsque cette

consistance est jugée satisfaisante, on
presse sur un crible la pâte ainsi obte-
nue: elle en sort sous forme de minces

filaments, irrégulièrement cylindriques
ou aplatis, suivant là forme des mailles,
et souvent enchevêtrés les uns dans les
autres. Il n'y a qu'à les laisser sécher
au soleil pour obtenir une sorte de " ver-
micelle " propre à la confection de pota-
ges gras ou maigres, ou de ces sortes de
gâteaux gélatineux dont les Orientaux
se montrent si friands. Ces pâtes se con-
servent fort longtemps; j'en possède qui,
depuis deux ans et demi, n'ont subi au-
cune altération notable.

Ce mode de préparation s'applique par-
fois également aux pâtes de haricots.
Mais certaines de celles-ci sont des sous
produits d'une fabrication particulière :
celle de pâtes molles, ou de fromages,
préparés avec diverses variétés du genre
Dolique, et notamment avec celle dite
"Dau nanh ", qui parait être un soja.

Ce Dau nanh sert à préparer six varié-
tés de produits alimentaires, dont l'une,
qui se présente en filaments secs, est un
véritable vermicelle de haricots. Elle
s'obtient au cours de la préparation d'u-
ne pâte, ou fromage, dite " Dâu hu ",
préparée par ébullition des graines et
addition d'eau salée. Pendant cette ébul-
lition, et avant l'addition du sel, il se for-
me une sorte d'écume que l'on recueille,
et que l'on étend en filaments par des
moyens divers. Ces filaments sont géné-
ralement plus gros que ceux des vermi-
celles de riz. Ils sont finalement séchés
sur des claies. Si cette dessication s'est
faite dans de bonnes conditions - elle
parait devoir durer assez longtemps,-
le produit se conserve indéfiniment; si-
non, il s'altère et devient rouge, proba-
blement par suite du développement de
l'un des nombreux micro-organismes sus-
çeptibles d'engendrer cette coloration.

Les vermicelles de haricots, comme
ceux de riz, jouent dans la cuisine orien-
tale un rôle comparable à celui des pâtes
d'Italie dans la cuisine européenne. Leur
emploi s'introduit avec succès dans l'ali-
mentation des Européens résidant en Ex-
trême-Orient, et, d'après l'étude que j'ai
faite du vermicelle de riz, cet usage pa-
rait des plus rationnels. Ces pâtes ont
la réputation d'être légères et assez nour-
rissantes.

L'étude de la composition des pâtes de
ri. met en évidence une grande quanti-
té de matière amylacée, déjà partielle-
ment transformée et ne se présentant
plus à l'état d'amidon normal, de très
peu de résidus celluloriques, pas de
graisses, et très peu d'autres matières
ternaires. Nos pâtes de farine de blé en
diffèrent essentiellement par leur teneur
en gluten, produit absent des pâtes de
riz.

Je rappellerai qu'il est possible d'avoir
un argument expérimental très simple
en faveur de la facilité avec laquelle el-
les doivent être digérées. En chauffant
des fragments de vermicelle de riz avec
de l'eau, et en ajoutant quelques gouttes
d'acide chlorhydrique on voit tout d'abord
les filaments s'opacifier, puis s'éclaircir,
et. enfin se dissoudre. Cette transforma-
tion, qui est très rapide, ne se produit
pas, dans des conditions identiques, avec
le riz en nature, même avec le riz blan-
chi et glacé, ni avec les pâtes de farine
de blé. Après refroidissement, la pâte
dissoute se réunit sous forme d'un préci-
pité floconneux; ni l'eau, ni le précipité
ne bleuissent plus par l'iode; constitué
par de la matière amylacée, ce vermicel-
le a dû se transformer ainsi, en glucose
et dextrine. L'acide acétique, à la mê-
me dose, ne produit pas cette réaction.

Cette expérience, si simple, est inté-
ressante en ce qu'elle fait agir l'acide
chlorhydrique, que l'on considère, mal-
gré de nombreuses discussions, comme
l'un des éléments fondamentaux du sue
gastrique. La dissolution des filaments
de vermicelle de riz doit donc se produi-
re dans l'estomac au moins aussi facile-
ment que nous la produisons " in vitro ".

Tandis que la plupart des aliments vé-
gétaux ne sont transformés et rendus as-
similables que dans l'intestin, les ver-
micelles de riz doivent l'être presque dès
leur arrivée dans l'estomac; ceci, joint
à leur pauvreté en résidus cellulosiques,
permet de les considérer comme éminem-
ment propres à éviter l'irritation intesti-
nale si funeste dans les pays tropicaux.
Une autre exigence de la nutrition, spé-
ciale à ces mêmes pays, se trouve égale-
ment satisfaite par leur, emploi. En ef-
fet, leur matière amylacée se transforme,
tant sous l'influence du suc gastrique
que sous celle de la salive, en glucose, et,

comme je viens de le dire, cett iransfor.
mation doit être très facile et tr' -' rapt
de. Or ce glucose constitue l'iii, 'Is ty.
pes des matières dites ternair'îidnt
PATES ALIMENTAIRES - 2
l'autre type est représenté par b-s grais
ses, absentes des vermicelles die ri/ NIais
tandis que ces dernières dégaget dans
l'organisme une chaleur <le cu.litn
tiès élevée, les premières de s na.
tières ternaires, celles dont le glu os
est le type, sont reconnues co'm, déa
geant une chaleur beaucoup minire. t
comme étant la source de méerîiu nus

culaire. Ceci revient à dire qui' bs er
micelles de riz, comme toutes les natié
res amylacées en général, cinviviennent
aux habitants des tropiques înînui, les
graisses conviennent à ceux des rioifns
boréales; mais ces vermicelles ont en wio
tre, pour les raisons exposées i-lessIls.
l'avantage considérable de ne duvoir exi-
ger de l'intestin qu'un travail réduit au
plus strict minimum.

L'importance de cette considération ne
saurait échapper à quiconque s'intéres
à l'hygiène des pays chauds. - Journal
d'agriculture tropicale.

H. NEU'IllJE

Le Tonique idéal

Avec les progrès incessants accomplis
dans le domaine des recherches micua.
les, le produit qui, hier, réalisait le ler-
nier mot du progrès, se trouve relégué
bien en arrière par un produit nouveau.
supérieur par l'heureuse combinaisol d'
ses éléments, et ses puissantes vertus
thérapeutiques.

Certes nous ne manquions pas de toni*
ques, du moins à en croire les étiquettes
de produits annoncés comme tels. et.
d'ailleurs, fort habilement lancés parmi
les masses.

Mais lorsque ces produits dégagés des
pompeux adjectifs, des verbeux supe'rla-
tifs de la réclame subissent l'épreuivC
scientifique des laboratoires, l'analyse re-
vèle, trop souvent, d'étranges 'oibinaî
sons, de stupéfiants mélanges. Aussi. la
profession médicale a-t-elle avtieilli avec
une faveur marquée le Vin Tonique " Red
Heart " dont l'analyste officiel (1u Gui
vernement Fédéral atteste lus néritrs
dans les termes les plus catégoriques

Je trouve, dit-il, que c'est in vin le

Porto riche, de qualité exceptionne.'
ment bonne, renforcé par l'addition d'ex
traite végétaux qui sont choisis parmi
les toniques les plus estimés il la phar
macopée et qui ajoutent à ses propriétés
viviflantes. La composition indiqie 4
c'est à la fois un stimulant, un Somach
que et un tonique. " Ajoutez à ItuteS

qualités sa faible teneur en al .ooil etvou
accorderez à ce vin régénératr le i
auquel Il a incontestablement roi

" Le Tonique des Toniques'
C'est le titre que lui a dé' le la re

vue " Liqueurs et Tabacs " ,i Possèl
quelque autorité en matière de v' ins et de

liqueurs-ce titre lui rester;.
MM. J. M. Douglas & CO. lontréel

sont les représentants du \ in tonique

"Red Heart" pour tout le Ca!:ada.
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L'Epreuve du Temps
Les imitations apparaissent, les imitations disparaissent.

Mais, faisant face à tous les concurrents et à tous les genres <le concurrence " ltdaonl
<qui sert à juger les contrefaconis est le inaitre iu marché, aujoii'hiii, conml" il
l'était il y a 60 ans.

J. M. DOUGLAS & CQ., MONTREAL, SEULS AGENTS AU CANADA.
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LA PECHE DE LA MORUE A
TERRENEUVE

Lîes pécheurs bretons si éprouvés par la
4 sellte de sardines, songent déjà, ne se
d,-urageant pas, à la pêche de la morue.
Le dpart des Terre-Neuvas a lieu ce
mm,,s-c .

lAs grands courants marins amènent
dlans les parages de l'île de Terre-Neuve
l'immenses quantités de poissons et sur-
tout les morues que les pêcheurs de tou-
tes les nations vont capturer -soit sur les
bords le l'île, soit sur les bancs.

Ces bancs sont d'immenses alluvions
fort os (le sables, de graviers, de coquil-
les et die vase qui ont surélevé le fond de
la mer jusqu'à 120, 100 et même 50 mè-
tres au-dessous de la surface; ils sont
situés au sud et au sud-est de Terre-
Neuve et ils se composent du grand-banc
qui affecte la forme d'un triangle équila-
téral dont les côtés ont 500 kilomètres de
long et dont la surface est à peu près
(elle île l'Irlande; du banc de Saint-
Pierre, situé au nord de la colonie du
même nom; du banquereau, à l'est de la
Nouivelle-Ecosse, et de quelques autres
plus petits.

La péche sur les bancs est faite par les
navires qui partent des ports français
dans les premiers jours de mars, viennent
atterrir à Saint-Pierre, y déposent leurs
chargements, les équipages des goëlettes
et font provision de harengs qui servent
comme boëtte (appât) pour la première
péêhe: ces navires, ainsi que les goëlet-
tes armées à Saint-Pierre avec les équi-
pages qui les ont amenées, reviennent plu-
sieurs fois atterrir pendant la saison de
la pêche, pour déposer leur poisson dans
les séeheries et se réapprovisionner, les
plus Petits une fois par mois et à la fin
de la campagne.

Les grands navires pêcheurs qui jau-
gent 'le 300 à 500 tonneaux ne quittent la
France que vers le 15 au 18 mars et
Mouillent directement sur le grand banc.
Avec de la viande de cheval salée dont
ils ont eu soin de se munir, ils boëttent
lappatent) les casiers où ils prendront
les bllots - sortes de coquillages - qui
servirent à boëtter les lignes pour la pê-
che di la morue; plus tard, des détritus
' nærue remplaceront cette viande sa-
4-e. A la fin de la campagne ils revien-

nent directement en France. La morue
st Scà bord et non séchée.

L.a Pt Pêche qui s'exerce autour des
lic. iii-oPierre et Miquelon apporte ses

rodci à Saint-Pierre, spécialement à
aux rhiens qui se trouve à l'entrée
a rae et où sont les établissements

ui lrcarent la morue. Ce travail est
fai par .s " graviers ", jeunes gens de

lix-huit ans, la plupart original-
re c 'Ôtes-du-No'd, arrivés au nom-
bre cents environ, dès le début de
la s-i"n. Ter tiravali est extrêmement

pénible et ne comporte guère d'interrup-
tion, pendant les neuf mois de la saison
Ils sont à la besogne, fournissant jusqu'à
dix-huit heures de travail par jour, ne se
reposent jamais, ni les fêtes, ni les di-
manches ; ils sont les déshérités de la
grande famille maritime et leur situation
est vraiment digne de pitié.

Ils travaillent à la sécherie de la morue
sur d'immenses champs de pierres ou
" graves " - d'où leur nom de graviers-
et leur rude besogne n'est payée que cent
à cent vingt francs pour toute la saison,
somme dérisoire et insuffisante pour se
procurer quelques petites provisions,
comme dédommagement à leur maigre
régime et pour se vêtir convenablement
pour leur métier. Il n'y en a que quel-
ques-uns qui, par un prodige d'économie,
réussissent à rentrer en France avec dix
ou quinze francs.

Voici ce qui les décide à s'expatrier
pour un aussi faible gain et sans espoir
de revenir avec le moindre pécule; géné-
ralement ils habitent à cinq ou six kilo-
mètres de la mer, ce qui les empêche de
pouvoir être sur un rôle chez eux. Là-bas
ils sont régulièrement inscrits sur le rôle
des bateaux de pêche ce qui leur permet,
après deux campagnes, d'entrer dans la
marine de l'Etat et souvent d'en faire
leur profession. Les Oeuvres de mer font
tout ce qu'elles peuvent pour adoucir,
dans la mesure du possible, le sort de
ces malheureux.

Aussitôt arrivés sur le banc, les navi-
res, qu'ils viennent directement de Fran-
ce ou qu'ils aient été armés à Saint-
Pierre, cherchent un fond convenable où
la morue se rencontre et, quand ils l'ont
trouvé, mettent à l'ancre. Ils sont géné-
ralement alors à une centaine de lieues
de toute terre, par 180, 240 ou 300 pieds
de profondeur, et ils restent là, pendant
des mois, exposés au choc des lames, à
tous les coups de vents, aux glaces flot-
tantes entraînées par les courants sous-
marine, et qui viennent les écraser en les
abordant, aux grands transatlantiques
qui, par la nuit ou la brume, passent com-
me une trombe au milieu d'eux et parfois
en coupant quelques-uns en deux.

Quand le mauvais temps survient, pour
éviter le travail pénible de la levée de
l'ancre dont la chaîne mesure 1000 pieds,
on ne se décide à appareiller que si le
navire parait compromis,

Souvent, Il est trop tard; l'état de la
mer ne le permet plus, et on hésite à
perdre le câble en le coupant. Une lame
un peu forte suffit alors pour couvrir le
navire et l'entrainer dans les profondeurs
de l'océan. Enfin, quand les opérations
de pêche sont.rommencées, les pêcheurs
vont tous les jours dans de légères em-
barcations appelées "doris" et montées
par deux hommes, élonger ou levpr- les
lignes à plusieurs milles du navire.

Si les mauvais temps ou une brume in-
tense si fréquente dans ces régions sur-
viennent alors, les hommes ne peuvent

plus regagner leur navire et s'en vont
" en dérive ". Chaque année on compte
cent ou cent cinquante doris dans ce cas.
Les hommes ainsi perdus au large, trop
souvent et malgré le règlement, sans vi-
vres et sans eau, et sans compas, ne re-
viennent pas toujours, et c'est parfois
miracle quand ils sont sauvés. Sur cent
cinquante doris qui partent en dérive, il
y en a une trentaine qu'on ne revoit ja-
mais.

Mais ce ne sont pas là les seuls dan-
gers auxquels les pêcheurs de Terre-Neu-
ve soient exposés, outre ceux résultant
des terribles fatigues de leur profession.
Les conditions d'hygiène déplorables, ré-
sultant de l'installation très fâcheuse des
bateaux, fait parmi eux bien des victi-
mes.

Sur le banc la morue se pêche généra-
lement à l'aide de la ligne de fond dite
1'" arouelle ". C'est une corde de 360
pieds de longueur sur laquelle-sont frap-
pées, à 4 pieds de distance, de petites li-
gnes ou " armeçons ", longues de 4 pieds
qu! supportent l'hameçon. Elles sont mi-
ses en place a, l'aide des doris qui sont
des embarcations légères à fond plat qui
remplacent les anciennes et lourdes cha-
loupes. Deux hommes partent en doris
vers quatre heures du soir avec dix piè-
ges de lignes et 970 hameçons et ils les
tendent par fonds variables - 190 à 300
pieds -; à quatre heures du matin, ils
vont les relever. En ralliant le bord, ils
débarquent les " mannes " ou paniers
contenant les lignes, puis les morues
sont comptées à mesure qu'elles sont je-
tées à l'aide d'une pique du doris dans le
bateau. Après un léger repos les lignes
sont " boëttées " à nouveau, travail qui
demande quatre ou cinq heures, et les
hommes repartent les tendre.

La pêche avec la ligne à main se pra-
tique aussi quelquefois .-

La "franche" est une ligne terminée

par un petit poisson en plomb pourvu de
deux hameçons, on le descend au milieu
des morues qui ne s'en effrayent pas, et
d'un coup de main brusque, on le remon-

te, accrochant le poisson à droite et à
gauche. Cet engin est pénible à manier,
de plus il blesse à mort beaucoup de mo-
rues qui se trouvent perdues sans pro-
fit

Son emploi n'est justifié que lorsque
la morue, gavée, ne toucne pas à l'ap-
pât.

La " boëtte "- du breton " boèd "- est

l'appât qui varie avec les saisons de pê-
che. Au printemps c'est le hareng.qui ar-
rive en quantités innombrables précé-
dant la morue. Les gens des côtes en

font_ e_ proylaloL nqu'ils. -vendaient-
avant la défense édictée par le Parlement
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do Saint-Jean, de vendre la boëtte aux
pêcheurs français -, aux bâtiments arri-
vant de Saint-Pierre. Nos pêcheurs ne
peuvent plus s'en procurer que dans la
baie de Saint-Georges et les baies de
l'ouest de French-Shore.

Vers le 15 juin, arrive le capelan, en
quantité tellement abondante qu'on n'a-
perçoit qu'un grouillement tumultueux
d'écailles argentées. On les capture
dans des sennes. Avant l'interdiction
du Parlement de Saint-Jean (Bait Act),
nos pêcheurs trouvaient là de grandes
facilités d'avoir de l'appât.

La boëtte de la seconde pêche est l'en-

cornet, c'est le meilleur appât de tous.

On le prend avec des turlutes, petite faux,
peinte en rouge, portant des hameçons
en tous sens, on la jette à l'eau, on la re-
lève, on la replonge d'un mouvement ver-
tical interrompu; l'encornet, attiré par
l'éclat, se jette dessus et s'accroche aux
hameçons, on en pêche ainsi plusieurs
d'un coup, et cela sans le moindre arrêt.

Le hareng d'automne est le moins bon
et le moins abondant.

Quelquefois, à cette époque, la pêche
est interrompue faute de boëtte.

Le bulot est un mollusque qui se trou-
ve sur les bancs par les fonds de 135 à
300 pieds, et que l'on est heureux d'avoir,
quand les autres boëttes font défaut.
Mais que de souffrances dans cette pê-
che! Un ancien pêcheur de Terre-Neuve
a fait, de son existence sur le banc, un
récit dont nous donnons un extrait:

"Par un temps calme, la levée des li-
gnes est une opération qui ne demande
pas d'efforts excessifs. Mais tirer pied
par pied, d'une profondeur de 210 à 300
pieds une longueur de 2,400 pieds de cor-
des, dans une marée de hâle, c'est-à-dire
lorsqu'il vente frais, c'est là un travail
littéralement exténuant.

"La levée des lignes, qui dure quatre
heures en moyenne, peut atteindre de
huit à douze, en ces jours de dur tirage.
J'en al vu - et j'ai été quelquefois le
ceux-là - qui n'avaient même plus la
force de remonter sur le navire.

'" A peine accostés, ceux du bord vous
ont bien vite fait passer un " pichet" de
vin ou la "goutte", vraiment bienfaisante
alors, quoi qu'en puissent penser les en-
nuemis de l'alcool; sans ce verre de vin ou
d'eau-de-vie, jamais on n'aurait le cou-
rage d'embarquer le poisson, les lourds
paniers de lignes et tout l'armement, ni
soi-même surtout.

" Quatre mille morues sur le pont! On
en a partout, jusqu'au ventre, je n'ai pas
à me baisser pour la prendre, elle m'at-
teint à la poitrine. Le moindre roulis
n'emporte avec cette masse gluante.

"Le capitaine et le second sont à l'é-
tabli, je dois donc décoller - couper les
têtes des morues - pour entretenir deux

trancheurs, heureusement les deux n'en
valent pas un bon et je réussis à les sui-
vre, sans trop de peine en commençant,
mais vers la fin, on est obligé de me sti-
muler par quelques volées de coups de
bâton. La séance dure un temps infini;
entré dans mon parc vers dix heures du
matin, il est près de onze heures du soir
lorsque j'en sors pour souper. On ne
s'est interrompu que pour une collation
rapide et pour absorber quantité de bou-
jarons.

"Les chaloupes sont revenues moins
chargées, trois mille morues seulement,
mais c'est encore trop pour moi. Mes
forces diminuent. Par moment, je ne
peux plus suffire à ma tâche. Je sens
mes tempes se gonfler et mes oreilles
bourdonner, mais derrière mon dos, on
agite le bâton afin, comme on dit, de me
donner " de l'huile de bras ".

"Pour moi comme pour tous, le mo-
ment le plus pénible est celui du lever.
Echauffé par le travail et par les bois-
sons, on se traîne encore. Mais repren-
dre son chemin de croix, après un court
sommeil, pendant lequel vous n'avez guè-
re eu le temps que de vous dégriser ou
tout au plus de rafraîchir votre capacité
de souffrir, cela est horrible. A ce mo-
ment-là j'ai vu de vieux matelots pleurer
de misère.

De leurs mains toutes déchirées, toutes
pantelantes, ils ne pouvaient même pas
arriver à se boutonner.

" Leur premier soin, en arrivant sur le
pont, était de les plonger dans l'eau pour
en calmer la fièvre.

Malheur à ceux qui s'embarquent là-
dedans et dont le sang n'est pas pur. La
moindre écorchure, la moindre piqûre de-
vient une plaie qui s'élargit sans cesse et
s'approfondit jusqu'aux os.

Et comme on se pique tous les jours,
les mains finissent par passer tout au vif.

Le nombre des goélettes et trois-mâts
se rendant chaque année sur les bancs
de Terre-Neuve est de quatre à cinq
cents, dont une moitié seulement part
des ports de France, tandis que l'autre
moitié, restée désarmée dans le port de
Saint-Pierre, reçoit au commencement
d'avril des marins venus de France com-
me passagers sur les bateaux de pêche ou
sur les navires à vapeur, spécialement
affrétés, à cet effet, le nombre de ces pas-
sagers est de trois mille environ.

Les équipages sont engagés en partici-
pation aux bénéfices avec salaires fixes,
sur lesquels ils reçoivent des avances au
départ. Le bénéfice qu'un simple matelot
peut retirer d'une campagne est de mille
à douze cents francs.

Les encouragements à la pêche de la
morue sont de diverses sortes: franchi-
se de tous droits sur le sel nécessaire à
la préparation dir--oisson et des appâts,

autorisation donnée aux maîtres au tabo.
tage des bâtiments pêcheurs il- Terre-
Neuve, enfin, primes d'armement qui sont
accordées par campagne de pêeîîî, et à
raison de 50 francs -$10- par ho)nmm,
d'équipage, inscrit maritime pour la pî
che avec sécheries au même bane.

Pour avoir droit à cette prini. iL faut
que l'équipage comprenne un minimum
de vingt marins et que la pêche ulure
certain temps minimum - 25 à 41" jours.

Les primes sur les produits, ou primes
à l'exportation, varient de 12 à 21 franes
-$2.40 à $4.00-par cent kilos--"o lb,--
de morue sèche, suivant le lieu de desti-
nation.

Il est payé en prime, chaque année. en-
viron cinq millions de francs-$.iniii',.

Jean d Vl.L-

M. A. M. St Arnaud, gérant 'le la Ca.
nada Hardware Co., Ltd, partira pro-
chainement pour un voyage lffaires
aux Etats-Unis.

L'Empois Chinois
La ménagère veut un bon empois, si

celui que lui vend son épicier ne lui
donne pas satisfaction, elle va chez un
autre épicier pour trouver l'empois rêvé
et en même temps elle achète autre
chose. Avec l'empois Chinois fabriqué
au Moulin Océan, O. Lefebvre, proprié-
taire, la ménagère est toujours satisfaite
et n'abandonne pas l'épicier qui le lui
fournit.

L'Empois Chinois n'est pas sur le mar-
ché depuis de nombreuses années et ce-
pendant, il est connu et apprécié déjà
dans tout le Canada; il se répand même
aux Etats-Unis où il est de plus en plus
demandé. C'est un article sur lequel on
peut toujours compter, sa composition
est toujours la même.

Poudre de chasse
La Hamilton Powder Co., vient la-

dresser la lettre circulaire suiivante aux
intéressés:

Montréal, 15 Avril 1903.
Cher Monsieur:-

L'avance continue de toutes les ruatié
res premières nous met dans l-obligation
d'avancer de 50c par baril le prix de I
poudre de chasse et de 10e par baril sur
la poudre pour mines. La nouvelli listC
de prix est ci-incluse.

Non-obstant cette avance le prix l
gros de la poudre Common Sporting au
Canada est de beaucoup inférieur al,
prix coté pour le même produit en An-
gleterre aussi bien ^qu'aux EtatsTni.

Liste des prix de gros de la poudre de
chasse fabriquée par la Hamilton POu
der Co., de Montréal:
FF Kegs, . . . . . . $

Caisses, 2 doz. 1 lb. tins.
Caisses, 4 doz. lb. tins.

Snap Shot, Barils . . . ....
FFF Kegs, ...

Caisses, 2 doz. 1 lb. tins.
Caisses, 4 doz. ', Il). tins.

Trap Shooting, Nos 3 to 6. Bari3
Caisses de 5 cans. 5 lbs lh

que
Canadian Rifle, Nos 1 to 7. Bai
Ducking, ,Nos 2 to 7. Barils -n

Métal, 6 1-4 lbs. .
Caribou, Nos 1 to 7. caisses 

1 lb. cans, . . .
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ATTIRE LES AFFAIRES
ET

RETIENT LA GLIENTELE

"LE BRUF FLUIDE PARFAIT"O
;- aItteint sa position brillante dans la faveur du pumi)11, grâce à ses qualités nutritives sans égales
et à sa saveur appétissante. Il est préparé sous la surveillance d'un analyste éminient, (le soi-te
<le ma qualité ne varie jamais ; par suite, il garantit la satisfaction (le vos clients eîî tous temps
et contribue ainsi à un

ACCROISSEMENT D'AFFAIRJES.

La Farine Preparee*
_La La

ColsPr ls Plus demandée

(~)et à la ville
SCelle qui donne comme

le mileusà la campagne (
18 résultats est celle

~De BRODIE&IIARVIE
4, 10 et la FLUE BLEURYI- - - -- MONTIREAL (0
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LES OEUFS

Leurs qualités et leur commerce.
L'oeuf est à la cuisine ce que les ver-

bes sont au discours: c'est la liaison né-
cessaire de la plupart des sauces, de
tous les ragoûts maigres, d'un grand
nombre d'entremets; c'est l'aimable con-
ciliateur qui s'interpose entre toutes les
parties pour opérer leur rapprochement.
C'est en outre un aliment doux d'une ac-
tion calmante, qui circule dans les voies
digestives sans les fatiguer et qui s'assi-
mile dans notre organisme sans y laisser
de résidu. En lui seul, l'oeuf résume tous
les éléments de nos repas et constitue un
véritable petit.menu en miniature où le
pain et les gàteaux sont représentés par
le glucose et les>matières extractives, où
l'albumine tient lieu de rôti, où le beur-
re abonde sous forme de 'corps gras, où
les chlorures, la chaux, la magnésie, le

fer ne font pas défaut, où tous les petits
trouvent leur compte, grâce aux phospha-
tes et à la lécithine qui concourent au dé-
veloppement des os. C'est en somme un
aliment complet, qui comme le lait et à
beaucoup d'égards, comme le raisin, offre
sans résistance à l'action digestive les
matériaux qui entrent dans la composi-
tion du sang.

L'oeuf fratchement pondu est complète-
ment rempli par le jaune et le blanc
qu'enveloppe une coquille fragile. C'est
à ce moment qu'il possède ses plus hau-
tes qualités alimentaires; il serait capa-
ble de les conserver indéfiniment si l'é-
tanchéité de la coquille égalait celle d'u-
ne botte métallique. Malheureusement
il n'en est rien; la coque calcaire est cri-
blée de pores à travers lesquels s'éta-
blit bientôt un chassé-croisé entre l'eau
et les microbes. L'eau abandonne le

-blanc et sen va au dehors sous forme

vapeurs, tandis que les légions de bacté-
ries pénètrent et envahissent la cham-
bre à air creusée par l'évaporation.

Celle-ci fait perdre à l'oeuf, toue les
jours, une moyenne de 3 à 4 centigram-
mes de son poids. On peut s'en assurer
en le plongeant dans un litre d'eau con-
tenant 125 grammes de sel; le premier
jour, il se précipitera au fond; le deuxiè-
me, il ira moins loin; dès le troisième,
il se rapprochera des bords, et à partir
du cinquième, la coque ressortira d'au-
tant plus de la surface que l'oeuf sera
plus âgé. Ces facultés nautiques de l'oeuf
dans l'eau salée peuvent servir jusqu'à
un certain point de moyen de contrôle.

La déperdition du poids ne serait pas
grave si elle ne marchait pas de front
avec le progrès de l'envahissement des
microbes. Or, c'est justement l'action
funeste de ces derniers qui restreint
chez nous la consommation d'une matiè-

re alimentaire aussi précieuse. Nombre
de personnes peu rassurées sur l'âge des
oeufs qui blanchissent les étalages de nos
épiciers préfèrent s'en priver plutôt que
de s'exposer à de désagréables mécomp-
tes.

Le commerce des oufs, tel qu'il se
pratique aujourd'hui en France, laisse
beaucoup à désirer. Leur production
aussi, à part les exceptions, est le ré-
sultat du hasard. Dans les fermes, les
poules pondent un peu à leur guise et
celui qui tire le plus grand avantage de
cette ponte ce n'est point le fermier
mais le "coqueleux."

On appelle ainsi un individu qui mène
une vie nomade et qui fait métier de
profiter du travail des autres. Dans ses
tournées journalières à travers les fer-
mes, il draine les oufs par " petits pa-
quets "; puis il réunit les produits de
ses pérégrinations et les expédie au fac-

teur d'un marché central. A leur tour.
beaucoup de ces marchés font des expé.
ditions à Paris. - Dans les Halls ren.
trales, les oufs à peine reçus sont " mi.
rés ", c'est une corporation J 92
" compteurs-mireurs " avec un chief et
des sous-chefs qui se livrent à cette opé.
ration. La fonction de ces mireurs. qui
sont assermentés, consiste à examiner
les œufs dans les eaves de la Halle, un
à un à travers la lumière transparente
de la lampe, afin de séparer les Sufs gâ-
tés des oeufs sains. Pour mirer et (-omp-
ter 1000 oeufs, ils touchent 85 centimes.

On voit que le chemin suivi par loSuf.
de la ferme à la consommation. n'est
pas des plus directs. Le coqueleux mis
à part, tout le monde en pâtit. Et cepen-
dant que d'argent à gagner et (le ser-
vices à rendre si petits et moyens pro-
ducteurs groupaient leurs marchandises
et les expédiaient directement et réuî.

lièrement dans les grands centres !
Les bienfaits de la coopération appli-

quée au commerce des Sufs apparais-
sent d'une façon saisissante dans les
résultats obtenus par le Danemark.

Les cultivateurs danois ont fondé par
tout dans les campagnes des Soiétés

coopératives se proposant de fournir à

l'exportation des oeufs frais et de h101n11e

qualité. La plupart des éleveurs si' Sont
enrôlés. Des règlements dtmne rmar-

quable ingéniosité aswurent la r, [Ila-

rité du fonctionnement de ces a
tions. Pour savoir, par exempl p

quel membre de la Société un a.ui ma-

vais a été livré, on exige que la coque

de tous les oufs porte le nom de léle-

veur, marqué à l'aide d'un timbre en
caoutchouc. Des dépôts sont établis en
grand nombre près de la voit' errée.

Chaque producteur est obligé d'y appor-

ter ses ceufs au moins trois fois par le-



I ~O<~O~LE CAFE DE MADAMEIHUT'Ç$ *4I

Il est
Pur,
Riche,
Délicieux.

Il n'a pas son
égal parmi

tous les cafés
mis en

canistres.

LA PERLE DES CAFES
Ce café préparé d'après la formule acquise de Madame Huot, propriétaire d'un hôtel
(le famille célèbre à Paris, et qui a obtenu, dans cette ville, 3 médailles et plusieurs
premiers prix, combine la force et l'arôme des cafés les plus estimés des gourmets

pasisiens.

Ce mélange ne contient que des Cafés Purs.
En canistre seulement 1 lb à 31c.-2 lbs à 30c la livre.

Mon stock général de Cafés est des plus considérables et des plus variés ; je cote de
10c. à 50c. pour rond ou moulu pur.

Demandez ma liste des prix et
mes échantillons

Spécialité de Marchandises de Choix en Thés, Cafés, Epices et Vinaigres

c E. D. MARCEAU 7

281-285 RUE ST-PAUL

Àoe CO-1



maine. Les apports sont contrôlés à
chaque dépôt par un employé spécial
(lui a le droit de refuser les Sufs altérés
ou âgés dle plusieurs jours; les autres
sont classés suivant leur grosseur.

Cette double opération du contrôle et
du classement s'opère, automatiquement.
à l'aide d'un apparell fort ingénieux. Cet
appareil comprend une chambre noire
sous forme de guérite, pour le mirage,
et une longue table surmontée de bar-
rcaux pour le classement.

Une bande sans fin, niétalliquixe et ar-
tieulée, porte les oeufs d'abord dans la
guérite, où le mirage se fait à l'aide
d'une lampe, puis sur la table où s'o-
père le classement. Grâce à cet appa-

examinés d'une façon très rapide.
Le mireur, au lieu d'examiner les oeufs

un par un à travers la lumière, n'a qu'à
jeter un coup d'oeil sur les rangs d'oeufs
qui doucement se déroulent sous ses
yeux, au-dessus d'une lampe, à éliminer
les mauvais et à laisser les autres. La
bande continuant son mouvement, quitte
la guérite avec les oeufs mirés qu'elle
décharge le l'autre côté sur une longue
table inclinée. L'appareil servant au
classement est beaucoup plus simple. Il
consiste en une table inclinée dont l'une
des extrémités a sa surface recouverte
sur une certaine longueur par une étoffe
feutrée. C'est là qu'on dépose les oeufs:
ensuite on les glisse sur la surface vitrée

ponsables des mécomptes du.
teur et frappés d'une forte an.
profit de celui-ci. Les Anlgla
cient au plus haut point les
d'une organisation aussi bien
Les débouchés danois augmnt. i
les jours à Londres, et actuelb n
n'est plus en France, mais bien jiýa
mark que la puissante Compagni.
ated Bread s'adresse pour ses
sionnements en oeufs. On sait
Société compte plus de 41111,
nients <le crèmerie dans la apo
glaise.

De leur côté les Italiens. rap
ces avantages. ont cberché à n'
cbez eux le systèmîe'dîlan<ois. Ib<îîli

reil, -ing jeunes tilles pl'uve'nt classer
et emballer 12 caisses de 1ii< oeufs en
treize minutes. Les Anglais ont perfee.
tionné cette machine en séparant le ini-
rage (lu classement. Le premier s'o-
père dlans une guérite que reprodîuit
notre figure. Les œufs placés dans une
sorte de large trémie légèrement in-
clinée s'engagent dans les petits coque-
tiers articulés de la bande sans fin qui
les amène dans la guérite tout en leur
Imprimant un mouvement de rotation. La
bande est mue à l'aide d'un petit vo-
lant placé à droite du mireur; à gauche
de celui-ci se trouve un tiroir destiné à
recevoir les oeufs gâtes (defective eggs).
Grâce à cette disposition les oufs sont

de la table. celle-ci est sulr-montée di <entres d'exportation ()n d1j1 : .
distance en distance de barreaux paral-
lèles qui arrétent au passage les oeufs
les moins en moins gros. Des jeunes
filles qui font courir les oeufs sur la ta-
ble ôtent ceux qui se trouvent entre
deux barreaux et les placent dans des ré-
cipients spéciaux qui flanquent chacun
le ces espaces. Les fabricants affirment
qu'avec ce nouvel appareil quatre jeunes
filles peuvent classer et emballer 1,44i)
oeufs en dix minutes.

Les dépositaires danois munis de ces
appareils peuvent contrôler rapidement
et sûrement les apports des éleveurs et
n'expédier à Londres que des oeufs frais
et pleins; ils sont du reste rendus tes-

vec plein suceès lappariili.o
L'introduction en Frantd

analogues, tout en rélhabilitailn

(le nos produits à L ondres. ailla

tage d'améliorer la qua..lit .

vendus à Paris.
A la suite <le notrt ecunni

la Société nationale d'Agri<uuli
quelques indications qile noun a

nées dans différentes publi< aT

coles, plusieurs négociants f!a:
fait venir de Manchester di' e-
automatiques, et. aujourd'hui
licitent de leur acquisition.

J. de L -do.

(La Natùre.~)
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BRANDY J. COURARD &FILS.@

COGNAC 8
(Notre Marque Ei régistrét-)

Ce Brandy ou Cognac est le produit de la
distillation de cru's renommés (les Charantes.
Comme tonique, c's une eau-de-vie des
des plu s géncreuses, et la Profession Médicale
prescrit généralement le 0

_ - COGNAC

j. ~orar(W

f ils 8

Voici Ilusdifférenuk mqes(Itlui lités qule noutS avons constanmment

)UR&RD&FIS cil nagaslii n
__~N ~En caisses En f lasks: En futs 0

de 12 bouteilles: MARQUE * Qualités et

11ARQUES: -I ls'. i4 a s )vtz

* 48,',3

NOUS FAISONS LA PLUS FORTE IMPORTATION DE

Marques spéciales de COGNAC

NUDON & ORSA EPICERIES, VINS et (90
LIQUEURS en GROS.

© 278 RUE ST-PAUL, ET 121 et 923 RUE DES CoI1IISSAIRE5, -MONTREAL.



TOUJOURS
Voici quelques-unes de nos spécialités,

EN AVANT!
des maisons que nous representons.

- -M ý

00.
& CIE

BOULESTIN & CIE.......

LES PÈRES TRAPPISTES
DUBONNET............
W. L. DENMAN & CO
DANDICOLLE & GAUDIN
BRUSSON JEUNE.....

V. PINOT & CIE.....
THE WILLIAMS

....... .
BROS. CO

UNITED ALKALI WORKS

Leith, Ecosse. Fameux Whiskies écossais. Pourvoyeurs de la Marine Royale.

Cognac, France. Des Cognacs que tous les Epicièrs tiennent en stock, et qui
donne satisfaction à leurs clients.
Cognac, France. Une marque de Cognac appréciée par les connaisseurs. "Une
fine Champagne."
Trois Fontaines, Rome, Italie. Liqueurs de fantaisie.

Paris, France. Le Fameux VIN TONIQUE. L'Apéritif du Jour.

Glasgow, Ecosse. Whiskie Ecossais "Big Ben" Pourvoyeurs des Communes.

Bordeaux, France. Vins, Rums et Liqueurs.

Usines Toulouse & Villemur. (Haute Garonne) Grand Fabricant de pâtes
alimentaires. Vente journalière 50,000 livres
La Rochelle, France. Cognacs Fins.
Detroit. U.S.A. Grands manufacturiers de Condiments, Cornichons, Catsup,
Moutarde Raifort et Fèves dans la sauce Tomate. " Le meilleur article pour
le prix.
St. Helen, England. Les plus grands manufacturiers de Lessive " Greenbank,"
et Chlorure de Chaux, "en boites de ferblanc."

Thés Noirs,
# 5, 10,

" OWL CHOP"
15, 20 et 30.
Ces thés sont empaquetés direc

Thés Noirs, "BEE BRAND "
Etiquette verte. Etiquette rouge.

tement dans les jardins de Ceylan.

EPICIIERS
Fondée en 1842. DZO1ITT

T, FILS
EN GROS,
R.'EA.L..

& CIE
Importateurs. Thés, Vins et Liqueurs.

rn~

JAMES AINSLIE &
GONZALEZ, STAUB
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Il n'y a
le THÉ

pas substitut pour
qui vaille le THÉ et

Il n'y a pas de substitut pour le THÉ
QUAKER qui veille leTHE QUAKER

4
I

V6rt

D6mim

0L -
Noir

Soudé
a

Ceylan.
lai

I .1.1'I

L'Epicier fait un profit raisonnable surje THE QUAKER qui est la fleur des Thés de Ceylan.

J. A. MATHEW
Agents pour le Çanada et Terreneuve.

SON & Ci,
IVMONTREAL.
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BEURRE, FROMAGE
Vendus aux Plus Hauts Prix du Marché

Je vends-ý
aux plus hauts prix (lu marché, tous les produits de l'industrie
laitière. Mes rapports de vente sont clairs et détail-
lés. Des certificats ass9rmentés de pesée, à
Montréal, accompagnent ces rapports.

Je paie promptement-.-
Sous ce rapport, connne sous tous les autres, je §

vous garantis satifactioii.

Je recherche la clientèle--
des bons 'abicants et (les cultivateurs intelli-
gents, et je mets ma grande expérience du mar-

ché, mes relations dans le commerce et mes services à leur entière
disposition,

'j Du 15 Avril au 15 Decembre.

J. N. DUGUAY,
Agent vendeur du fromage "BLUIE STAR" depuis 1880.

LA BAIE, Co. Yamaska, P. Q.



LA PREPARATION DU THE

développement prodigieux pris par

la consommation du thé, depuis
moins d'un siècle, est une des choses

les plus curieuses qu'il soit possible de
voir, d'autant qu'en somme les pays pro-
ducteurs de la précieuse feuille ne sont
pas nombreux.

Lorsque nous avions parlé de la
façon si habile dont les planteurs de Cey-
lan ont réussi à faire apprécier leurs thés,
nous avions montré que la réclame a eu
une influence %considérable sur le dévelop-
pement de cette consommation; toute-
fois nous nous étions contenté d'indiquer
l'évolution caractéristique réalisée dans
les cultures de Ceylan, et si aujourd'hui
nous revenons sur cette question, c'est
pour insister spécialement sur les procé-
dés perfectionnés que l'on emploie dans
la préparation du thé, procédés étroite-

ment inspirés des méthodes que l'on a sui-

vies de tout temps en Chine, et que le ma-
chinisme moderne est venu modifier sen-

siblement. Il sera du reste nécessaire
que nous indiquions aussi ce qui se passe
sur les plantations indigènes, pour com-
parer leur installation primitive avec les
magnifiques usines que l'on rencontre par-
tout à Ceylan, et qui commencent (le s'in-
troduire au Japon et aussi quelque peu en
Chine.

Même au point de vue de la culture, on
trouverait des différences considérables
entre les plantations des Chinois et cel-
les (les planteurs européens, en ce sens

notamment que les Chinois suivent reli-
gieusement pour la culture les préceptes
édictés dans de vieux livres qui remon-
tent à 600 ans au moins, et ne recourent
qu'aux instruments qui étaient prescrits
par les auteurs de ces livres. Les plan-
teurs européens ont su prendre dans ces
méthodes tout ce qu'elles pouvaient avoir
de bon, la pratique poursuivie durant des
centaines de siècles ayant appris aux Chi-
nois à connaître les particularités les plus
favorables à la culture du théier; mais ils
ont su aussi introduire des méthodes de
binage, de sarclage, de labourage, d'é-
mondage, plus effectives et moins coûteu-
ses pour quiconque estime, au contraire
du Chinois, que le temps a une valeur.
Pour la récolte, la cueillette des feuilles,
on voit, dans le champ de thé chinois,
quelques ouvriers silencieux et affairés
se promenant à pas menus entre les ran-
gées d'arbustes, tandis que, dans les im-
menses plantations appartenant à des
Occidentaux, on fait tout "en grand ",
comme on dit vulgairement, et chaque se-
maine (le climat permettant de faire une
récolte tous les huit jours), une cloche
appelle dès le matin au travail une ar-
mée d'ouvriers et d'ouvrières. La poésie
y perd ses droits, et l'on se croirait vo-
lortiers dans une usine d'Angleterre, n'é-
tait la couleur du ciel et aussi l'appa-

rence dés travailleurs. C'est en effet un
fourmillement de corps bruns vêtus de
tuniques et de voiles blancs, rouges ou
verts, qui s'agitent fièvreusement sous la
surveillance de contre-maitres, jusqu'à ce
que la cloche sonne de nouveau pour an-
noncer la cessation du travail.

De toute façon, c'est quand les feuilles
viennent de sortir du bourgeon, qu'elles
sont encore d'un vert tendre et enduites
d'une sorte de vernis qui prend aux
doigts, qu'on les détache, souvént à l'aide
de brindilles, pour leur faire subir les
opérations successives où nous allons re-
trouver, plus encore que dans les travaux
de culture ou de cueillette, la différence
entre les méthodes occidentales- et les an-
tiques méthodes chinoises.

L'ouvrier chinois, après avoir cueilli
les feuilles, commence par les exposer au
soleil sur des plateaux de bambou, ce qui
fait naturellement brunir la feuille, com-
me on peut l'observer avec les jeunes
feuilles de tous les arbres ou arbustes.
Et à propos de la couleur brune que pren-
nent les feuilles de thé, nous ferons re-
marquer tout de suite que le thé vert, le
thé qu'on vend sous cette désignation, et
qui est le produit des mêmes arbres que
le thé noir, ne subit pas cette exposition
préalable au soleil: il passe par les opé-
rations subséquentes en gardant sa cou-
leur verdâtre, atténuée bien entendu par
la dessiccation. Il faut, après l'exposi-
tion au soleil, que le thé perde ses pro-
priétés un peu âcres, qui tiennent à une
huile essentielle contenue dans le tissu
végétal: on arrive à chasser cette huile
par des pressions que les ouvriers Chi-
nois effectuent tantôt en prenant les feuil-
les une à une entre leurs doigts et en les
écrasant, ce qui demande un temps consi-
dérable, tantôt, ce qui n'est pas non plus
très rapide, en enfermant les feuilles
dans des petits sacs de coton, qu'un
homme avec ses pieds nus pétrit et roule.
Ces opérations ont l'avantage de faire re-
croqueviller les feuilles, qui commencent
à prendre l'apparence qu'elles ont lorsque
nous les mettons dans la théière, et qui
ne rappelle que d'assez loin la forme ca-
ractéristique d'une feuille. Il est néces.
saire que ces feuilles subissent une légère
fermentaticn après cet écrasage partiel,
et dans ce but on les entasse dans des
corbeilles qu'on expose au soleil après les
avoir recouvertes d'un tapis de feutre qui
intercepte l'action directe des rayons. Il
faut encore les torréfier, ce que le culti-
vateur fait lui-même en les mettant dans
une bassine métallique au-dessus d'un
feu doux, et en les remuant constam-
ment: c'est alors-qu'elles achèvent de
s'enrouler sur elles-mêmes, en formant
des sortes de petites boulettes qui dérou-
leront ensuite quand elles seront plon-
gées dans l'eau chaude, ou que, suivant
la vraie méthode, on jettera de l'eau
chaude sur elles.

Nous devons ajouter que si le ts,

tiné à la consommation indigène i ,1q
guère d'autre travail, celui qui
vendre à l'étranger (et la Chin ,

Japon en vendent encore des q.uatit
énormes en dépit de la concurrence 
l'Inde et de Ceylan) passe par les atvliers
des marchands en gros de Canton. i1
Shanghaï, de Kobé, de Yokoham, 1Ps
traitements complémentaires qu'il si
bit, et qui ont pour but d'assurer s4 les
siccation, se font de la manière la plius
primitive, sauf dans de toutes no'i<'lls
installations.

Et d'abord, des femmes et des jeunes fi.
les se mettent à éplucher, à trier l thï
parce que les indigènes y laissent assez
souvent des brindilles, qui nuiraient à
l'aspect et à la vente du prodluit : olles
renversent le contenu des sacs dé tii
dans des paniers, des corbeilles d. rotin,
qu'elles tiennent sur leurs genoux mi el
core qu'elles appuient sur une planhe
posée elle-même sur des caisses, ot elles
enlèvent à la main, les mauvaises fiii!
les, etc. On passe ensuite le thé au tamis.
ce qui sépare les poussières, les brisures.
avec lesquelles on fera un thé populaire
qu'on vend sous forme de briques ou sous
une apparence poussièreuse même : les
feuilles sont soumises également à l'ac-
tion d'une sorte de moulin à vent qui em-
porte ce qui peut demeurer de débris mc-

nus ou de feuilles de rebut trop légerps.
et finalement elles sont déposées dans une

bassine au-dessus d'un feu doux. o. le
plus souvent, posées sur un tamis qui eSt

maintenu au-dessus d'une bassine conte

nant des cendres chaudes de charbon 'le

bois. Pendant cette dernière opération

elles doivent être remuées fréquemment
à la main, et tout cela demande un nom-

bre considérable d'ouvriers et d'ouvrières,

qui sans doute ne touchent pas le gros sa-
laires, mais qui arrivent à coiitrl (ler

néanmoins, par suite de la lentilr av

laquelle ils travaillent et du temps qu'i

faut, avec ces méthodes antique's. pour

trier et traiter quelques livres 1 thé

A Ceylan tout au contraire. et til gtren

rai dans l'Inde, de même que dans i

quelques usines organisées aill,' il a

moderne, on peut dire que tout -. tf
à la machine, avec la rapidité <pi ca
térise les industries modernes.

Ici, l'usine à thé est un enseilé' I

vastes hangars à charpente métalliqul·

qui font du reste assez vilain effet au
milieu de la splendide végétationi ii Pays.

surtout avec les cheminées qui 1.s héri'-

sent, et en dépit des lampes épetriques

qui les éclairent quand on y travaile te

nuit. Le séchage ne se fait plus ur que.

ques malheureuses claies de lnul.Oi

étalées à terre, mais bien dans Wl \as',

salle spécialemeùt éservée à cela, large

ment aérée, et où les feuilles 'ajs

dans des .cadres de bois, qui son 'uperpo

sés à la douzaine entre des mitt le



Un article qui a soutenu l'épreuve du temps
et conquis l'approbation du public par son
EXCELLENTE QUALITÉ toujours la
même est

D'une PURE T indéniable, faite d'ingré-
dients SAINS,préparé SOIGNEUSEMENT
et SCIENTIFIQUEMENT, il est devenu
depuis longtemps l'article C L A SSIQ UE
dans tout stock bien assorti.

Manufacturé seulement par

wD. McLAREN,
MONTREAL,

Propriétaires de la Marque.de Commerce.
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bois: ces casiers se suivent en longues fi-
les dans la salle, et l'on peut opérer si-
multanément st des quantités prodigi-
euses de thé. A côté de l'atelier de des-
siccation, il y a l'atelier de roulage, qui
ne rappelle que d'assez loin la pièce, le
coin de case où quelques Chinois pétris-
sent les feuilles entre leurs doigts, ou les
malaxant dans un sac et sous leurs pieds.
Des courroies courent d'une poulie à une
autre, apportant la force motrice engen-
drée par la machine à vapeur de l'usine à
un appareil mécanique qui est chargé de
faire recroqueviller les feuilles mais

avec une rapidité telle qu'il faut constam-
ment lui livrer de nouvelles feuilles. Cel-
les-ci sont introduites par un entonnoir
et viennent tomber sur une première pla-
que de bois: une seconde plaque s'appro-
che et les presse sur l'autre, mais elle se
trouve constamment animée d'une sorte
le mouvement oscillatoire de droite à

gauche, et de gauche à droite, ce qui a
précisément pour effet de rouler les feuil-
les sur elles-mêmes. Au bout d'un ins-
tant, la seconde plaque se relève, les feuil-
les sont entraînés et s'échappent par une
ouverture pour tomber dans un wagon-
net. Celui-ci circule sur une des nom-
breuses voies ferrées qui sillonnent tou-
tes les salles et aussi les cours de l'usine,
et son chargement est poussé par un In-
dou vers la salle de grillage, de torréfac-
tiop. Notons que toute cette opération
ne demande qu'un court instant, même
pour une quantité assez considérable de
feVilles, et que la surveillance et l'alimen-
tation le la machine à rouler ne récla-
ment le concours que d'un seul travail-
leur. Les choses se passent avec la mê-
me sûreté et la même rapidité dans le
hall de torréfaction, où règne une cha-
leur étouffante, alors que dans les salles
des producteurs de thé de la Chine ou du
Japon, les indigènes font tranquillement
torréfier les feuilles parfumées sur an
feu doux et des cendres chaudes. Dans
ce qu'on nomme les ' sirocos " (nom pit-
toresque et justifié s'il en fut), c'est-à-
(lire les fours spéciaux destinés au gril-
lage du thé, les ouvriers vêtus seulement
d'un pagne et pourtant le corps ruisse-
lant de sueur,p lacent des plateaux mé-
talliques chargés de feuilles, et la torré-
faction commence aussitôt. En quelques
instants elle va être terminée grâce à la
chaleur de ces fours; aussi faut-il que la
température en soit soigneusement réglée,
et que cette sorte de cuisson soit surveil-
lée par des ouvriers experts qui sauront
exactement le moment où il deviendra
nécessaire de retirer du feu les plateaux
avec leur chargement. Quand celui-ci
sortira du siroco, il ne portera plus que
dles feuilles brunes et cassantes, possé-
dant cet arome bien connu, et bonnes à
livrer à la consommation, toutefois'après
triage et emballage.

A nouveau chargées dans des wagon-

nets, les feuilles arriveront par rails dans
la salle d'emballage, où des femmes et
des enfants, après les avoir nettoyées de
toutes les poussières dont elles peuvent
être chargées, les enfermeront dans des
caisses de bois doublées de plomb. C'est
ainsi que le thé " modern style " viendra
sur les marchés occidentaux faire con-
currence aux thés chinois, méthodique-
ment et classiquement préparés suivant
les procédés laissés par la tradition des
ancêtres. Malgré tout, et en dépit de no-
tre amour-propre de civilisés, nous le-
vons bien reconnaître que les anciennes
méthodes traditionnelles et patriarcales
donnaient des thés dont l'arome était
beaucoup plus fin et~plus développé.

L. VIATOR.

Personnel

M. L. 0. Demers, de la nouvelle mai-
son d'epicerles en gros, Deiners & Flet-
cher est de retour d'Europe où il était
allé nouer des relations commerciales.

La maison Demers & Fletcher qui sera
prête à commencer ses opérations dans
une quinzaine environ occupera le local
situé No 350 rue St Paul. Montréal, an-
cienne place d'affaires de la maison Lid-
dell & Lespérance.

Grande manufacture en voie
d'achèvement

La bâtisse de la nouvelle manufacture
de M. John Carsley est maintenant cons-
truite, mais pas encore en mesure d'être
mise en opération, car les bouilloires
qui sont construites par la Robb Engine
Co., de Amherst, N. E., ne sont pas en-
core installées.

Cette manufacture nouvelle et up-to-
date opèrera en toute probabilité sous le
nom de The Mitchell Lefebvre Vinegar
Works, ou Brosseau & Cie, car, au prin-
temps dernier, M. Carsley a acheté ces
deux manufactures.

Les produits qui y seront manufactu-
rés sont les pickles, confitures, gelées,
catsups, sauces, épices, etc. L'intention
le cette entreprise nouvielle et gran-

diose est de mettre sur le marché des ar-
ticles supérieurs dans les lignes ci-des-
sus mentionnées, de manière à donner
sûrement satisfaction au publie.

M. Carsley a été assez heureux de pou-
voir obtenir pour construire cette nou-
velle manufacture un terrain contigu à
sa manufacture de vinaigre The Mitchell
Vinegar Works, de cette façon la gé-
rance en sera beaucoup plus facile, et on
pourra pomper le vinaigre d'une manu-
facture dans l'autre pour la fabrication
les pickles, sauces, etc., et économiser

ainsi beaucoup de main-d'ouvre; car le
gôuvernement ne permet pas de manu-
facturer dans une fabrique de vinaigre
autre chose que le -vinaigre seulement.

La fameuse marque Lion L. sera de
nouveau placée sur le marché au même
degré de qualité Standard, et autant
qu'on en puisse juger, sera aussi popu-
laire que jamais.

Si ces nouveaux articles qui seront
bientôt sur le marché ont la fortune de
jouir de la même popularité que les mar-
ques de vinaigre toujours réputées, tel-
les que " Bull-dog ", " Imperial " "'Tri-
ple." et "Côte d'Or ", leur succès est as:

snré.

Peintures liquides " English ".
L'an dernier, Henderson.. & Polis ont

introduit le blanc de plomb ,-ritalble
BB. de Brandram dans leurs peintures
liquides de la marque "Anchor ". et Il
en résulta une telle. augmentation 1i. f.-
mande pour les peintures contenant le
blanc <le plomb véritable BB. le lIran-
drain qu'ils ont mis sur le mardhi.
année, une peinture similaire à h'mar
que "Anchor ", mais portant un iom
et une étiquette nouvelle. Conn 1101
nouveau, ils ont choisi Peintures Liqi
les " English ".

La nouvelle étiquette est imprinie n
noir, en blanc et en or - fond noir av.%
lettres blanches. Dans le centre.
porte la marque de commerce dbe liran
dram Bros & Co., en or, et il y a un'
bordure d'or autour des côtés le i
quette.

Chaque canistre indiquera la couleur
contenue à l'intérieur et portera in iii
méro (le même qu'un nom. Ce nom sera
le même que celui de la marque - An.
chor ".

Henderson & Potts sont maintenant "n
mesure d'offrir une peinture coni'nant
le blanc de plomb véritable BB. de liran
dram en deux marques - " Anchor - -t

English ".
Leur nouvelle marque obtient déjà un

grand succès, et la marque " Anebor -
est trop bien connue pour exiger que
que commentaire que ce soit.

Le représentant du Prix Courant a nil
l'avantage de visiter la manufacture 1·
la Canada Linseed Oil Mills Limited.
située 810 rue Notre-Dame, Montréal, et
qui a également une façade sur la ligne
du Canadian Pacifie et sur le fleuve st.
Laurent.

La Canada Linseed Oil Mills Limited
est une compagnie à fonds linitî. soi
bureau de direction se compose le: Ni
John Baillie, Président; M. J. J. MleGill
Vice-Président; M. J. O. Gravel. Trése
rier; M. E. Liersch, Secrétaire et G'
rant et M. A. V. Roy, Directeur.

L'huile de lin crue est profusément
employée dans la préparation des pwintul
res l'huile servant à lier entre elles les
matières colorantes, la plus ou moins
grande durée de la peinture dépendant
de la qualité de l'huile.

Dans le but de ne produire que d1
l'huile de lin de toute première qualit'
et d'une purté absolue, la compagnie
s'est pourvue d'un matériel des plus per
fectionné tant pour le nettoyage et b
broyage de la graine de lin que pour b
raffinage de l'huile. A en juger d'apr,
leurs ventes qui augmentent contiiil
lement il faut conclure que les efforts
de la Canada Linseed 011 Mills ont '

récompensés.
La compagnie ne se sert que des mePlI

leurs dessicatifs dans la fabrication 1P
ses huiles Pâle et Double Boiled ce qui
fait que dans des circonstances or'dinai.
res le séchage complet ne prend que P
six à huit heures et le mérite iticonte-
table des huiles bouillies, de la Calada
Linseed 011 Mills Limited est bienII re
connu du commerce des peintires.

Nous désirons attirer d'un" fa'
toute spéciale l'attention de nos
sur l'offre de la compagnie d'aet'
bons barils de chêne sain ayant anten
huile de Lin, Térébenthine. V ni
huile à Machines. SI, parmi nl
teurs, il s'en trouve qui puissetI 'i<
ser de ce genre de barils ils fertt bien
de se mettre en relations avec la Canada
Linseed 011 Mills et de lui -1. aItt'"
ses prix avec d'en disposer.

__ -k@W*Wbr
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PRIX DES *
f Si l'on vous offre de l'EMPOIS à des prix qui vous

semblent attrayants, ne manquez pas de demander

QUELLE MfiRQUE?
Il y a Empois et Empois. Ne vous laissez pas per-

suader qu'un autre est juste aussi bon.

Demandez ceux d' ou de

ET INSISTEZ POUR LES A VOIR.

* VOYEZ NOTRE LISTE DE PRIX.
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M. J. N. DUGUAY

L'un des promoteurs de l'industrie lai-
tière dans notre province

M. J. N. Duguay, de La Baie* du Feb-
vre, l'agent-vendeur bien connu du fro-
mage et du beurre "Blue Star ", vient

de publier le rapport, pour l'année 1902,
des ventes de la fromagerie et beurrerie
No 1.

Cette fabrique est la propriété de la
Cie J. N. Duguay. Elle est située à en-
vi.ron deux milles du village de La Baie.

Les patrons sont au nombre de vingt-
quatre. Tous comprennent l'importance
de l'industrie laitière.

Le beau résultat financier qu'ils ont
obtenu l'an dernier, prouve combien Ils
sont cultivateurs pratiques et de progrès.

Nous donnons d'après "La Patrie ", le
compte rendu de l'année 1902: Montant
de Ibs de lait, 909,417 lbs; fromage, 93,-
847 1-2; sommé perçue et payée aux pa-
trons, $8,269.68; aux propriétaires, $1,-
173.11. Total payé $9,442.79. Fabrica-
tion du beurre: livres, 113,566; argents
payés aux patrons, $859,75; aux proprié-
taires, $172.35; en tout $1,023.10.

Ies montants réunis de $8,269.68 et de
$859.75, qui représentent les vingt-quatre
patrons, forment donc une moyenne d'en-
viron $400.00 de revenus nets pour cha-
cun d'eux.

Ces quelques chiffres, comme on le
voit, sont très éloquents.

M. Duguay est agent-vendeur pour au
moin's cinquante fromageries, dont plu-
sieurs se trouvent dans les Cantons de
l'Est.

Il s'occupe de l'industrie laitière de-
puis bientôt trente ans.

La première fabrique de la province--
si nos renseignements sont exacts-fut
construite à La Baie du Febvre.

M. Ls. Blondin, N. -P., régistrateur
d'Yamaska et autres citoyens, en étaient
les propriétaires. Ils avaient envoyé un

des leurs dans la province d'Ontirio. où
quelques fromageries étaient déjà en opé.
ration, pour qu'il y apprit le n tier le
fromager.

M. Duguay, avec sa sagacité naturelle.
ne tarda pas à entrer dans ce
mouvement commercial. Il consara son
activité, ses deniers et son influnce à
développer ce commerce naissani Quel.
ques années plus tard, il était déjà de.
venu propriétaire de plusieurs fabriques
dans les riches comtés d'Yamaska et ie
Nicolet.

Notre distingué compatriote pim jonc
être considéré, à bon droit, l'un dls plères
de l'industrie laitière dans notre pro-
v ince.

Il eut à lutter, dès le début, contre la-
pathie et l'indifférence que montraient.
dans ce temps-là, les populations rurales
pour les nouveautés en général.

Grâce à son énergie, à sa tenaiiteé,*.
Duguay put enfin écarter ces obstacles.

Les comtés d'Yamaska et dF Nicolet
lui doivent une part des progrès i, 'ette
belle industrie.

Ajoutons encore que par sa longue ex.
périence comme agent-vendeur, sa grande
instruction, sa connaissance approfondie
des deux langues, il a pu toujours ob;t.
nir les plus hauts prix du marché li
Montréal.

Le " Prix Courant ", est heureux le sa.
luer en M. Duguay, l'un des plus anciens
et les plus utiles patrons de *indlustri'
laitière en cette province.

0*

A pati duirmi0'cuea e aaisNsne 3PaeJcus
qusCriraùjivt eser e éiir ei xmnrmnsokd

o +

B uesCrir, Fa o j'ifit meserPe pcer ei xmnrmonvston
Les marchands de la campagne, les fabricants de Beurre et de Fromaget

auront tout intérêt à me consigner ou à me vendre ferme leurs produits. Les faci- 4

lités dont je dispose pour l'écoulement de ces produits me permettent de leur otrir

0les plus hauts prix du marché.
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PRODUCTION DU CAFE

La consommation n'atteint pas la pro-
duction. Tel est le cri d'angoisse jeté
par les producteurs.

Ce fait est évident, malgré l'accroisse-
ment de la consommation aux Etats-
Unis et en Allemagne, où le bien-être a
augmenté méthodiquement depuis une
vingtaine d'années.

Depuis cinq ans, l'excédent moyen an-
nuel de production du café au Brésil a
été d'environ un million de quintaux,
soit de 2 1-2 à 7 millions de quintaux.

La production de la dernière campa-
gne, à elle seule, dépasse les besoins de
la consommation de 2,750,000 quintaux.

Malgré cet excès de production, nos
lecteurs et l'écrivain continuent de payer
le café à un prix fou, provoqué par les
entrées en douane; à l'exemple du sucre,
la consommation augmenterait si, en
France, on diminuait ces frais de douane.
Subissant la loi commune de l'accroisse-
ment de la consommation, le Trésor au-
rait vite fait de rattraper, sur la masse,
la concession utile demandée, dont nous
bénéficierons tous.

Le Brésil a fourni, l'année dernière,
jusqu'à 10 millions de quintaux de café.

Cette énorme production est le résul-
tat du très grand développement des
plantations. J'ajouterai que, de ce chif-
fre de dix millions de quintaux, il est
peut-être logique de retrancher un mil-
lion de quintaux, provenant des campa-
gnes précédentes que les planteurs a-
valent emmagasinés dans l'espoir d'une
h.usse... toujours attendue.

Il n'est pas sans intérêt de pouvoir
comparer la production du Brésil par
rapport à la production du monde en-
tier.

La production de café du Brésil a pas-
sé de 1 million de quintaux, en 1850, à 2
millions 1-2 en 1875-80; 3 millions 3-4 en
1890-95; 7 millions en 1897-1901; et, en-
fin, 10 millions l'année dernière.

L'Asie, qui donnait un 1-2 million de
quintaux en 1825, a progressé à 1 million
en 1850, et 1 million 1-2 en 1875-80, pour
voir sa production décroître, l'année der-
nière et tomber à 750,000 quintaux.

Les Antilles, l'Amérique Centrale, qui
ne produisaient que 300,000 quintaux en
1825, ont passé à 500,000, en 1850; puis
1,000,000 en 1875-80; 2 millions en 1890-
95; pour redescendre à 1,750,000 quin-
taux en 1897-1901; et un million 1-2 seu-
lement dans la dernière campagne.

Comparons maintenant la consomma-
tion.

Contre une production du globe terres-
tre de un million de quintaux en 1825, la
France consommait alors 100,000 quin-
taux, contre 2 millions 1-2 de quintaux
en 1830 ; la France consommait 200,000

quintaux et les Utats-Unis 750,000.
Contre 5 millions de quintaux, produits

de 1875 à 1880; l'Allemagne consommait
1,100,000 quintaux, la France 550,000 et
les Etats-Unis 1,500,000. Consommation
égale à la production.

Contre 6 millions 1-2 de quintaux pro-
duits de 1890 à 1895, l'Allemagne con-
sommait 1,250,000 quintaux; la France,
800,000, et les Etats-Unis, 3,500,000, con-
sommation encore égale à la production.

Contre 9 millions ..-2 de quintaux pro-
duite de 1897 à 1901, l'Allemagne consom-
malt 1,650,000, la France 800,000, les
Etats-Unis 3,500,000.

La consommation est, à cette époque,
dépassée de 1 million de quintaux par la
production.

Enfin, contre 12 millions de quintaux
produits par la dernière campagne 1901-
1902 dans laquelle est comprise la moy-
enne précédente, la consommation n'a été
que de 9,250,000 quintaux contre une pro-
duction de 12,000,000 de quintaux.

D'où 2,750,000 quintaux de trop, cause
de la mévente et du désarroi actuel dans
la production du café du Brésil.

Donc, la production du café au Brésil
s'est doublée, comme moyenne, dans
l'espace de cinq ans et a triplé l'année
dernière, pendant que dans les autres
pays de production, cette production a
diminué.

Quelles sont les causes de cette aug-
inentation? Quelles sont les causes de
cette diminution?

Il est nécessaire que l'on dise ici quel-
ques mots des prix du café dans les pays
consommateurs. Nous prendrons comme
base de prix, celui du marché du Havre
pour le Good Average Santos, qualité
moyenne du café produit dans l'Etat de
Sao Paulo au Brésil, dont le port d'em-
barquement est Santos. Cet Etat est ar-.
rivé à produire les 2-3 des cafés Brésil;
l'autre tiers est produit par les Etats de
Minas Geraes, Rio-de-Janeiro, Espirito-
Santo et Bahia.

De 1850 à 1896, les prix du G. A. Santos
au Havre ont oscillé entre 40 et 150 frs
-$8 à $30- par 50 kilos - 110 Ibs -
valeur en entrepôt. On les a vus très
rarement au-dessous de 50 francs-$10-
et même de 60 francs - $12 - et très
souvent au-dessus de 100 francs-$20.

Il y avait irrégularité entre les récoltes
d'une annee à l'autre, mais la production
et la consommation de plusieurs années
s'équilibraient toujours. De 1887 à 1896,
le café fut cher, les prix se maintinrent
aux environs de 100 francs - $20 - en
moyenne. A partir de 1896, les récoltes
du Brésil augmentèrent de presque 100
pour cent, l'équilibre entre la production
et la consommation s'est rompu - les
approvisionnements avaient - augmenté
d'environ 5 millions de quintaux en 5 ans

-et les prix au Havre tombèrent à 31
fr. en septembre 1899.

La moyenne des 5 dernières années est
au-des'ous de 40 fr., - $8 - les prix ex.
tremes etant 31 - $6.20 - et '; francs
- $11.20.

La baisse des prix est la cause. princi
pale, sinon unique, de la diminution de
la production dans les pays autres que le
Brésil. Il est, en effet, impossilule que
la production puisse se développer d'une
manière continue au-delà des limites de
la consommation, car la baisse des prix
au-dessous du prix de revient, contraint
bien vite le producteur à ralentir la pro-
duction.

La production de l'Asie, de Java et Cey-
lan en particulier, a diminué à parti*r le
1880. Le recul dans la production des
Indes Néerlandaises, depuis une quin-
zaine d'années, est attribué à cette cir.
constance, qu'à Java et Sumatra la cul-
ture du café constituait, il y a vingt ans,
en très grande partie, un monopole d'E-
tat.

Les plantations particulières s'y sont
développées depuis et produisent aujour-
d'hui le double de celles du gouverne-
ment. Je dois cependant dire, que les ca-
féiers Indo-Néerlandais ont souffert de
diverses maladies pendant ces dernières

années. A Ceylan, par exemple, les plan-
teurs désespérés de la destruction de
leurs plantations de café, en 187., par
l'Hemeleia, ont graduellement remplacé
les pieds de café détruits par la culture
du thé.

D'autres motifs sont la cause de l'aug
mentation de la production au Birésil.

malgré la baisse des prix, qui ne satis-
font pas les cultivateurs brésiliens.

Le tableau de la situation pécuniaire
est des plus noir. Propriétés hyponthé
quées, taux usuraires, manque de fonds

pour l'entretien des concessions. etc.

La forte production est due à l'énorme

étendue des exploitations. Comment en

serait-il autrement?
Jusqu'en 1896, le Brésil réalisait. avec

une récolte de 6 millions de sacs vn mo10Y-

enne de 60 kilos ou 3,600,000 quintaux. Y

compris Bahia et Victoria, près- de 7""
millions de francs - $140,000M0" - an-

nuellement, et, de 1897 à 1911 an' les

importations moyennes de 10 mYin"-s de

sacs ou 6 millions de quintaux, i n a éa-
lisé que 400 à 450 millions de fran - S"
à 90 millions de dollars.

Les prix étant élevés en l8t". e café
rapportait beaucoup; mais le p-too-
nement actuel des machines L.anuten-
tionnant le café au point le vue produc-

tion, n'est pas tel, que le producilur puis-
se en quelques années, donner pour le

même prix, trois fois autant d'- marchan-

.dises.
Les prix de 30 à 35 francs - a à7-



SEL pour tous USAGES
VE-RRET, STEWART & CO.

MONTREAL
Nous pouvons maintenant satisfaire vos Besoins du PrintemIps

VEUILLEZ NOUS ENVOYER UN E CARTE POSTALE
POUR CONNAITRE NOS PRIX RESERVES.

UNE VITRINE D'ETALAGE A DEVANT OVALE'
En bois dur et d'un beau poli ; trois pieds de long SANS'joints en
niolýeI, portes-nqiroirs à glissieres et verre diamant de qualité extra
dans toutes les parties. Cette n1agniflque vitrine avec l'assortiment
suivant de savons de toilette de vente f f
rapide, pour $ - -2 -' 5.00U*V

CETTE OFFRE RIEPRÉSENTE 58 p. c. DE PROFITS POUIR VOUS.

NOTRE NOUVEL ASSORTIMENT:
31 doz. Intant'e Dei ht. Détail à 10e $3 60 1 doz. Fine Oal meal ..... Détail à 10e $1 20 doz. Violettes dle l'arme. Délail à 3 p. M0e 20

Crushed Violt 10..-I Valley Violet ..... 1N 9 oqe ePrs3 1r
Calla AIlles ........... .. lue 60 1 Italian Pink 10v 1 29) (2ral Applî'e rnossloin. 3 1 20
White Hyalte " 1e lwee Violets .. ..... Carnation P>ink ...... 2t RsLevies. ..... 10e0 i W hiteC arnî,tions. ...... Sc>t JI.iIll 60

O1ng Bîssm l0 0i Jne Roes ..... ... 6
l afoî.........loi e 60o 1 Turkislî Bath .... ..... à. tu :1 3 Produi>sdela vecnte deýsvonsde toil. $27 on0

Helltoe........10e 1 20 6 King Castle 5c. 30,4 Valeur dle la vitrine ............... 12(00
Clu Colgn Qlyeerine toc 1 20 2 King Oatmf.l £412
Carbole ................. 100 1 20 2 Itelined 1'ar M 1 20 39600
UlnoentedOîyeee .... Oc 1 20 1 P. W. Ldhaving .. ..... Notre prix net poGur le savon et la vit. 25 00

lekyClub............10 60 Roie Superbe. .. 3lO 2>
Tar and Glyeerine .... .. eo 60 Hyacinth eSulierbe .. 10e 29) Votre profit net ............ itI 60

Par suite de l'augmentation des tau x de fret, le prix (le l'asortittent et (le la vtrine, pour tous~ les poin>ts à l'ouest
de Rat Portage, Fiera le $27.00 i et.

JOHX TAYLOIR a 00.. TOIRONfTO.11
SUCCURSALE DE MONTREAL : 414 RUE ST-PAUL.

s votre bonne renommée
exige que vous teniez les irîarclîandises les plus pures (que vous
puissiez acheter-surtout dans le> ariclîes pour consommation.
En fait de Sodas à Pâte--celui q(wu est. reconnu comme l'étalon
pour force et pureté est le

DWIGHV'S COW BRAND.... ... SODA A PATE DWIGHT, MARQUE DE LA VACHE

EN VENTE chez TOUTS LES ÉIPICIERS ENt CAOS



actuels ne sont pas rémunérateurs pour
le planteur Brésilien ou autres. Les per-
fectionnements futurs nous réservent
des jours meilleurs. C'est à espérer.

La crise chez les planteurs brésiliens
existe; les réunions publiques, les pro-
jets, les appels au gouvernement, etc.,
rien ne manque pour chercher à atté-
nuer le mal.

Quel remède serait le meilleur?
On propose de fixer un prix minimum

à l'exportation et d'émettre du papier
monnaie pour aider les planteurs gênés,
qui ne pourraient pas écouler assez ra-
pidement leur récolte.

On dit aussi qu'il a été question de
brûler une partie du café, moyen bien
peu de circonstance, lorsque tant de dé-
shérités crient misère!

Le "change brésilien" et les "droits
de douane" ne sont-ils pas pour beau-
coup dans ces désespérances? - L'Epi-
cier. A. DRANUD.

UN FROMAGE VEGETAL

L E soya ou pois oléagineux (Soja
hispida) est une légumineuse
herbacée et annuelle de la Chine
et du Japon, où elle est cultivée

sur une très grande échelle pour la nour-
riture de l'homme et des animaux; elle
y joue, en agriculture, un rôle considéra-
ble, comparable à celui du blé, du maïs
et de la pomme de terre en Europe. La
plante est velue dans toutes ses parties;
elle 's'élève à 1 mètre ou lm,20, plus ou
moins selon la qualité du terrain. Elle
est très productive en graines qui res-
semblent à de petits haricots de diverses
couleurs, suivant les variétés, et qui se
consomment soit en grains arrivés à ma-
turité, mais non encore secs, soit en
grains tout à fait secs. Cette plante peut
aussi être donnée aux animaux comme
fourrage vert; les cosses sont fort ap-
préciées des mouton-s;- les graines elles-
mêmes fournissent une forte proportion
d'huile et les tourteaux provenant de
cette fabrication, riches de 45 p. 100 de
matières azotées, peuvent servir à l'en-
graissement des animaux de boucherie.
Enfin, ces graines torréflées donnent un
café dont l'arome, bien qu'un peu plus
faible, est sensiblement le même que ce-
lui du moka et, en tous cas, bien supé-
rieur à la boisson largement additionnée
de chicorée que l'on sert dans la plupart
des auberges de campagne. Mais -si le
soya, par suite de sa richesse en matiè-
res -nutritives, peut servir de fourrage et
de légume, il peut aussi remplacer les
vaches, 'brebis et chèvres, en, nous four-
nissant du lait et du fromage.

Il peut paraître bizarre de voir deman-
d1er à une plante des aliments qui parais-

sent essentiellement d'origine animalei
le fait est pourtant exact.

En Chine, les Tartares seuls, épars
dans tout l'empire, ont conservé l'usage
du lait d'animal. Les vrais Chinois en
consomment peu; le soya leur en tient
lieu. Aucune légumineuse ne contient
autant de caséine (légumine); aucune, à
beaucoup près, -n'est aussi riche en ma-
tières grasses. Il suffit d'écraser la
graine de soya, de l'étendre avec de l'eau
et de passer le liquide au tamis, pour
avoir du lait, du vrai lait utilisable com-
me le lait de chèvre ou de brebis.

Avec du lait, il est facile de faire du
fromage; le soya, en effet, peut servir
à la fabrication de 'fromage épais et
sec.

Le fromage du soya, blanc, frais, est
-en Chine un aliment populaire, dont la
consommation dépasse en importance
tout ce que l'on peut imaginer.

M. Pailleux a essayé d'en fabriquer en
France: il a obtenu un produit blanc,
frais, analogue au fromage à la pie des
environs de Paris, et un autre moins
frais, semblable au fromage demi-sel de
la même région. Voici comment il a
procédé:

Il faut faire tremper, pendant vingt-
quatre heures, 2 lbs. de graines de soya
dans 2 pintes et demi d'eau distillée ou
de pluie. La graine est ensuite broyée
dans un moulin à café et la bouillie ob-
tenue est soigneusement recueillie. On
y ajoute 5 pintes d'eau, puis on passe au
tamis, on délaie le résidu dans 2 plntes
et demi d'eau et l'on repasse au tamis.
Enfin, le résidu contenant encore du lait,
on le presse dans un linge comme on
fait pour les confitures de fruits. On
obtient ainsi une assez grande quantité
de lait que l'on peut consommer chaud;
pour le faire cailler, on le place dans un
chaudron sur un feu doux. Aux pre-
miers signes d'ébullition, on jette une
cuillerée ou deux de vinaigre et on laisse
bouillir pendant huit ou dix minutes.
Le caillé s'obtient sans difficulté, quel-
quefois le jour même, ou bien le lende-
main, et, suivant qu'on doit le consom-
mer de suite ou quelques jours après, on
le laisse tel quel ou bien on y incorpore
une certaine quantité de sel.

M. Pailleux reconnaît que ce produit
a un certain goût de pois frais qui ne
plait point à tout le monde; " male, ajou-
te-t-il, le goût que nous reprochons au
lait et au fromage de soya ne répugne
pas aux enfants autant qu'aux adultes,
et nous en avons vus qui redemandaient
le caillé qu'on venait de leur faire goû-
ter

Le fromage sec, qui -se présente avec
une coloration soit rouge, soit blanche,
serait d'un goût plus agréable pour la
majorité des consommateurs, si nous en
croyons des dégustations faites à la So-

ciété d'Horticulture de Marseille.
Voici la méthode usitée pour la lhri

cation de ces fromages: Après méira
tion dans l'eau, enlever les pellicul'.. les
graines de soya, faire cuire ensuit» pen.
dant deux heures environ avec 2 mi.
grammes de présure par 100 gramnt- Je
graines, piler en -retirant du feu, faire
égoutter dans un linge pendant vingt-
quatre heures.

Fromage de soya blanc.- Placer la
çâte dans un pot de verre ou dans un
bocal; saupoudrer avec 4 grammes de
sel par 100 grammes de pâte, couvrir
avec de l'eau-de-vie marquant 36 d-grés.
- A l'intérieur, ce fromage est gras.
d'une couleur gris jaupâtre; la pâte est
grossière, quoique assez bien fondue:
quelques-uns comparent son goût à celui
du marolles un peu avancé. On l'a fait
goûter à un grand nombre de personnes
sans leur dire la provenance: le plus
grand nombre l'a trouvé bon et n'hésite
pas à penser qu'il serait accepté par le
public.

Fromage de soya rouge. - Opérer tom.
me précédemment; puis, avant de le pla-
cer dans un ipot, rouler le fromage dans
une poudre de santal rouge additionnée
d'un peu de canelle et de macis. Mettre
de l'eau-de-vie comme plus haut.

Avoir soin de boucher hermétiquement
le bocal dans lequel on a placé le fro-
mage. Celui-ci demande de quatre à cinq
mois pour se faire; il est bon, au bout
du troisième mois, de le remanier. c'est-
à-dire de repétrir en mettant' la croûte
en dedans.-Il est recouvert d'une tein-
ture rouge, et cette coloration pénètre un
peu dans l'intérieur (1 millimètrel: le
centre est de couleur jaune, la pâte est
très fine et tout à fait dissemblable du
fromage blanc. Quant au goût, il est
différent, plus salé, sans similaires con-
nus.

Les avis sont partagés sur la préfé-
rence qu'on doit leur accorder; quelques-
uns préfèrent le blanc au rouge, qui a.
au premier abord, un goût d'eau-de-vie
En fait, les deux fromages sont de quali-
té et de goût qui ne peuvent se compd-
rer. Il résulte des expériences faites par

iplus de cent personnes de tout âge et de
toute condition que ces fromages pren-
dront droit de cité en France lorsqllon
pourra les faire sur place.

Le soya est parfaitement acclimaté en
France; sa culture est excessivement fa-
cile et diffère peu de celle des haricots:
cette plante offre en outre l'avantaeil" de
résister à la sécheresse et à la cliaur.

On pourrait lui reprocher sa friulmia.

tion un peu tardive pour bien mûrir -o11s
le climat de Paris. Il existe pou'.aml<
certaines variétés, le soya d'EtauPes
par exemple, qui mûrissent parfai. :i"i.n

dans cette région, tandis que le so njr
n'est productif que dans le midi di

France. H. L. Alph. BLAN('I 1"'
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EXCLUSIVEMENT ,

LA PLUS CRANDE MANUFACTUlIE DE L'&MERIQUE
DE

Harnals,8 6llB, ValiS6S, Sa6 de VOUaQ6
maison foudée tu 1*69. Médaille d'Or, Exposition de Paris, 1900.

Fabricants et Exportateurs de

iraais, Colliers, Selles, Couvertes a Chevaux, Valises, Porte-Manteau
Malles, Sacs de Voyage, Mocassins, Enipeignes, etc., etc.

Negociants et Importateurs de

Cuirs, Articles de Cordonnerie et de Sellerie.
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'n'AtQUEBEC
Mardi, 18 Avril 1903.

C'est la première semaine dont on

puisse pleinement dire qu'elle favorise
le commerce dans toutes ses énergies. La
navigation océanique, maintenant ou-

verte pour tout de bon, commence à faire
sentir une activité que l'on devine de-
voir être plus intense que dans aucune
des années précédentes. Au dire des ex-
péditeurs et des agents des diverses A-
gnes de steamers, jamais Québec n'aura
eu meilleure occasion que la présente sai-
son d'affaires pour démontrer les avan-
tages que son port peut offrir au com-
merce de transportation. Il est compris,
en effet, que les capitalistes et les pro-
ducteurs de toutes les parties du pays,
surtout de l'ouest Canadien et Améri-
cain, ont résolu de se servir de Québec
comme d'un vaste entrepôt pour le char-
gement et le déchargement des marchan-
dises en transit, et c'est à ce point' de
vue qu'il faut envisager présentement la
question. Le jour n'est sans doute pas
éloigné où la proportion des affaires tran-
sigées avec le capital et les affrêteurs de
Québec sera de beaucoup plus importante
qu'elle ne l'est aujourd'hui, bien que déjà
il y ait progrès; mais pour le moment, le
fait principal à constater est que ce sont
des gens du dehors qui, délibérement et
dans l'intérêt de leur négoce, choisissent
notre port comme le plus avantageux.
Le mouvement ainsi Inauguré ne se ra-
lentira plus, non-seulement à cause de
notre position géographique, mais encore
par suite du développement gigantesque
du commerce général du Canada. Il a
été dit et répété que le grand obstacle
rencontré à Québec était l'absence de tra-
vaux artificiels suffisants pour permettre
le transbordement des marchandises pour
un grand nombre de vaisseaux à la foic.
Cet inconvénient disparaît d'année en
année. Cette semaine même a vu se don-
ner par le gouvernement fédéral un con-
trat dans les $200,000 pour la construc-
tion immédiate de quais permanents, et
ce n'est que le commencement de réali-
sation d'un plan qui doit mettre Québec
au premier rang des ports de mer de
l'Amérique.

Dans le milieu où nous vivons, il n'y a
point que la question du service mari-
time et fluvial qui passionne les esprits.
Nous pouvons même dire en toute vérité
que la grosse ambition actuelle de nos
hommes d'affaires est de s'assurer le ter-
minus de la plus puissante, de la plus di-
recte, de la. plus nationale et de la plus
payante voie ferrée transcontinentale

destinée à servir de véhicule nécessaire
au trafic du monde. Notre chambre de
commerce s'est imposé cette mission de
promouvoir l'entreprise non-seulement
par des sympathies et cette influence mo-
rale que toute corporation délibérante
peut exercer sur la -marche des affaires,
mais encore en se faisant auprès des
pouvoirs publics, par une série de résolu-
tions énergiquement rédigées, le porte-
parole autorisé des capitalistes intéres-
sés à obtenir la plus grande concession
possible du domaine de I'Etat. Quel-
ques bons citoyens parmi nos marchands
et nos industriels appartenant à la cham-
bre de commerce ont remarqué toutefois
que leur bureau de direction allait un
peu vite en besogne, contrairement à ses
habitudes, et que ce n'est peut-être pas
rester dans-les limites de ses attributions
que d'assumer ainsl la charge assez
lourde et coûteuse de construire, équiper
et exploiter un chemin de fer rival du
Canadien Pacifique et de trois ou quatre
autres voies transcontinentales déjà en
cours d'exécution. Il n'en est pas moins
vrai que cet incident est un exemple
frappant et bien caractéristique de l'es-
prit nouveau qui souffle à Québec. Qu'on
se tienne pour bien et dûment averti
dans le milieux où l'on nous prend en-
core pour des arri4rés.

EPICERIES
SUCRES:- Jaunes $3.50. Ex-ground,

5 1-2c, Powdered, 5 1-2c. .
MELASSES:-Barbades, pures, tonne,

33c à 35c le gallon; Porto-Rico, 32c à
33c. Fajardos, 40c à 42c.

BEURRE:-Frais, 21. Marchand, 16c à
18c; Beurrerie, 21c.

FROMAGE: - 13c.
CONSERVES EN BOITES:- Saumon,

par douzaines, $1.50; Clover leaf, $1.60 à
$1.65. Homard, $3.00 à $3.25; Pois, Blé-
d'Inde, et Fèves, 90c.

FRUITS SECS:-Valence, 7c à 9c;
Corinthe, 5c à 6c; 4 couronnes, 8c à 9c.

TABAC CANADIEN:-En feuilles, xxx
9c à 10c; xxxx 50 lbs, 11 cents. Walker
Wrappers, 17c à 18c; Kentucky, 14c à
15c; White Burleigh, 16c; Connecticut,
15c à 16c.

PLANCHES à LAVER:- Favorites,
$1.70; Waverly, $2; Imp. Globe, $2;Water
Witch, $1.50; King, $2.00; Victor, 82.10.

BALAIS:-2 cordes, $1.65 la doz.; 3
cordes, $2.00 à $2.35; 4 cordes, 3.00 à
$3.75.

FRUITS
ORANGES:-Valence, 714, $5.50 à $6.00

$4.00, $4.75 à $5.00. Californie, 150-216,
$4.25.

CITRONS:-de Messine, 300 de gros-
seur. $2.50 à $3.00 la botte.

POMMES d'hiver, $3.00 à $4.00.
RAISIN:-Malaga, 7.75 par 50 lbs.
OIGNONS:-Rouges au quart, $2.00 à

$2.50.
BANÀNES:-$2.50 à $3.00.
FARINES, GRAINS ET PROVISIONS
FARINES: -Forte à boulanger, $2.05 à

$2.10; 2e, $1.80 à $2.00; Roller, $1.75 à
$1.80; Pat. Ontario, $1.&0 à $2.00. Mani-
toba. $2.15 à $2.25.

GRAINS-Blé Manitoba, $1.00 à $1.10;
Avoine, 39 à 42c; Orge, par 48 lbs, 70c;
Orge à drèche, 70c; Blé d'Inde, 63e à 65c-

Sarrasin, 70; Pois, $1.10. Riz $3 20 le
cent. Son $1.00.

LARD:-Short Cut, par 200 ibs, $24.00
à $25.00. Clear fat, $22,00 à $22.50, Clear
back, $25.50 à $26.00. Saindoux pur, le
seau, $2.30 à $2.40. Composé, $1 .8 à
$1.85 ; Chaudière, $2.00. Jambon, 12c.
Bacon, 12c.

POISSONS: - Morue No 1, $5.75. No
2, $5.00 à $5.25; Saumon, No 1, $17.50 et
No 2, $15.50 à $16.00.

HUILES : - Loup marin, 40e à 42 1-2c.
Morue. 30e à 32 1-2c.

PRODUITS DE LA FERME
OEUFS:-Frais mirés, 16e; Frais de

la semaine. 17c; chaulés, 12c.
PATATES: - 80 lbs, 90c.

Depuis que, par une imposante main
rité, le conseil législatif à confirmé if
vote de la chambre d'assemblée des dé-
putés du peuple en ce qui concerne les
timbres de commerce, une singulière ré.
volution parait s'être produite parmi les
collectionneurs de ces intéressants car-
rés de papier. Le fait est que l'on col-
lectionne beaucoup moins, ayant la
crainte respectueuse d'une décision que
notre conseil de ville sera appelé à pren-
dre avant longtemps pour supprimer ab.
solument cette exploitation de la crédu-
lité publique. Il est certain que la loi
adoptée par la législature crée un état
de choses nouveau, et qu'il n'est pas pru-
dent de l'ignorer dans le monde des af
faires. C'est ce qu'un grand nombre d'a-
cheteurs comprennent aujourd'hui. De
leur côté, les marchands qui ont des con-
trats existants dont ils croyaient ne pou-
voir se défaire, prétendent aujourd'hui
que les conditions sont tellement chan-
gées, depuis l'adoption de la loi, qu'ils
sont justifiables de demander l'annula-
tion de ces mêmes contrats. Ils refusent
donc, pour la plupart, de donner des tim-
bres, même aux clients qui en deman-
dent. Telle est la situation.

Nous avons fait une expédition spé-
claie dans tous les quartiers commer-
ciaux de la ville, demandant des rensei-
gnements sur place et constatant par
nous-mêmes le mouvement des affaires:
le résultat est celui que nous mention-

nions en commencant cette chroniqute.
absolument satisfaisant partout. et ion-

nant les meilleures espérances aussitôt
passée la période dès déménagemtstt.
toujours plus ou moins fatale aux a!-

faires.

Il parait maintenant certain 1H' a
grève qu'on redoutait parmi les empl's
tanneurs, corroyeurs et megissiers :inra
point lieu, et qu'une entente se f r., ,n-

tre patrons et ouvriers. Ces derni-- 'ont

le souvenir d'avoir déjà été trait;-
remenit, et ils en ont gardé une
rancune; c'est pour cela qu'ils s -ont

montrés exigents dans leurs re.rfica.
tione. Voilà du moins la version qui
nous a été donnée de cette affaire

1, D.
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LE SEL DE TABLE -WINDSOR
N'A PAS SON RIVAL

TOUS LES EPICIERS. -

chandise lion-
nête et juste

l'article pour L
créer ou éten-
dre un courant

d'aftires. j1

Les meilleurs

épiciers se font
un devoir

d'on
tenir toujours

Voir les cotations dans nos en
prix courants. stock.j

COLD STORAGEj
eïeà Glzulati@u d'air froid et se, Vmelation

Parfaite. Temp4rature appropriee a la Ba-
rn11,ur des .. Produite à oenserver.
* > Conservation, d'après les méthodes scientifiques leu plus

approuvées, de
Beurre, Fromage, Reufs, Fruits

PNTIV~. Cbig des rues des Benn oriss et william, lentréal
0. M. GOULD. GEE&NT

FOURRURES
LE STOCK LE PLUS CONSIDERABLE,

L'ASSORTIMENT LE PLUS VARIIÉ,
LES PATRONS LES PLUS NOUVEAUX,

LES PLUS BAS PRIX DU MARCHÉ.
Attendez nos Voyageurs avant d'ordonner.

J. ARTHUR PAQUET -QUEBEC

/~

/~
4

~t ~sA~a~y ded ct<e4*~ut4~'

de-
~

ni WILSDM SMITH
Courtier on Débontures

Débenturea Municipales, des Gouverne-
menta t des Chemina de Fer achetées et
vendues. Débentures de premier ordre pour

placements de fonds en fidéi-dépôte, tou.
jours on mains.

BATISSE STANDARD LIFE,
151 rue Saint-Jacqu.e, Iffoutréal.

Le SIROP D'AMIS GAIIVIN
N'a pad'égal pour toutes les ma-t ladiede l'enfance. Les mar-
chands peuvent le recommander
sans crainte à leurs clients.
En vente chez tous les marchands
de gros.
3D*ÉPOT G*NtAL:

1 28 rue Ste-Catherle, Montreal.

HARBOUIN LIONAIS
CHIRURGIEN DENTISTE,

Gradué du 'l Philadeiphia Denta Coilege
Licei du Collège Dentaire de la P. de

2359 RUE STE-CATHERINE
MONTREAL

TêL de Bureau: Up 916&
ILdideeS. Me IL

La Pureté et l'Excellence du
Cacao Hygiénique et Perfection de
Chocolat Queen's Dessert,
Royal Navy et Perfection de . . . 0
Glaçages de..... .. .. ...
Barres de Chocolat à la Creme, W
Gingembre au Chocolat, A ý
Wafers, etc., et
le fameux mélange de Café de .. N

En font les produits les plus populaires
pour tous les épiciers.

THE coilA su.. LiMIED, -- TDDHiTO

Je W. HILL'
Ppopplétalre d'entr'epoite

Entrepot, Refrigerateur public pour effets

périssables en douane ou libres

ENTREPOT No 73

Hagasi: celn W1lli et-Queea.

Bureau: U8 rue WUlam HON«TEBAL

(1



1 ! -- 1p ý 7:1 --,, 7

* ~LesBrandies

__ PH, RICHARD
Ont conquis en F rance et ' l'étr anger une réputationî11 i îh c uv

leur hîaute qualité et leur fabi cationi sogne.
__________ ~Ils ont l'ap)prob)ation de la Pi ofcssion Médicale qui pn l

Cognac IPli. Richard, comme tin tonique dle grand mérite viu si *i îtllb(

pureté.______________ ___

Whîskey Ecossais
"HEATHER DEW"

fa ait son chemin ait Canada ; sa marque

- MMsignifi e :un produit (le*qualité, inoë3IIt.ux,
avec cet arônme particulier qlui fait la *Joie

ee (les véritables gourmets.

__Le Gin Pollen &Zooni
Bien que se vend(anlt au même prix que les autres, est enhi)ou- __

teillé dlants (le beaux cruchons en verre <'une contenance <le
*et gallons. La boisson est saine et savoureuse.

Voyez à ce que votre stock soit bien approvisionné de ces
Liqueurs de Choix,

F LA OFTE ,&E»VIrr
M Vins, Liqueurs et

DÉK

1
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Mm G G0 1
Maison fondlée en 1870

Laporte, Martin &Cie 1à
EPICIERS EN -GROS__

Importateurs d'Epiceries, Thés, Vins et Liqueurs
AGENTS AU CANADA POUR__

PH. RICHARD, St-Jean d'Angely, COGNACS
MITCHELL & CO, tGlasgow, SCOTCIIWIISKEy
MITCHELL BIROS. CO. Ltd. Belfast, IRISH HSE
Vve AMIOT, Saumur, VINS MOUSSEUX
SOCIETE CHAMPENOISE, Reims, -VINS CHAMPAGNE
BLANDY FRERES, Madeira, VINS MADEBES et MALAGAS

SIR THOS. J. LIPTON, Londres et Ceylan, THES CEYLAN
Propriétaires des Marques de Commerce enregistrées

"PRINCESS" et "VICTORIA" _

pour les Poudres à Pâ,te, Conserves, Saindoux, Thés, Cigares, Etc.

Facilités extraordinaires pourc livraison rapide.
Cotat.ons et échantillons suir demande. ,:.__

Epicerles en Gros,
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LA SITUATION DES BANQUES

Au 31 mars la circulation était en aug-
mentation de $2,500,000 sur le chiffre lu

mois précédent et atteignait $58,000,000,
dépaseant de près de six millions le mon-

tant du mois corresponidant de 1902.

Les dépôts du public continuent égale-

ment à affluer dans les banques; il y a

en un mois, augmentation de $2,300,000

pour ceux en compte-courant et d'un peu

plus de trois millions pour ceux rembour-

sables après avis. L'ensemble des dé-

pôts du public est en augmentation, pour

l'année, de 41 millions. Il s'agit ici sim-

plement des depôts du public canadien.

Pour les dépôts du dehors, Il y a au

contraire diminution d'un millon et

quart dans le mots de mars; mais, pour

l'année il y a augmentation de quatre

millions trois quarts.
Au passif encore, nous voyons une

augmentation de $2,500,000 dans les ba-

lances dues aux banques étrangères.

A l'actif, l'encaisse, espèces et billets

du gouvernement fédéral compris est en

augmentation de $430,000 sur février.

Une augmentation de plus de cinq mil-

lions dans les billets et chèques sur au-

tres banques est une preuve d'activité

dans les transactions.
Les prêts à demande tant au Canada

nu'ailleurs sont en diminution: de $235.-

000 pour ceux consentis au Canada et de

.$4,865,000 pour ceux remboursables ail-

leurs.
Les prêts courants à l'étranger sont

également en diminutior. cette diminu-

tion est de près de $2,700,000; par con-

tre, les escomptes et avances consenties

au Canada montrent -une augmentation

de 15 millions en chiffres ronds sur le

mois de février: le montant en est de

plus de 346 millions alors qu'en mars
1902 ces avances étaient de 300 millions.

D'après les quelques chiffres relevés ci-

dessus, il est visible que les banques

trouvant, davantage au Canada même

l'emploi des capitaux qui leur sont con-

fiés et des fonds provenant de leur pro-
pre capital, tendent plutôt à restreindre
leurs prêts et avances au dehors.

L'augmentation continue des avances
au Canada est justifiée par une série

d'années de bonnes récoltes et de prospé-

rité générale qui n'a pas ipeu contribué
à développer notre commerce.

Bien des développements encore atten-
dent le Canada où se font et devront se
faire de grands travaux, où le nombre
croissant d'immigrants va augmenter la

production de marchandises exportableq

et provoquer une plus grande demande
pour les divers produits de nos indus-
tries.

Ce sont toutes ces prévisions d'une réa-
lisation pour ainei dire immédiate qui,
depuis un certain temps obligent les ban-

ques à augmenter leur capital et qui In-

citent les capitalistes à fonder de nouvel-
les banques.

L'argent sera plutôt rare qu'abondant
et les taux du prêt qui depuis plusieurs
mois ont durci nous semblent devoir se
main-tenir au niveau actuel à part peut-
êtire pendant les quelques semaines on
nos exportations sont les plus actlvres.
Mais on verra, si la prochaine récolte est
abondante la répétition, de ce qui s'est
produit en octobre et novembre derniers,
c'est-à-dire la circulation arrivée à la ti-
mite permise.

Voici le tableau résumé de la situation de
banques au 28 fév. et au 31 mars 1903 :

PASSIF. 28 fev. 31 mars
1903 1903

Capital versé. ..... 73,591,509 $74,883,880
Réserves........... 45,021,697 45,371,899

Circulation ........ $55,746,498 $58,283,484
Dépôts du gouverne

ment féderal..... 3.280,267 3,739,612
Dépôts des gouvern.

provinciaux...... 3,966,009 3,726,546
Dep. du public rem b.

à demande....... 105,304,.362 107,620,884
Dép. du public remb.

apres avis.... ....- 261,377,760 264,434,707
Dépôts reçusailleurs

qu'en Canada..... 36,145,405 34,877,955
Emprunts à d'autres

banq. en Canada. . 769,083 788,986
Dé pôts et bal. dus à

d'autr. banq. en C. 3,672,029 3,140,175
Bal. dues à d'aitres

banq. eri Anglet.. . 4,576,815 6,947,154
Bal. dues à d'autres

banq. à l'étranger. 976,447 1,130,724
Autre passif........ 10,417,519 13,060,204

$486,232,273 $497,750,512

AcTIF.

Espées............ $12,484,817 $13,563,359
Billets fédéraux.... 25,169,582 24,519,961
Dépôts en garantiede

circulation........ 2,797,166 2,799,768
Billets et chèques sur

autres banques.... 13,146,128 18,265,295
Prêts à d'autres ban-

ques en Canada,
garantis.......... 728,269 789,583

D pôts et balances
dans d'autr. banq.
en Canada........ 4,532,159 4,236,184

Balances dues par
agences et autres
banques en Ang... 4,090,740 4,745,124

Balances dues par
agences et autres
banq. à l'étranger. 11,100,95G 11,260,947

Obligations des gou-
vernements ...... 9,915,560 11,713,919

Obligations des mu
nicipalités........ 15,010,879 14,714,483

Obligations, actions
et autr. val. mobi-
lières............ 38,659,771 37,170,907

Prêts à dem. rem-
boursables en Can. 48,639,724 48,401,884

Prêts à dem. rem-
boursables ailleurs 44,668,557 39,803,621

Prêts courants en Ca-
nada............. 331,646,220 346,292,550

Prête courants ail-
leurs ............ 32,118,508 29,468,472

Prêts au gouverne-
nement fedéral..........................

Prêts aux gouverne-
ments provinciaux 2,480,016 2,95),309

Créanc. en souffrance 1,939,394 1,894,73E

Immeubles ......... 878,319
Hypothèques. ..... 763,895
Immeubles occupés
par les banques.... . 7,"54,916 7,.9*2i 4
Autre actif......... 5,325,202 5-'I9,42D

$613,850,954 #27,976,430

LA FICELLE D'ENGERBAGE

Le gouvernement se propose d'acorder
aux manufacturiers de ficelle d'eng-rhage
une prime égale aux droits d'exportation
aux Philippines sur le chanvre il Ma-
ni-lle, c'est-à-dire de 75c par l0o kilos:
de cette façon les manufacturiers cana-
diens achèteraient leur chanvre dans
les mêmes conditions que les manuifactu.
riers américains.

Mais cette excellente mesure n'est nul
lement suffisante pour aider nos manu-
facturiers à lutter contre l'importation
américaine qui a été de 7,400 tonnes pour
l'année terminée le 30 juin dernier.

Nos manufacturiers .n'ont pas les avan-
tages des manufacturiers américains.
Avec un droit protecteur de 45 p c. le
manufacturiers américains n'ont à crain-
dre aucune concurrence des manufactu-

riers étrangers, leurs propres marché,s
leur appartiennent sans conteste. ils peu-·
vent donc se livrer à leur industrie en
toute confiance. Ces manufacturiers ds

Etats-Unis sont combinés, la fleelle d'en-

gerbage est sous le contrôle d'un mono-

pole qui règlemente et la production t

les prix; par conséquent. pas de concur-

rence entre les divers manufacturiers.
Au Canada la situation est toute autre.

La ficelle d'engerbage entre en franchise.

aussi les manufacturiers américains se

sont-ls emparés du marché canadien OÙ

ils vendent 75 p. c. de la ficelle consom-

mée. Le résultat est que les ma,nufa.

turiers canadiens ne produisent guère

que 50 p. c. des quantités que leurs usi-

nes pourraient et devraient produire: et

encore pour arriver à ce résultat et dis-

puter aux manufacturiers américains le

pou de terrain qui leur reste nos neuf

manufacturiers canadiens se font-ils une

concurrence peu profitable. Et. comme

ai leur situation n'était pas suffisalmment

mauvaise, ils oint pour lutter contre

eux, dans le pays même, le travail des

prisons.
Les manufacturiers canadiens. privé;

de leur propre marché, n'ont pas la r÷

source de vendre sur les marhws améri

calns protégés, comme nous lvons (li.

par un droit de douane de 45 -Le

résultat nous le connaissons.
Dans notre pays, Il senilterait que

seule l'agriculture compte pour quielIllf

chose aux yeux de nos gouvornan1S !

que les industries manufacturières ne

sont dignes d'aucune attention. laulccune

protection suffisante à leur e-stence et

à leur développement.
Est-ce que, aux Etats-Unis. 0l le

dustries sont fortement proté es. lagri
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D'Annee en Annee
La demande en faveur des

Conserves de Viandes de CLARK
jEst soutenue. Elles sont maintenant impatednsousls
familles et peuvent se vendre tout le lndelanée......

60 Variétés

Pour la qualité et la pureté
achetez l'EXTRA GRANULE
et les autres Sucres raffinés
de la vieille marque de con-
fiance

*Mansfature par THE CANADA SUGAR REFININGO oLimitee

N.-.-,e attirons l'attention spéciale sur ~~U j
otre nouveau sucre en morceaux ......... > DOMlI NOU

't, de la grandeur fabriquée et employée à New-York et à Paris
et empaqueté en bottes de 50 et de 100 Iba. .. .. ...

DE MONTREAL
?rtdets non. DOW. MACEAT

Capital: - 1100,0(0
Noua avou les 0é ou es 1u~u

vose esptamde@ e pornre
leu débiteurs et calecter les oomptes.

Si voue déatres convertir en a~ocm -
tant vom vieux comptes anrré s, ériez

Référenoes et témoignages fournis sur
Sdemande 1

IsTebahts iCIurs EITL

St. Arnaud & leffent
10 PLACE D'YOU VILLE

Marchands 
de 

"Provisions,
Beurre,
Fromage,
Oeuîs.

Beurre et FPromape, pay'ée au
plus haut prix du mgrch4, sur ré.
ception.

si vous A~VEZ BESOIN DE. . .

BAlLAIS Gt d'EPOUSSETTE,8 do BLE d'INDE
OU DE

PINCEA~UX et BROSSES de toutes descriptions.
Nous nous ferons un plaisir de vous
envoyer des cotations et échantillons
sur demande

QUALITE GARANTIE. - LES MEILLEURS PRIX.

MeakinsSons& CO,,
59 Rue St. Henri, - MONTREAL.

GELATINE en POUDRE
INSTANTANNE de COX.

Se dissout instantanément dans l'eau
chaude et peut-être employée à la prépa-
ration des plus délicieuses gelées, crêmes,
blanc-manger, etc.

Chaque paquet contient,. une feuille
d'excellentes recettes.

Agents pour le Canada:

mm.
fi

si

C. E. Colson & Son,
D. Masson & Cie,
A. P. Tippet & Cie,

M ontrea I.
of

6'

MANUFACTURIERS

J. & G. COX, Ltd, Gorgie Nuls,
EDIMBOURG, ECOSSE.



culture souffre? Est-ce que du fait que
la ficelle d'engerbage est protégée par un
droit de 45 p. c. il se vend à l'étranger
un boisseau de blé de moins? Non, aux
Etats-Unis l'agriculture et l.es industries
manufacturières prospèrent également,
la prospérité des unes aide à la prospé-
rité de l'autre et vice versa.

Si nos manuifactures de ficelle d'enger-
bage employaient le double d'ouvriers,
c'est-à-dire si elles travaillaient à leur
capacité réelle, il se con.sommerait plus
(le produits de la ferme, car un plus
grand nombre de travailleurs auraient
un plus grand pouvoir d'achat. D'autre
part, protégés par un droit de douane
suffisant pour leur permettre de produire
les quantités que peut donner la capacité
de leurs usines, les manufacturiers pro-
(4iraient à meilleur marché, les frais
généraux et d'amortissement se repartis-
sant sur une plus grande somme de pro-
duits.

Il est une raison encore pour laquelle
il est utile, nécessaire même, de ne plus
comprendre dans la liste des marchandi-
ses exemptes de droits de douane la fi-
celle d'ergerbage.

Il est itidéniable que des manufacturiers
ne produisent que la moitié de ce que
peut donner la capacité de leurs usines
ne sont pas dans une situation enviable
et que si leur situation ne s'améliore pas,
s'ils ne produisent pas pour rémunérer
les capitaux engagés dans leur industrie,
ils devront suspendre leurs opérations.

Or, si nos manufacturiers de ficelle
d'engerbage étaient contraints de fermer
leurs portes, le monopole américain que
rien ne contrarierait ferait payer à nos
fermiers les prix qu'il voudrait. Un au-
tre danger serait qu'une très forte ré-
eo'te aux Etats-Unis -pourrait laisser les
fermiers canadiens sans ficelle d'enger-
bae-e. Si ce fait se produisait, les consé-
quences e'n seraient désastreuses pour
l'agriculture.

Un droit protecteur sur la ficelle d'en-
gerbage pèserait-il sur l'agriculture. La
réponse à cette question va nous être
fournie par ce qui se pass2 pour les
moissonneuses-lieuses. Elle devra plaire
au gouvernement qui aime ies gros reve-
nus, les forts surplus.

Les moissonneuses-lieuses paient au
Canada un droit dentrée de 20 p. c. et
cependant on petit acheter à Winnipeg
au même prix qu'à St Paul les moisson-
neuses américaines. De ce fait, le gou-
vernement perçoit un splendide revenu
($165,623.60 en 1901 et $180,035.80 en
1902) qui ne sort pas de la poche des
fermiers, mais de celle des manufactu-
riers américains.

C'est peut-être l'argument qui sera le
plus sensible aux yeux du Ministre des
Finances. Celui-là ou un autre, peu im-
porte, pourvu qu'il protège les manufac-
turiers de ficelle d'engerbage.

L'INDUSTRIE DES CORDAGEi

L'industrie des cordages est une de cel-
les sur lesquelles pèse lourdement le ta-
rif préférentiel accordé à l'Angleterre.
Elle est loin de prospérer et nous pour-
rions dire sans exagération qu'elle est
dtans une fâcheuse position.

Le tarif des douanes sur les ficelles et
cordages importés impose un droit d'en-
trée de 25 p. c. ad valorem sur ces pro-
duits; pour ceux qui sont importés d'An-
gleterre le tarif spécial ramène le droit
à 16.67 p. c.

Or ce taux est absolument insuffisant
pour permettre à nos industriels de lut-
ter avec quelque avantage contre la pro-
duction anglaise.

En Angleterre les capitaux et la main-
d'ouvre sont à plus bas prix qu'au Ca-
nada. La machinerie y est également
meilleur marché et par conséquent les
frais d'amortissement y sont moindres.

Tout favorise les manufacturiers an-
glais au détriment des manufacturiers
canadiens, jusqu'à la corcurrence que se
font entre elles les compagnies de trans-
port. A vrai dire, le frêt d'Angleterre ou
d'Ecossa n'est pas plus élevé pour le Ma-
nitoba et la Colombie Anglaise que celui
de Montréal pour les mêmes provinces.

L'importation des cordes, cordages et
ficelles augmente rapidement au détri-
ment de l'industrie canadienne. Avec
une population croissante, la consomma-
tion va également grandissant, mais nos
manufacturiers ne profitent pas de ces
conditions favorables, le tarif leur est
obstacle au développement de la produc-
tion et des ventes.

Voici un tableau suggestif des importa-
tions de 1896 à 1902 inclus, nous avons
fait ressortir à côté des importations to-
tales, celles de provenance des Etats-
Unis et de la Grande-Bretagne:

$150,015
119.169
152.322
141.170
183.409
175.026
256.896

$108,639
89,284
12,360
31,099
27,229
11.712

158,565

$ 751
7,996

90,245
94,871

137,394
131,610

29,164

Ainsi, graduellement, les importations
ont passé de $150,000 à près de $257,000,
c'est à-dire qu'elles ont augmenté de plus
de 70 p. c. sur le chiffre de 1896. A cette
date le tarif de douane était de 1 1-4c par
lb. plus 10 p. c. ad valorem. Cette même
année, des élections avaient lieu, le parti
libéral prenait les rênes du gouverne-
nient. Il déclarait qu'il maintiendrait
tun tarif permettant à nos industries na-
tionales de vivre. On se rappelle que,
jusqu'à ce qu'il eût établi son tarif de
douane, au début de 1897, le commerce et
l'industrie étaient dans l'attente, comme
paralysés; les importations ont diminué.

Le tarif est voté, les droits de douane
indiqués plus haut, qui équivalaient à

'environ 30 p. c. ad valorem, filt place à
un droit ad valorem de 25 1) avec di.
minution de 12 1-2, puis de S et enfin
de 33 1-3 p. c. en faveur de l'Angleterre.
Les importations augmentent au détri.
ment de nos manufacturiers. La prove.
nance des importation§ .'est déplacée, cel.
les des Etats-Unis diminuent considéra.
blement tandis que celles de la Grande.
Bretagne qui en 1896 étaient (If $751 at.
teignent $137,000 en 1900 et $131.610 en
1901. En 1902, les Etats-Unis remontent
à $158,000 après être descendus- à $Il
712; nous ne connaissons pas d'une fa-
con bien complète les causes de ce revi-
rement passager, mais la difficulté d'ob.
tenir des marchandises de l'Angleterre
et un effort du trust. américain pour
inonder notre marché de ses produits
ont un peu changé les conditions pen
dant l'exercice précédent. lias importa
tions anglaises se sont relevées depuis

La morale qui se dégage dui ipetit ta
bleau ci-dessus c'est que l'industrie ls
cordage3 au Canada n'est pas suffisam-
ment protégée ni contre les nianufactu-
riers américains, ni contre les manutfac
turiers anglais qui peuvent écouler en
toute liberté leurs produits sur nos mar.
chés.

Pour permettre aux fabricants d cor-.
dages du pays de lutter à armes égal-
il serait nécessaire de relever les droits.
sinon c'est la mort à bref délai de Ilr
industrie au Canada.

Histoire de l'émail à chapeau
" Anchor "

En 1898, Henderson & P'otts reliautiLI*
rent qu'un de leurs clients empl.i:
ur.e grande quantité de petit s canistres
de leurs émails japonais. et après"e
quête, apprirent qu'elles étaient venlus
pour émailler les chapeaux.

Ils en firent l'essai, mais ie le juise
rent pas satisfaisant, car il rendait lM

chapeaux lourds, et après avoir fait in

grand nombre d'essais. ils décidrt
d'offrir au public l'émail pour bapeaux
de la marque "Anchor". A\<' uE

nistre de cet émail qui se fait lanS S
nuances en vogue, on petit pruiendre nlin
vieux chapeau et changer son ippar'n
de manière à le faire ress"mbl'r à un

chapeau qui viendrait de sori i un1it ll
gasin de modiste. De cette man:tière. ln

peut changer un chapeau il. ':'l h
écarlate, brun, noir ou toitu tiire
leur que le possesseur chi-iii. et l
mail ne déteindra pas, ne craquera pas
ou ne s'effritera pas.

La première année que HI' rson
Potts ont mis cet émail sori narb
ils ont commandé 50.000 éti ni
avant la fin de l'année elles U

sés, et il fallut doubler torIl DepuIs
lors, les ventes ont été éniorl''. et
mail à chapeau de la marqult- Aihor
se trouve dans presque toit- "s ma a

sins du Canada, depuis le m1iBz:ln gn&
rai jusqu'à celui du dro9ul- et les

grands magasins à départ,' trou
raient que leur stock est inimpet san

la ligne de l'émail pour 'h i

marque " AnchQr
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00@ et un arôme
quer. SI vo
café, donnez
mot pou-r re

VIE

Votre
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s Mocha et Java S. H. & A. S. E., en boîtes
absolument délicieux, difficiles à décrire mais
us voulez acquérir une clientèle de choix difi
z-lui celui de S. H. & A. S. EWING et voy
cevoir un échantillon.

uT X> X; 1

NNAj

Stock n'est pas complet sans I
fiable et satisfaisa

k .S3 EWING,

le 1 et 2 lbs, possèdent une saveur
qu'un essai fera facilement remar-

icile à satisfaire sous le rapport du
ez les résultats. Ecrivez-nous un

6.

VIENNA

a "VIENNA," toujours
nte.

o1ins à Yapeur de 0afés et d'Epioes G
DIB 7ONTRr=RL

55 RUE COTE, MONTREAL.

S.I. &A. S. EWING

Cafés jpices

Pour conserver à l'état permanant un bon commerce, IL PAIE de donner la meilleure
qualité. Les CAFÉS et les EPICES de qualité supérieure de S. H. & A. S. EWING
sont regardés depuis plus d'un demi-siècle comme le plus haut type de QUALITÉ. Ils
ont aidé d'autres à établir un bon commerce et ils vous aideront. Donnez vos ordres
maintenant.

Cafr Mcvrooha et .Java (delicieux)
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LA GREVE AUX QUAIS

Tous nos lecteurs ont certainement lu
dans les journaux quotidiens la Lettre
pastorale de Mgr Bruchési adressée au
clergé et aux fidèles du diocèse de Mon-
tréal, relative aux conditions du travail.
Cette lettre magistrale est venue à son
heure et n'a pas manqué de produire une
profonde impression sur les grévistes de
religion catholique. Peut-être devons-
nous à la fermeté, à la franchise, à la
droiture de la parole pleine de vérité et
de justice de l'Archevêque de Montréal
que notre port n'ait pas été le spectacle
de plus grands troubles que ceux que
nous voyons avec regret en ce moment.

Les actes de violence, les désordres
sont souvent l'accompagnement des grè-
ves quand les esprits excités, surchauffés
par le désouvrement et les disc5urs des
meneurs ne raisonnent plus. Il y a tou-
jours au milieu des grévistes des tapa-
geurs, des gens sans aveu prets à se por-
ter aux pires excès, des êtres irresponsa-
bles, comme celui qui tentait mercredi
d'allumer un incendie sur les quais. Nous
n'assurerions pas que cet individu est
un débardeur en grève, nous -pencherions
plutôt à croire que cet incendiaire est un
de ces tristes sujets toujours prêts à
faire un mauvais coup et qui ne connais-
sent du travail que celui qu'ils voient
accomplir par les autres.

Ce sont ces drôles qui presque tou-
jours poussent les ouvriers réels à des
excès qu'ils ne commettraient pas s'ils
étaient livrés à eux-mêmes.

Mais en dehors de ces excès qui tom-
bent sous le code criminel, il en est d'au-
tres que commettent volontiers les gré-
vistes; ceux, par exemple, de faire vio-
lence à ceux qui les remplacent et de les
empêcher de se livrer au travail.

Il était temps de mettre fin à ces abus
qui menaçaient de dégénérer en rixes
sanglantes et de troubler gravement la
paix publique.

Il est facheux qu'on ait dû faire appel
à la milice pour ramener l'ordre sur les
quais, mais 11 n'y avait pas à hésiter de-
vant l'impuissance de la police munici-
pale à empêcher le désordre.

La milice est maintenant sur les lieux;
les arrimeurs ne seront pas molestés,
non plus que les hommes qu'ils em-
ploient; les navires pourront être char-
gés et déchargés sans que le commerce
en souffre trop; sans trop de pertes pour
les compagnies de navigation et sans trop
de déboires pour notre port. C'est ce
qui aurait dû être obtenu dès le premier
jour de l'arrivée des navires.

Nous craignons bien pour les débar-
deurs qu'ils ne soient les victimes in-
conscientes de meneurs étrangers.

L'internationalité des unions dont font
partie nos ouvriers canadiens est loin
d'être pour eux une garantie que les grè-

ves auxquelles m b pousse et on les
force est faite pour leur plus, grand
bien.

La seule question qui divise arrimeurs
et débardeurs est celle de la reconnais-
sance de l'union. Par reconnaissance de
l'union si les débardeurs entendent que
les arrimeurs ne pourront employer que
des hommes de l'union, nous doutons fort
que les unionistes obtiennent jamais
gain de cause. Les arrimeurs s'inquiè-
tent peu et n'ont pas à s'inquiéter si
leurs hommes font ou non partie de l'u-
nion, ils ont besoin de travailleurs, les
paient bien et ne veulent pas être con-
duits par eux.

Charbonnier est maître chez soi.

LES OUVRIERS ANGLAIS

L ES premières personnes qui, de
1841 à 1855, ont parlé en Angle-
terre du logement des ouvriers
n'ont rencontré que le doute et

l'incrédulité. L'ouvre était-elle possible,
où trouverait-on des capitaux et à prix
assez bas? Si on faisait une expérience,
n'était-elle pas illusoire? Si l'on voulait
produire quelque effet, il fallait des mil-
lions. Sur le fond même du projet, on
élevait des objections sérieuses. N'y
avait-il pas péril à réunir les ouvriers
sur un même point? Des logements sa-
tisfaisant à toutes les exigences de l'hy-
giène ne seraient-ils pas trop chers? Si
le prix en était abaissé, ne ferait-on pas
une concurrence ruineuse à la propriété
libre ? On parlait d'actions à placer.
Quant à des dividendes, nul n'en touche-
rait. On ne se faisait pas faute de répé-
ter que la charité, sous de généreux pré-
textes, allait une fois de plus troubler
les lois économiques.

A ces critiques dirigées de toutes parts
contre l'entreprise de quelques hommes
résolus, les -promoteurs des logements
ouvriers ne répondirent que par l'action,
une action persévérante, infatigable, qui
se prolongea pendant des années. Le
biographe du prince A-Ibert raconte quels
sourires ironiques provoquait la confi-
ance du prince, lorsqu'il exposait à ses
amis le but à atteindre et les moyens
d'action.

Le jour où, dans le centre de Londres,.
fut ouverte la première maison caserne,
les attaques, loin de se calmer, redou-
blèrent.

Ce n'étaient pas seulement les capita-
listes, les économistes qui protestaient:
des rangs des ouvriers, une telle méfiance,
s'élevait contre les nouvelles construc-
tions qu'il fut permis de croire l'ouvre
aventurée. L'indépendance n'allait-elle
pas être compromise dan» nes maisons à
étages superiposés, si . coh.raires aux
moeurs anglaises? Pourquoi réunir sous
un même, toit un si grand nombre de fa-

milles? Le home résisterait-il à ce rap-
prochement? Quel intérêt, d'ailleurs pou-
vait animer les constructeurs? Une pen.
sée de surveillance ne se cachait-elle pas
derrière l'œuvre elle-même? Déjà on par.
lait de réglementation minutieuse et
l'on assurait gue, dans ces grandes mal.
sons, la police exercerait une action oc.
culte.

Quinze ans après, en 1866, l'ouvre com-
mence à porter ses fruits. Si nous con.
sultons la statistique des quatre princi-
pales sociétés fondées à Londres, nous
comptons 843 logements occupés par
4,500 personnes.

Dès lors, l'expérience se fait sur une
large échelle; les ouvriers comprennent
les bienfaits de ces habitations salubres;
les demandes de logements dépassent le
nombre de locaux disponibles; en 1876,
6,300 logements sont occupés par 24,000
habitants. Bientôt, ces quatre sociétés
louaient 15,000 logements à 70,000 per-
sonnes.

Le nombre des compagnies qui se con-
sacrent à cette œuvre s'étend sans cesse.
Il n'est pas exagéré d'estimer à plus de
30,000 logements, occupés par 150,000 ha-
bitants, les résultats obtenus grâce aux
seules sociétés inspirées par un senti-
ment philant-rophique.

Le capital de ces sociétés Wél vxe à,
plus de 150 millions. Les action'naires
touchent régulièrement un revenu de
5 0/0.

Dans leurs comptes annuels, les Com-
pagnies mettent leur amour-propre à
montrer au public qu'en servant cet in-
térêt, il leur reste des sommes pour
constituer une réserve. La réalité de ces
dividendes est un fait d'une importance
exceptionnelle. Il écarte le reproche
qu'adressent à l'ouvre toute entière les
économistes justement soucieux de ne
pas mêler la charité à l'oeuvre sociale; il

démontre que l'entreprise est viable,

qu'elle n'est pas factice, qu'elle peut vi-

vre par ses propres forces.
Ce succès doit avoir un autre résultat

en un pays où l'intérêt de l'argent est
peu élevé; un placement qui rapporte
5 0/0 devait éveiller l'attention des spé-

culateurs. Il était raisonnable de penser
qu'en diminuant les exigences de l'hy-
giène, en supprimant le luxe du confort
il serait facile de tirer de louvrier 6 à

7 0/0. C'est ce que ne manquèrent pas de

calculer une nuée de spéculateurs qui s'a-

-battirent suir les plaines entourant LOO-

dres. Mesurer leur oeuvre, dire exacte

ment ce qu'il y a eu de maisons salubres,

de logements à bon marché élevés par

leurs soins est tout à fait irréalisable

Dans le nombre de ces vill"s sorties de

terre depuis ce moment, il y a des mai-

sons saines et une foule d habitation5

médiocres. Dresser une statistique est

impossible. écrit
Nous avons voulu voir de près,



I~S~iT11

SET«ABLI- 1834

j. Bm .~ELM~ELQ1Wc~ ME'Gc. 00c. XW»
(THE GUELPH CARRIAGE GOODS CO.) GUELPH, Canada.

Fabricants de VEHICULES dans le Blanc et VERicuLEcs FINis.

MIKADO

d'Armlstrong

No 311.
Vendu aussi avec

Souilletà quatre bran-
cheB. petits sièges
avec les bouts bien
reinhourrés. Ceceau
en b"l. Montures
fortes en Nickel.

Voiui'Jomp Seat

d'ARISTRONG
No 1I58
(.LtV'recourbé, tou-

11i- iliitures sur le cuivre.
Huîttrtrr. en CuIir. Soufflet

-, :.11îenh profond.

- ieux~j de 1000 milles
-:jr tous lea Buggies

Oe'lts de Travail de
«, r r.hangement rapide

lu outes les Voitures
Sti Ln~.tandard d'Arm-

l*<i'; o:. uc de 28 oz. cm-
lI, .~lel; tSoufitetB de
d' IArmustrong, et dou.

iltrti Piluur correspondre.

Cataiogue @Ur
appulctio,1

Fa1te8.voù, 1a vente des
Voitures d'ArfIaIrong ?

j'



142 W Ir
M. Georges Picot, membre de l'Institut
dans l'Impartial le l'Est ce qui a été fait
dans la plus grande agglomération hu-
maine pour venir en aide à un besoin
qui s'impose; nous avons étudié l'action
des sociétés de Londres. De loin, nous
avions cru à des exagérations; nous
avions reçu des chiffres que nous n'a-
vions pas osé énoncer. Sur place, nous
avons vu l'oeuvre, interrogé les promo-
teurs des entreprises, ceux qui ont été
les ouvriers de la première heure et qui,
aujourd'hui, chargés d'années, sont en-
tourés du respect public; nous avons
écouté les membres de la commission
royale, recueilli de leur bouche les criti-
ques et les comptes rendus, et le résumé
de ces conversations vaut mieux que tous
les discours, puisqu'elles résument le
fruit d'une expérience de longues an-
nées.

La Dominion Furniture Manufactur-
ing Co., Limited, dont l'annonce se
trouve dans ce numéro est la plus grande
manu.facture de meubles en même temps
que la plus fortement équipée de cette
province.

Cette compagnie a été organisée il y a
environ un an au capital autorisé de
$100,000 et ses membres sont des hommes
d'affaires.

Les gérants MM. McLellan & Flett,
sont des hommes absolument compétents
qui ont acquis une grande expérience
dans la même ligne dans l'Ouest de l'On-
tario, de sorte que le commerce peut re-
cevoir avec confiance les produits de cet-
te manufacture.

Elle fabrique une ligne très étendue
d'ameublements de chambres à coucher,
de Buffets, de Tables à allonges, etc...
sans compter une ligne générale d'arti-
cles d'ébénisterie.

La manufacture a dû travailler en de-
hors des heures régulières de travail et
même actuellement elle a des ordres ar-
riérés à remplir.

Ce fait seul est une indication certaine
que les meubles donnent à la clientèle
la satisfaction voulue. Les commer-
çants responsables qui n'ont pas eu l'op-
portunité de se rendre compte des méri-
tes des produits de cette compagnie fe-
raient bien de lui donner un ordre d'es-
sai et alors les marchandises parleraient
par elles-mêmes.

L'industrie des meubles est mainte-
nant l'une des principales industries de
notre pays et nous sommes heureux de
voir que notre propre Province fait de
rapides progrès, c'est-à-dire qu'elle s'ac-
quiert une solide réputation pour ses
industries manufacturières. Aussi, ajou-
terons-nous, encourageons nos industries.

Beurre, Fromage, Provisions

M. Arthur Saucier vient de transporter
aux Nos 11 et 13 de la -place Jacques Car-
tier, son entrepôt de Beurre, Fromage,
Oeufs et Provisions.

Il invite les marchands de la campa-
gne, les fabricants de beurre et de fro-
mage, à lui consigner ou à lui vendre
ferme leurs produits-les facilités dont
11 'dispose lui permettant de vendre aux
plus hauts prix du marché.

LA COOPERATION EN AGRICULTURE
ET SON OEUVRE SOCIALE

tout temps on a connu l'aide, laD fraternité dans nos campagnes;
l'histoire nous parle à chaque pas

de la fraternité dans l'antiquité et au
moyen âge.

A ces époques, où les monnaies s'em-
ployaient fort peu, les gens de la terre
échangeaient leurs produits et Il semble
que ce mode de transaction était bien fait
pour conserver à leurs relations un ca-
chet d'intimité et de naturel qui doit être
la marque de l'homme des champs.

Les XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles ont
bouleversé la vie champêtre. Au nom du
Progrès on a battu en brèche les vieilles
traditions et, il faut le constater avec
tristesse, les moyens nés de l'esprit mo-
derne n'ont pas souvent remplacé les an-
ciennes coutumes, et ils ont laissé indif-
férents nombre de paysans. Alors beau-
coup, transformés en papillons volages,
sont venus brûler leurs ailes aux foyers
lumineux et attractifs des grandes cités.
Une véritable armée a enlevé d'assaut les
usines, le commerce, et il n'a fallu rien
moins qu'une lutte formidable pour en-
rayer un tel courant. Si l'on analyse
l'ouvre des esprits éclairés qui mènent le
bon combat, on retrouve à la base de leur
action la ferme volonté de ramener parmi
les brebis égarées " l'amour de l'union ",
non, seulement dans la famille, mais dans
la collectivité des agriculteurs, qui doi-
vent aspirer à former la plus belle des fa-
milles. Les moyens, d'ailleurs, ne man-
quent pas pour atteindre ce but. La co-
opération est le plus grand et le plus
sûr moyen.

Les évolutions, les transformations ame-
nées par la succession des âges laissent
l'homme toujours enclin aux mêmes as-
pirations, saines ou malsaines. Or, l'a-
griculture a l'immense bonheur de trou-
ver dans la terre l'immuable instrument
de travail, les principes nourriciers de
ses ancêtres, il sait à quelles sourcefsils
alimentaient leurs forces: l'amour du
travail, l'amour de la nature, des siens
et de l'humanité. Il n'ignore donc pas que
la vieille devise: " Chacun pour tous,
tous pour chacun ", a toujours été en hon-
neur dans la classe agricole.

La coopération parmi les populations
rurales est en pleine phase active. Les
individus ont compris que pour surmon-
ter les obstacles qui se dressent à chaque
pas devant eux dans la lutte économique,
il fallait unir leurs forces. Le succès est
seulement dans la coopération; grâce à
l'entente, le cultivateur obtient des avan-
tages supérieurs à ceux qu'il pouvait ob-
tenir en menant le combat isolément. De
toutes les parties de la vieille Europe et
encore plus dans le Nouveau Monde, des
hommes'se sont appliqués à montrer com-
bien, sur le terrain agricole, les efforts in-

lividuels étaient vains. Le protection
nisme le plus rigoureux est souvent resté
impuissant devant les effets de l'union.
et même les distances, barrières naturel
lesles demeurées longtemps infranchissa-
bles, ne protègent plus personne. Les pa.
villons nationaux se croisent sur les mers.
symbolisant l'immense mêlée qui a dé-
truit à jamais le marché "national ".
Devant la violence du tourbillon, le mo-
nopole, les douanes semblent des mur-
railles de carton; le marché est devenu -
universel. Que faut-il donc entreprendre
en face de ces rivalités, de ces compéti-
tions? La réponse est à la fois dictée par
la logique et l'esprit commercial:

"Cultivateurs, unissez-vous, tirez un
enseignement des moindres fluctuations.
Il ne faut pas seulement savoir pousser
la charrue, soigner les bestiaux, il faut
être un homme de l'art, un homme de
science.

" L'industrie agricole est très compli-
quée: c'est un art, c'est une science.
Groupez-vous, car tout le monde a quel-
que chose à apprendre à son voisin ou à
lui enseigner. Il faut éclairer les intel-
ligences, car les produits intelligents de
la ferme donnent de la vigueur, de l'éner
gie avec l'aisance et le contentement. -

" Votre rôle social est énorme. Si l'on
regarde les choses humaines, on les voit
dominées par deux lois: la loi des inéga-
lités et la loi de la solidarité.

" Tout est inégal ici-bas et nous ne
changerons pas cette loi. Il y a l'inéga-
lité intellectuelle, l'inégalité morale. Il
ne s'agit pas de les dissimuler ou de s'in-
surger contre elles, il s'agit de les atté-
nuer sous l'action d'un véritable esprit
public et de saines associations. Quelle
catégorie de travailleurs peut mieux que
vous combattre les inégalités et compren-
dre la solidarité? Resserrez les liens qui
vous unissent déjà, apprenez au fils de fa-
mille à mériter, à convoiter, à accepter
sans hésitation, avec bonheur, la terre pa-
ternelle comme un patrimoine sacré. De-
vant votre organisation féconde, son
amour, sa folie des conquêtes vaines sé-
vanouira et il pourra s'écrier avec Aris-
tote:

" L'agriculture est l'art le plus juste et
le plus conforme à la nature humaine; il
sert beaucoup à fortifier le corps comel
à fortifier l'âme, et tandis que les autres
arts les énervent et les avllissent, lui qui
ne s'exerce que sous les ardeurs du soleil
et par les plus rudes travaux, il habitue
ainsi le citoyen à braver les attaques le
l'ennemi. Le meilleur peuple est celui
qui est formé d'agriculteurs; car, tandis

qu'ils travaillent pour gagner leur nour-
riture, ils sont tellement absorbés ¡ar
leurs travaux qu'ils ne songent poil! à
convoiter le bien des autres et il leur St
plus agréable de labourer leur terre rle

de gouverner la République. "
MAURICE DE PLUMENTl
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COMMERCE

Les nécessités du tirage de ce volumi-
neux numéro nous ont empeché de faire
dans la liste de prix toutes les correc-
tions, peu nombreuses d'ailleurs, indi-

quées dans le cours de la revue des fer-
ronneries; nous prions, en conséquence
nos lecteurs de lire la dite revue en an-
notant les changements Indiqués.

Si ce n'était la grève des débardeurs,
des lambrisseurs et des charpentiers-qne-
nuisiers, il n'y aurait pas de sujets de
plaintes; mais les travaux de charge-
ment et de déchargement des naviies,
ainsi que la construction souffrent de ces
désaccords entre patrons et employés.

Il y a à bord du " Fremona " toute une
cargaison de fruits de la Méditerrannée;
d'autres navires également renferment
des marchandises périssables et tout re-
tard dans le déchargement peut occa-
sionner de lourdes pertes. D'autre part,
grand nombre d'articles et de marchan-
dises de toute nature font pour ainsi dire
défaut et les vides seraient en partie
comblés si le déchargement des navires
s'était opéré sans encombres.

La saison de construction est bien
courte sous notre climat, aussi est-il à
espérer que l'entente régnera bientôt
entre entrepreneurs et menuisiers.

Les charretiers qui n'ont aucune ré-
elamation à faire valoir, aucun grief à
faire entendre auront le bon esprit, nous
l'espérons encore, de ne pas se mettre à
la remorque des débardeurs pour causer
au commerce des pertes que celui-ci souf-
fritait injustement.

FINANCES

La Gazette du Canada donne avis des
dividendes que paieront les banques ci-
dessous, comme suit:
Merchants Bk. Canada 3½ p c. 1er luin
Banque d'Ottfawa 4M p. c. 1er juin
(an. Bk of Commerce 3V p. c. 1er juin
Traders Bk of Canada 31½ p. c. 1er juin
Banoue de St Jean 3 p. c. 4 Juin
Quebec Bnnk 3 p. c. 1er juin
Bannue d'Hamilton 5 p. c. 1er juin
Ontario Baink 3 p. c. 1er Juin
Imperial Bk of Can. 5 p. c. 1er juin

Les banques suivantes auront leur as-
semblée générale annuelle des actionnai-
res aux dates ci-aiprès:
Merchants Bank of Canada 17 juin
Traders Bank of Canada 16 juin
Ouebec Bank 1 juin
Banque d'Hamilton 15 juin
Ontario Bank 16 juin
Imperial Bank of Canada 17 juin

La Canadian Bank of Commerce et la
Halifax Banking Co.. donnent avis dans
la Gazette du Canada qu'ils s'adresse-
ront au Gouverneur Général en Conseil
pour son approbation de l'entente entre
les deux banques, entente en vertu de la-
quelle la Canadian Bank of Commerce
achète la totalité de l'actif de la Halifax
Banking Co.

La Bourse de Montréal a été influencée
à la baisse par une explosion d'un carac-
tère sérieux dans les mines de la Domi-
nion Coal, par un incendie aux ateliers
de la Nova Scotia Steel and Iron et des
menaces de grève à la Montreal Light,
Heat and Power Co. Ces nouvelles et
rumeurs ont provoqué des liquidations.
La grève sur les quais n'est pas non plus
d'un caractère à inspirer confiance aux
capitalistes; celle des charpentiers-me-
nuisiers n'est pas davantage un point fa-
vorable à une hausse. Si les charretiers,
comme il en est fortement question font
cause commune avec les débardeurs, les
affaires en souffriront.

Le ton de la bourse est plutôt lourd,
avec des cotes déjà en baisse depuis une
huitaine.

Les cotes ci-dessous sont celles de la
dernière vente:
C. P. R .......... .. ....... ..................... 13 i
Twin Cit 1.12t
Duluth (com m.)................................ 17

" (pref.).................................. 35
Montreai S r.................................... 2664

" " (bons)............ ..... ............. 106
Toronto " ......................................... 109
St John " ...................................... 117
Toledo Ry-................ ....... .

Detroit United Ry............................... 82
Halifax Tr. (actions)............................. 99

" (bons)....... ...... .108
Hamilton Elect. Ry (pref.)...... .......... 841
London Ry ..............-.... 110
W innipeg 8 ............................................ 140J
Rich. & Ontario............... 94
Dom inion Co ....................................... 105j

"d " (pref)............................. 17J
"i ": (bons) .. ......................... 110

Interc. Coal....................................... . 75
" " (p ref)............................... 90

"c " (bons).................................... 94
M ercliants Cotton................................. 70
Montmorency Cotton............................. 100

"d -' (bons)................ 100
Dom . Cotton.................................... 49
Montreal Cotton................................ 125J
Col. Cottnn (actions).......................... 50
"c "e (bons)............... .............. 96

Dom. Steel (pref)......... .................... '67
" (ord.)................................ 27J
" (bons)............................... 78

Nova Scotia Steel............... 1 00
i ,, (pref.)............ ........... 130
" " (bons)..................... 111

Montreal Power.................................. 92J
Can. Gen. Electric................. ......... 220t
Commercial Cable...... ................... 160

c d" (bons rég.)................ 97
Montreal Telegraph............................. 158
Bell Telephone................. 158

" " (nouv.)............ 160
Canadian Rubber................ .. 80
Laurentide Pulp................................ f

(bons)...................... 105
Lake Superior..--............................. 6
B. C. Packers' Assn.......................... 94t
Ogilvie F. M. Co (pref) ................ 130

c " (bons)...................... 116
Loan & Mortgage,..... ........... 5
Diamond Glass .................. 140
N. W . Land........................................ 260

"i "c (pref)............................... 95
Lake of the Woods....................... 185
Weet India Electric............................ 55
Windsor Hotel................... 80
Marconi............... ...... . . ··............ 155
Champlain (bons)..... .......... 90
City 4 p. c., (bons) ..... .......... 105lravana Electric................ 12

" " (pref)............. 25

Voici les ventes en actions des bai-
ques: Banque de Montréal, actions an
ciennes: 22 à 255 et 26 à 256; actioîs
nouvelles, 1 à 250 1-4 et 4 à 250. Banque.
de Toronto, 2 à 255, 7 à 257 et 2 à 25.
Banque Molsons, actions anciennes: 21) à
197 et 18 à 198; actions nouvelles: .; «
196 et 565 à 195. Banque des Cantonq
de l'Est, primes sur nouvelles action:
25 à 4; 2 à 3 et 74 à 31-2. Banque dlu
Commerce 17 actions à 166 1-4 et 1s à
167. Banque des Marchands 59 à 166.

REVUE DES MARCHES

THES DU JAPON

Un de nos principaux lmportateut-s sie
thés vient de recevoir un télégramme ]ii
Japon lui annonçant que les marches
Japonais viennent d'ouvrir à une hausse
de 20 p. c. sur les prix d'ouverture 41
l'année dernière.

EPICERIES

On est loin de constater une dimin-
tion quelconque dans l'activité des tran-
sactions dans le commerce de gros de
l'épicerie. On reçoit dès maintenant les
commandes très importantes des hôtels
et établissements analogues des villes
d'eaux. Les paiements se font d'une fa.
çon excellente.

Sucres
Le marché local dos sucres est très

ferme aux cours de la semaine dernière.
Mélasses

Le prix de 36c à Montréal est très
ferme.

Diaprès les dernières nouvelles des
Barbades les mélasses y son cotées a
17 cents.

Noix de Bordeaux écalées
Les noix écalées ou cerneaux de Bior

deaux ont fortement avancé de prix
sur les marchés primaires; actuellement
leur coût d'importation serait d'au moins
25c la lb.

Sur place ils sont encore offerts a rai-
son de 25c à 26c la lb.

Gélatine en feuilles
Par suite de la surtaxe de douane li-

posée sur les produits allemands. 'e
commerce de gros a avancé de 3c à Ir
par 1b. le prix de la gélatine en feuil'

Empois
Il y a une augmentation de 1-4 à 12

cent sur les empois de qualité ordinaire.
Petits fromages

• Les petits fromages de la fabricationl

nouvelle sont relativement rares et se

vendent à raison de 14c la lb.
Houblon pressé

Par suite de la grande rareté du io-

blon pressé, les prix de ce produi: ont
une forte tendance à la hausse. Ou

cote présentement de 28c à 30c la lb Il
ne serait pas étonnant, nous dit-on. 0l"
le prix monte à 40o -la lb.

Lards canaqiens
Il y a une eXcellente demande po17
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D. C. BROSSEAU. C. BEAUVAIS. L. G. JARRET.

.C. Brosssaù&Cio
Epiciers en Gros et Importateurs de

OUS offrons au commerce, DANS TOUTES LES LIGNES DE•
L'EPICERIE, SANS EXCEPTION, des marchandises de

Choix à des prix qui, à valeur égale, supporteront facilement lacomparaison.
Les facilités nouvelles dont nous disposons, par suite de l'acqui-

sition de deux magasins contiaus à notre établissement, nous ver-°
mnettent de remplir rapidement toutes les commandes, quelle qu'en .
soit l'importance, et cela à la satisfaction complète de nos clients.°

D. C. BROS..SEAU & CIE,

430 a1440 rue Notre-Dame, Montreal5
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lards canadiens Heavy Canada Short Cut

Mess qui sont offerts à raison de $23.

Lards américains
Les lards américains sont plus faibles

cette semaine. On cote, marques:
Franklin & Woodlawn, $23.50.

Swift, $25.75.
Câble Sisal

Le commerce de gros de l'épicerie vient

de changer sa liste de prix pour la vente

du câble sisal. On cote comme suit:

Dimensions, 3-16 pcs, 13 1-4c.

Dimensions, 1-4 & 5-16 pcs, 12 3-4c.

Dimensions, 3-8 pcs, 12 1-4c.

Dimensions, 7-16 pcs. et plus, 11 3-4c.

Vichy-Célestins
Il y a du nouveau sur notre marché

des eaux minérales de Vichy de la source

Célestins.

GRAINS ET FARINES

Marchés étrangers

Les derniers avis télégraphiques cotent

comme suit les marchés d'Europe:
Londres : -

Blé en transit: tranquille mais ferme.

Maïs: tranquille.
Chargement blé Californie:

Standard No 1 . . . . 00 s 0 d

Blé de Walla Walla . . . 31 s 1"d
Blé de Plata . . . . . . 29 s 0 d

Liverpool : -

Blé disponiple: ferme.
Maïs disponible: ferme.
Blé le Californie :

Standard No 1 . . . . 6 s 9 d
Blé du printemps No 1 . 0 s 0 d
Blé d'hiver rouge No 2.

6 s 1ï d à 6 s 3 d

Futurs: blé soutenu.
Mai . . . . . . . . . . 6 s 4½d
Juillet ..... 6 s 3/ 4 d
Futurs Maïs tranquille.
Mai . . . . . . 4 s 6 d
Juin . . . . . . 4 s 3 d

Anvers -

Blé disponible: soutenu.
Blé roux d'hiver No 2 17 %<

Paris : -

Blé: soutenu.
Avril . . . . . . 24.80
Sept.-Décembre . . . 22.90

Marchés canadiens

Nous extrayons du "Commercial" de
Winnipeg, du 25 avril 1903, le rappo t
suivant:

Notre marché est devenu beaucoup
plus actif depuis l'ouverture à Fort WIl-
liam et à Port Arthur. Il y a une forte
demande pour les blés disponibles.

No 1 dur . . . . . . 77 c
No 2 dur.. .. 0.. .. c
No 3 dur.. .. ...... 0 c
No 1 du Nord . . . 75 1-2c
No 2 du Nord. . . . 73 1-4c
No 3 du Nord . . . 70 1-4c

en entrepôt Fort William ou Port Arthur
ou disponible.

Marché de Chicago
De fortes liquidations sur le blé à 'a

fin d'une journée tranquille ont fait qu'à
la clôture d'hier le blé était faible.

Le blé-d'inde était également faible,
tandis que l'avoine était soutenue.

Le marché a fermé hier comme suit:
Blé . . . . . . . 77 723-4

Blé d'Inde . . . . 44 1-8 44 5-8
Avoine . . . . . . 333-8 311-2

Marché de Montréal
Il y a une bonne demande à l'exporta-

tion pour les blés du Manitoba qui ont
un marché ferme. L'avoine est tran-
quille tant pour le commerce local que
pour l'exportation; nous cotons de 37 à
37 1-4c l'avoine blanche No 2 en maga-
sin. Nous conservons nos anciennes cô-
tes pour les autres grains qui sont plutôt
à prix nominaux.

La demande pour les farines du Mani-
toba est bonne tant pour le local que
pour l'exportation. On cote les patentes
du printemps de $4.00 à $4.10, les fortes
à boulanger, de $3.80 à $3.90 et les fortes.
secondes de $3.40 à $3.50.

Les prix pour le son et le gru du Ma-
nitoba sont plus aisés; on cote le son de
$18.00 à $19.00 et le gru, $20.00.

Les farines d'avoine roulée sont sans
changement.

FROMAGE

MM. Marples, Jones & Co. nous écri-
vent (le Liverpool, le 17 avril 1903:

La demande de la campagne est très
forte et bien que les détenteu'rs maintien-
nent leurs prix d'une manière très ferme
notre liste de prix n'a pas changé.

Nous cotons: s. d. s. d.
'romages blancs canadiens

bonne qualité... .. .. ... 67 0 à 68 0
Fromages blancs canadiens

supérieurs.. ... ... ... .. 68 0 à 69 6
Fromages supérieurs colorés

des Etats-Unis.. .. .. .. .. 67 6 à 68 0
Fromages supérieurs colorés

du Canada.. .. ... .. ... 67 6 à 68 6
Marché de Montréal

La situation du marché est encore celle
que nous avons décrite il y a une hui-
taine: les acheteurs sont peu anxieux
d'acheter aux hauts prix actuels du fro-
mage qui se conserve mal.

On a payé au quai lundi dernier 12 et
12 1-8e plus le fret, soit l'équivalent de
121-8 à 121-4; le marché est plutôt plus
facile et en cotant de 12 à 12 1-8c sur
place nous resterons dans les limites de
la situation vraie.

BEURRE
Marché anglais

MM. Marples, Jones & Co. nous écri-
vent de Liverpool, le 17 avril 1903:

Les fêtes que nous venons d'avoir ont
quelque peu arrêté les affaires, cepen-
dant la demande est bonne pour les crè-
meries et les laiteries canadiennes.

Nous cotons: s. d. s. d
Etats-Unis, laddles bon
et sain......-. .. . 69 0 à 75 0
Sibérien crémerie choix. 92 0 à - 96
Canada crémerie choix. 90 0 à 94
Irlande crêmeries en b'tes nominal

Danemark, choix et sur-
choix, crémerie en bris 111 0 à 117 i

Argentine... .. .. .. ... OÙ 0 à 00 i

Canada laiterie choix... 78 0 à 80 o
Nvlie Zélande, crémerie. 96 0 à 101 n

Marché de Montréal
Le beurre est moins bien tenu; on

payé au quai lundi dernier 181-2c; c'est
aujourd'hui le plus haut prix qu'on pui.÷-
se obtenir pour les beurres de crémerie.

Les épiciers croient en général que la
baisse continuera et achètent peu. Bi-n
que les beurres de la saison ne s'achètent
pas pour l'exportation, nous croyons que
s'il y a baisse, elle sera de peu d'impor-
tance et de courte durée, car un grand
nombre de beurreries vont se mettre à
la fabrication plus rémunératrice Ju
fromage.

OEUFS
Marché anglais

MM. Marples, Jones & Co., nous écri-
vent de Liverpool, le 17 avril 1903:

La demande est bonne aux prix de .

semaine précédente.

Oeufs frais du Oanada et
des Etats-Unis. . .. 0 0 à 0 o

- conservés du Canada. 0 0 à 0 0
- conservés à la chaux. 0 0 à 0 0
- conservés frais d'Ir-

lande ........ 5-9 à 6 0
-du continent . . . . 5 0 à 5 6

Marché de Montréal
Il se fait de l'empaqueatge sur une

assez grande échelle, de sorte que les
prix des oeufs sont tenus fermes. Nous
cotons: No 1, 13c et No 2, 11 1-2c la doz.

LEGUMES

On paie les pommes de terre au char
de 95c à $1.00 par 90 lbs et on les vend
au détail, $1.10. On cote:

Asperges, $3.50 à $5.00 la doz de pa-
quets.

Betteraves nouvelles, 75c la doz de pa-
quets.

Betteraves, 20c à 25c le panier.
Carottes, de 75c à $1.00 le quart
Concombres, $1.00 la doz.
Carottes nouvelles, 60c la doz. de pa-

quets.
Céleri de Floride, $3.00 le crate.
Champignons, 65c la lb.
Cresson, de 60c à 75e la doz. de paqIs
Choux nouveaux, $2.75 à $3.00 le crate.
Epinards, $2.50 à $3.50 le quart.
Fèves vertes, $4.00 le panier.
Navets, 80e le sac.
Oignons d'Espagne, 50c le crate.
Oignons, de $1.00 à $1.25 le quart
Patates sucrées, $2.50 le panier.
Persil, de 30c à 40c la doz de paqits.
Patates nouvelles, $6.50 le quart.
Pois en cosses, $3.00 le panier.
Radis, 30e à 40e la doz de paquets.
Raifort, 12e à 15e la livre.
Rhubarbe, 80c à 90c la doz de paqe('tS
Salade de Waterloo, 40c la doz.
Tomates de Floride, $3.50 la boiu.
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Iector Lamontaqoc & Cie
292, rue St-Paul, Montreal

M. HECTOR LAMONTAGNE, fondateur de la maison HECTOR
LAMONTAGNE, qui s'était retiré du commerce il y a cinq
ans, a repris les affaires.

Cette maison offre au commerce un stock varié et absolument
frais, dans les dernier goûts : 1

Cuirs, garnitures de Harnais, Fournitures
pour CORDONNIERS et SELLIERS . .

Nous faisons une spécialité des Empeignes
de Chaussures, et nous avons mis ce dépar-

tewient sous la direction de M. TÉLESPHORE AUGER, ce nom étant
une garantie pour les acheteurs.

Dans chacun de nos départements, nous avons mis à la tête un
homme expérimenté.

Nous pouvons assurer au commerce que nous sommes en mesure
de lui donner toute satisfaction désiruble sous tous les rapports, et
surtout dans la livraison immédiate le toutes les commandes.

HECTOR LAMONTAGNE & CIE
292, RUE ST-PAUL, et 133, RUE DES COMMISSAIRES

nitOJNrT141EMAE.
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FRUITS VERTS

Nous cotons : -
Ananas, $3.00 la boite de 2 doz. -

Bananes, de $1.25 à $2.50 le régime.
Citrons de Messine, $2.50 à $2.75 la

boite.
Fraises, l5c à 20e le casseau.
Oranges du Mexique, $2.25 la boite.
Oranges Navel, $3.00 à $3.50.
Oranges de Valence, botte 714, $6.00.
Oranges de «Valence, botte 420, $4.00.
Pommes, de $2.00 à $4.00 le quart.

FOIN PRESSE ET FOURRAGES
MM. Hosmer, Robinson & Co. nous é-

crivent de Boston, le 22 avril 1903:
Les arrivages pour la semaine dernière

ont été de 255 chars de foin et 14 chars
de paille, 19 chars pour l'exportation.
Pendant la semaine correspondante de
l'an dernier 460 chars de foin et 17 chars
de paille, 160 chars pour l'exportation.

Le marché est sans changement de-
puis la semaine dernière. .

La majeure partie des foins qui nous
parviennent est de qualité inférieure et
se vend à prix réduits.

Grosses balles
Foin choix. . $18.50 à $19.50
- No 1 . . 17.00à 18.00
- No 2. . . 14.00 à 15.00
- No 3. . . 11.00 à 12.00
mélg. trèfle.. 12.00 à 12.50
Trèfle.. . . . 11.00 à 11.50
Paille de seigle

long ..... 14.00 à 15.00
- mêlée.. . . 10.00 à 11.00
- d'avoine . 9.00

Petites balles
$17.00 à $18.00
16.50 à 17.00
14.00 à 15.00
11.00 à 12.00
12.00 à 12.50
10.00 à 11.00

10.00 à 11.00
9.00

Marché de Montréal
La demande est satisfaisante, les arri-

vages par barges commencent à arriver,
les prix seront sans doute plus faciles
d'ici quelques jours, pour le moment nous
cotons encore aux prix de la semaine
dernière, savoir: foin No 1, $9.00; foin
No 2, de $7.00 à $7.50 et mélangé de -trè-
file, de $6.50 à $7.00.

PEAUX VERTES
On constate un peu plus d'activité

dans le marché des peaux vertes depuis
la semaine dernière. Le prix des peaux
reste le même et l'on s'attend à une aug-
mentation de 5c sur le prix des peaux
d'agneaux la semaine prochaine.

Boeuf No 1, 8c et No 2, 7c; taureaux,
6e ; veaux, No 1, lic et No 2, 9c la lb ;
peaux de moutons, 75c pièce; peaux d'a-
gneaux 10e pièce; chevaux No 1, $2.00;
No 2, $1.50 et No 3, $1.00 la peau.

Gin Pollen & Zoon

De qualité égale, sinon supérieure aux
autres marques, le Gin Pollen & Zoon a
l'avantage d'être embouteillé dans de jo-
lis cruchons en verre que les ménagères
apprécient beaucoup -Ice qui favorise
dans une grande mesure la vente de cette
marque délicieuse, dont la maison La-
porte, Martin &.Cie, contrôle la vente au
Canada.

Provisions
Le capital de la Lake of the Woods

Milling Co., va être augmenté de $1,500,-
000 à $2,500,000. On déclare officielle-
ment que bien que de nouveaux action-
naires feront naturellement partie de la
compagnie, il n'y aura aucun change-
ment dans la direction.

Il semble établi que l'opération finan-
cière a été faite de telle façon que les ac-
tionnaires actuels peuvent à leur choix
vendre leurs actions pour espèces son-
nantes au taux de 186 1-2 ou souscrire
au nouvelles actions préférentielles à
émettre à raison de 40 p. c.

Les directeurs de la compagnie sont:
MM. Robert Meighen, Président; W. A.
Hastings, Vice-Président; F. S. Meighen,
Trésorier; G. W. Hastings, R. B. Angus,
R. G. Reid et John Mather.

La B. Greening Wire Co., Limited, de
Hamilton, Ont., est la première, dans
son genre de fabrication, qui ait existé
au Canada; bien qu'incorporée en 1889,
son existe'nce date de 1859. C'est dire
qu'elle a une longue expérience dans la
manufacture des articles qu'elle offre au
commerce.

Elle a, pour la facilité des commer-
çants des provinces à l'est de l'Ontario,
établi un dépôt à Montréal, 422 rue St
Paul dont M. J. H. Hanson a la direc-
tion. M. Hanson se fera un plaisir de
renseigner les commerçants sur tous les
points qui pourraient les intéresser et
leur fournir catalogues et prix-courants
des articles fabriqués par la B. Greening
Wire Co., et qui consistent principale-
ment en toiles métalliques en cuivre, en
laiton, en acier, en fil de fer galvanisé
de toutes mailles, de toutes grosseurs,
dans toutes les largeurs et pour tous
usages; paillassons de portes en métal,
c'est-à-dire plus durables et plus hygié-
niques que tout autre genre de paillas-
sons; câbles métalliques en tout genre
et pour tous besoins; chaînes à vaches
patentées et accessoires de stalles d'éta-
ble de Greening; chaînes à mailles ron-
des; chaînes de trait; licous; chaînes
pour chiens; ressorts pour meubles cui-
vrés et polis, sas de fonderie, soufflets et
brosses en fil d'acier; la compgnie fait
une spécialité de la perforation des mé-
taux de tout genre et dans tous les gen-
res de perforations.

Nous engageons fortement le com-
merce à demander le catalogue de la B.
Greening Wire Co., Limited, Il ne man-
quera pas de les intéresser.

La maison D. C. Brosseau & Cie
La maison D. C. Brosseau & Cie, qui

vient d'agrandir considérablement son
établissement par l'addition de deux ma-
gasins contigus à la maison, dispose au-
jourd'hui de facilités exceptionnelles
pour la prompte expédition des comman-
des en Thés, Vins, Liqueurs, Cafés, Epi-
ces, Poudres à Pâte et, en un mot ,de tou-
tes les lignes du commerce de l'épicerie,
sans exception.

Comme nos lecteurs le savent, M. D. C.
Brosseau s'est adjoint comme associés
deux hommes de confiance, qui, chacun
dans sa sphère, ont contribué pour une
grande part au succès de la maison dans
le passé, M. C. Beauvais, comptable et M.
L. G. Jarret, acheteur.

L'installation du nouvel établissement
ne le cède en rien à celle des maisons qi-
milaires du commerce de gros, pour la
prompte exécution des commandes, et les
facilités considérables résultant de l'a-

grandissement de la maison vont per-
mettre à MM. D. C. Brosseau et Oie d'é.
largir dans de fortes prportions le cercle
de leurs relations commerciales.

Marchandises de choix, bien présenté-.
et, par conséquent, de bonne vente, prix
et conditions permettant au détailleur
de réaliser sa bonne et légitime part de'
profits: voilà ce que l'acheteur bien avi-

sé, dans la ligne de Yépicerie, trouvera
en s'adressant à la maison D. C. Brosseau
& Cie, dont la réputation commerciale
est faite de longue date.

Nous attirons l'attention de nos ler-
teurs sur l'annonce d'autre part de M.
Hector Lamontagne & Cie, 292 rue St
Paul, Montréal. M. Hector Lamontagne
qui s'était retiré du commerce depuis
cinq ans et qui était l'un des négociants
les plus marquants dans la ligne des
cuirs et articles pour selliers et cordon-
niers a repris les affaires.

Il se rappelle au bon souvenir de ses
anciens clients qu'il s'efforcera, comme il
l'a fait par le passé, de servir au mieux
de leurs intérêts.

La maison Hector Lamontagne & Cie
s'est efforcée de trouver pour chacun de
ses départements le meilleur gérant pos-
sible et elle est certaine d'avoir dans
chacune de ses lignes des hommes d'ex.
périence et avantageusement connus du
commerce.

Son stock est complètement nouveau
et très varié, les articles: «cuirs, garni-
tures de harnais, fournitures pour cor-
donniers et selliers conviendront pour
leur qualité et leurs prix.

Elle fait une spécialité des Empeignes
de chaussures dont le fini sera apprécié
par la clientèle. Ce département es'
sous la direction de M. Telesphore
Auger, c'est tout dire aux cordonniers.

Nous désirons appeler l'attention d!e
nos lecteurs sur l'annonce à la page 19
du présent numéro, de la McClary Mi
nufacturing Co.

La McClary Manufacturing Co., est '1
plus grande manufacture de poëles, four-
naises, articles émaillés et étamés le
toute sorte au Canada; elle emploie
l'année entière dans ses ateliers de Lon-
don, Ont., un millier d'ouvriers. Elle
est sur le point de prendre possession dP
sa nouvelle Fonderie dont la capacité lui
permettra d'employer cinquante mou-
leurs de plaques de poële en plus, ce
nombre de mou-leurs peut trouver -le
l'emploi en s'adressant à la compagnie.

Outre la manufacture ci-dessus, elle (-n
a une autre dans cette ville, Montréal.
où elle emploie une cinquantaine d'ou-
vriers pour la fabrication des canistres
à lait du modèle Samson dans les diffé-
rentes grandeurs, les articles étamés.
étamipés et découpés de tout genre. les
articles galvanisés; à Montréal égale-
ment elle plisse la tôle noire en feuilles
et la tôle galvanisée pour la construe-
tion, elle a en mains en tout temps un
fort stock de ces feuilles dans toutes les
grandeurs et dans tous les numéros.

La maison -vient de publier un nouveu
catalogue des articles en ferblanc qu'elle
envoie à tous ses clients de l'Atlantique
au Pacifique.

Elle a des succursales à St Jean. N.
B.; Montréal, Qué.; Toronto, Ont.; Wiin-
nipeg, Man., et Vancouver, C. A.

Bureau Principal à London, Ont.
Manufactures à London et Montr'il.
La McClary Manufacturing Co.. sera

heureuse d'envoyer son dernier catalo-
gue sur demande.
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Vinaigre,

KA Marinades,1E URE K Sirp dErable.
Surep d'Erable,

La marque «]$UECIKÏ" est une garantie de pureté et de qualité.
C'est là l'origine de sa popularité, le secret de son succès dans le commerce.

DEMANDEZ EEGO PRIX ET ECHANTILILONS.

QUÉBEO, Qué. MONTRÉAL, Qué. SAINT-JEAN, Que.
ALIPRED ROBITAILLE, Propriétaire

ArtioleS- de ure aux : UIavigaphodc
oIPapieFSbas& ul

SPECIALITE : Livres de pratiques. Mahns
Enveloppes, Papiers, Plumes. Crayons, Encres, Etc. Etc.

DENIS DEBILETS, 1702 Notre-Dame, Montréal.

I Fournitures de Bureaux...
Cabinets Classeurs,
Systèmes d'Index

à Cartes,
Systèmes de Ledger

à Cartes,

Cabinets on Métal
à l'épreuve du feu,

Pupitr'es Hauts,
Cabinets-Bibliothèques,

en Sections

TH EOFFICE SPECIALTY MFG Co., LimiTrED
Su-Ccursale: 17U4 NUE NITRE-DAME, MOUTfREAL Bureau Principal: 77 SAY ST., TORONTO

BANQUE DE SAINT-HYACINTHE
suireau Pricolpal: S-yomhPQ

oC6PITAL PAYX - U O
mý3VE............. 7 f

DIRErEURa:
9. a~ DESSAULLES, -Président.

ILR BRILLON, . VIoe-Prialdet.
* L.P. MRINV. a. SICOTTr

Du L O8tIG'njy, EUSEBE MORN
JOB. MORIN

I. R. BLANCHARD, W. A. MOR=UCalser. Iseteur.
Buoeursale:

*-CsaiIL .B6aUe.grant.
Calm gérnt

Corespndnta -Canada: Banque des Mar-
= eaau Canada e-t M succursales Etats-Unis:

Eork. The Plrut National Bank, liadenburgz
Bak n o;.; Boston: Merobanta National

ThB5snk.n an

o? Ganada
Incorporée par Acte du Parement.

-AIT- AUTORISÉ, -$2,000,000,00

CAPITAL SOUSCRIT, -- 1,300,000.00

(Souscrit en entier à 25 p. c. de prime.)

Président: Gérant Général:
H. S. HOLT.- D. M. STE WART'.

Succursales:
Amheratburg, Mount Albert.
Clinton, Newmarket,
Crediton, Ottawa,
Exeter, Perth rnsHarrow, et. Cahrn,
Havelock, trng
Markham, Stouffvil,
Milverton, Sutton, P. Q.
Montreal, Torouto,

Partie Ouest, Unionville,

Waterloo, P. Q.

Banquiers et Correspondanta,
J. P.MORGA & CO.,OPN, NwYr

THit NATIONAL BANK 0P COMMRCE J
THen CommERCItAL NATIONAL BANK Chicago
J. S. MORGAN & CO.,- .

DRESI)NzR BANK, .. Londres
MORGAN, HARJES & CO., . . . Parls
DRESONEiR BANK, . . Berlin

Elles flattent le palais des
personnes les plusdifficiles,

les Confitures, Gelées
ct Marmelades de

es Up ton::e
ROSE & LÂPLÂMME

Agents de vente pour l'Est
400 Rue St-Paul, - - MONTREAL
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Cognac Boutelleau & Cie,, fiP, $9.00,,8 ,3 $16.00
Sur lot de 5 caisses, concession de 250. par caisse.
Sur lot de 10 caisses, concession de 50e. par casse.'

Conditions: Net 4 mois ou 3% 30 jours.

Une prime, sous forme d'un magnifique couteau de poche, d'une valeur de $2.50, accompagne chaque
lot de 5 caisses ou plus, ou chaque caisse de X.V.O.B. vendue à $16.oo.

WHISKY EcOSSAIS "RODERICK DHU", $9.00 la caisse
Lot de 5 eaisses $8.75.-Lot de 10 caisses $8.50.

Conditions: Net 4 mois ou 3% 30 jours.

Il est irréfutablement établi que le RODERICK DHU est le meilleur de tous les Whiskys Ecossais qui
s'offrent sur le marché dans les prix de $9.oo à $io.oo la caisse.

HUDON, HEBERT & CIE
+» MONT REtL -K+

MIN TONIQUB BT RPBRITIP

VIOL.ET FRERES A TruR. (P. O.)

Le BYRRE est une boisson savoureuse éminemment toniqne et apéritive.
Il est fait avec des vins vieux exceptionnellement généreux, mis au contact de quinquina et d'autres

substances amères de premier choix.
Il emprunte à ces substances un arôme agréable, et de précieuses propriétés cordiales; et il doit aux

vins naturels, qui seuls servent à a préparation, une haute supériorité hygiénique sur les nombreux
produits dont 1 alcool est l'élément principal.

Grâce à la légitime réputation que lui ont value de pareilles qualités, le BYRRH a reçu du public
l'accueil le plus empressé. Il compte aujourd'hui parmi les boissons classiques. On le trouve dans tous
les établissements de consommation, ainsi que dans toutes les maisons de vente de spiritueux et de
produits alimientaires.

Comme tonique et apéritif le BYRRH se prend pur, à la dose d'un verre à bordeaux.
Etendu d'eau fraîche, ou, de préférence, d'eau de seltz, il devient une boisson qui désaltère parfaite-

ment sans débiliter.

Caisses de 12 litres $10.50. Mot de 5 caisses $10.00ý
Caisses de 24 demi-litres. $~.00 par caisse de plus que les litres.

HUDON, HEBERT&CEI,MONTREAL
.A e'm:t, -:.m eZ 1srr za1 3 .2 ain.
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'ENT
Pendant la semaine.terminée le 25 avril 1903

*MONTREALL-EST
Quartier Bt-Jacques

Rite St André, Nos 239. à i216. Lot.i
540, avec mai3on en brique, terrain. .48 x 86
it pr 4128 ; 1 do 48 x 85 8upr 4080. Jomepli

l'éloqlin dit Dubois grevé de subs-titution
et ai àThe Bell Teléplione Co. Ltd; $8601
[57684].

Quaier Bt-Laurn-et
Ruec St. Latirent, Nos 782 à 786 et a'-e

(les Pins Nos 197 et 199. Lote 18-54 et 55,
avec maison en pierre et brique, terrain irrg

îuipr 2592. Le Protonotaire de la Cour Supé-
rien re à George Neil1 ; $8925 [57685].

Rite Huitchison. Lot pt 46, 47-14, terrain
150 x irrg supr 13733 vacant. La successpion
Johin Kerry à Thoinas Collinti; $13733
[;-7(;96].

Quartier Bt-Loués
Rite Cadieux, No 604. Lot 1 N. E. 953,

avec inaison-en brique, terrain 24.3 d'utn côte
23 de l'autre x 74 supr 1748. Nelson Bicker-
dike à Win. Percival Pickerinc aliaq Win.
Ellis; $2200 [57682].

Qiuartier Bie-Maré e
Ave De taoriinier. Lot pt 1491, terrain
irgsuir 42356 vacant Cléopha'e Dignard

J.D. Boileau et Jos Benoit à C. Dignarul
Cie; $8275 [57660].

Rue Champlain, Nos 136 et 138. Lot 653,
avec maiFon en briqtte, terrain 40 x 113 ru pr
4520. Joeepli Gareau à Rochi Marieii;1$3000l
[57669].

Rite Pleseis, Nos 376 et 378. Lots 1101-
123, avec mnai,ýon en brique, terrain 39 x 1101
munpr 3939. Louis Zenon Renaud à Julien
Tiierrien; $4000 (57686].

Rue Maisonîneuve (St Ignace, Nos 39 et 41>.
1-t 67, avec inaison en brique, terrain 46.6
d'in côté 4:3 de l'autre x irrg sur 3564.
Joeuli Girard à James Jackson ; "i3400
[5-d (;M].

MONTREAL-OUEBT
Quartier Ouest

Rite St Jacquee, No% 222 et 224. Lot pt
167i, -avec muaison en briquie, terrain 38 de
frummt.37 en arrière x 82. la succession Qeo.
Faies Prowse à The Bank of Ottawa ; $70-
000 [137655].

QuariUer Rte-Anne
h1îîu, St Henri, Nos 102 à 110 et St Maurice,
N.:Il à 37. Lot 1857, avec maison en

1-ri-imle. terrain, 56.10 de front 57 en arrière x
(,I; .r*ti côté et 61.8 de -l'autre supr 3550.

Daine Sarah Jante McGee Vve de Fr&. Dolan
etal à Daniel Doweill; $5250 (137667].

Rites St Henri, Nos 102 à 110 et St Mauirice,
i;- :Il à 37. Lot 1857, avec maison en

lriilie, terrain 56.10 de front 57 en arrière x
0.?, -l'tt côté et 63.6 de l'autre supr 3550.
I)alujit- DowelI à James Shanks Evans; $6000

Quatréer Bt-Anutoine
(Cnrré Beaver Hall. Lot pt 1244, terrain

25 -\"20; 1 dcr4 x 25 chacun vacante. Dame
Eh.';1 J. Smyth vve de John Barry et al à
Edwav:rl Maxwil ; $350 [137657].

Rite St.. Jacqutes Nos 667 à 659. Lot Pt
..-E. 0;9, avec maison en bois et brique,
terrht 40 x 115. Delle Virginie Préi.-au

aliu~oléon Préseau ; $10000 [137664].
Rit1e Dtrocher No 26. Lot pt S.E. 1864,

aveC 'liaison en pierre et brique, terrain 21.2
x 120. Win F. Lewis à Henry M. Cockfield;
$6900 [137669].

COm P rABLES,

ALEXe DESMARTAU
gucceaeu de Charles Demiarteau.

LIQUIDATEUR DE FAILLITES
Commisaiare pour

QéeetOntario.
Bureaux, 1M0 et 100 rue Notre-Dame

mont"éa.

f. IL BILoDEAI. A. O. CHALIFOII

Copals O ALIFOituR et
4omla1ie. Liquidateuru

Téléplose ~ No 15 rute Salnt-Jamuee.

WÏmptale Aditeur et

Téléphone Mou d No là rue St4a~ee,M

The caada Accîftwt Aiaice Co.
Siège piueipal: MONTHEAL

Une Compagnie Canadionne pour lua affaires Canadiennes

ACCIDENTS --- GRANDES GLACES
surplus de 50 p.c. dlu capital payé, en lus de tonte. oblige.

tinaet du capital actiona.
T. EL HUDSON, R. WILSON SMITH

Gtrat. Prident

Arthur W. Wiuk J. WMrd Michaud

WILKS là MICHAUD,
Comptables AuierCmmaire pour

toutlsprovinset.
Règlement d'affaires de Failles.

M1 et 212 latine Basque dus Marchanda
Téléphone Main d125. NONTREAL

GEGU GONTHIER
Expert Comfptable et Auditeui

EXPERT REPRESENTAIIT'
The Acesuat. LU&it à Assumes C.0%

Spéilté: Audition de livre et organisation
de oopailt6 d'après méthode appelée

"BalnceShet Sste ofAouonta."

15 et 17, Côte de la Place dAwme

T4 sn Na UI 6 ONTRIZAL

EMILE JOSEPH, L.L.Ba.
AVOCAT

%£W YORK UFE LO., MOTREAL
Gamis 7OL VOL Siil ala 17W'1

LS. DESCHENES.L
MOCATEUR DE COMMERCI

Iobber en Chigussures
No 60 RUE ST-JEAN

Q UE8 E C -

il. .- Meneurs lu marelianda <le la campligui
èiiarnerotde Fargeten vimantime faire visât«
avant d&acheter ailleurs, -rat couatamment mi
mali toute sortes do jieob Pm wesoe

IIOEJlELAQA ET JACQUES4MflT!IER
Quarti er Hochelaga

Rite Duq nette. Lots 76-98 à,.102, 4 terrains
26 x 96 supr 2496 ; 1 do 26.6 x 86 supr 2448
chacun vacants. Thomas 10onnolly Aylwin
à J B. Zarppa -,1864.80 [100507].

Rue'Jo iettf, Lots 29-60 1 t 61 terrain 24 x
86 supr 2040 chacun vacante. ']he Montreal
Land & Improvement Co. à Aînibroir-e
Emond ; $612 [1006661

Rue Moreau. Lots 80-48, 87, 140 et 146,
2 terrains 48 x 100 ; 2 do 48 x 160, supr 7200
chacun vacants. Florina Labelle vve de J.
M. Dufreaneâ la succession Roses B. Siiith;
$2400 (à réméré)100570J.

Rue Iberville, Nlos 246 à 262. Lots 168-17
et 18. avec maison en brique, terrain 46 x 80
eupr 3600. Bçnjanbin Schaydlleur et al à Johin
H.Kennedy ;$2270 (100673].

Rite Joliette. Lots 29.60 et 61, terrain 24
x 85 aupr 2040 chacun vacants. A. Eitond.
à Didier Fortin ; $693 (100578].

Rue Aylwin No 461. Lot 29-1005, terraini
26 x 86 itupr 2125 vacant. The ?4ontreal
Land & Improvement Co.,à Napoléon Lé-
pine ; $300 [100599].

Quartier St-Denis
Rue St-André.. Lots 326-255 et 256, terrain

22 x 94 supr 2068 ; 1 do 21 x 94 suipr 1974
chacun vacants. Marie Hortense L. Carrière
éptte de Jos. Girard à Michel Laniel ; $1200
[1004891j.

Rue Huntley. Lot J N. 8-493, terrain 25 x
100 vacant. Tne St. Denis Land Co. à André
Andgram dit Champagne; $276 [100497J.

Rue Reether. Lot 325-161, terrain 24 x 72
ilupr 1728 vacant. Victoria Martip ép'e de
Nap Dealauriers à Ovila Charpentier; $350
(100664.'

Re untley Nos 1343 et 1345. Lot j N.
8-661,1 avec maison en brique«, terrai n:2.1 x 100.
Susan Davis vve de Johnt Stryde à Chiarles
Lacroix ; $1200..[100568].

Rue St.Hubert No 1966. Lot 7.673, avec
maipon en bai@, terrain 25 x 104.6 d'un côté
et 104.5 de l'autre supr 2611. Edmîond Ville.
neuve à Hercule Daniel Kochenbîirger j $160
[100595].

Rues St-Denia et Rivard Nos 808 à 814.
Lots 209-47 et 117, avec maison en brique,
terrain 50 x 100 vacant ; 1 do 60 x 64 d'lin
côtk 64.3 de l'autre eupr 8200. La succesiow
Marie Lese Papin épse de Gas pard, Ârclîant.
battît à J1. Horace David ;. $3600 (100697].

Quatrier Bt.Oabréez
Rue des Manufactures Nos 2931 et 305,

Dars.engon.No 187 et St Pattice N6 674.
Droits dans le. lots j S 2541 j'2542, 2643,
2644, avec manufacture enbriq~ue, t . rrain

2 do 48 x 80 supr .3840. Dunc Aklex Mc-
Caskill à Jantes S. N. Dougail it.Gtiaf
Jylling. Pas de prix mentionné [160606).

Rue Clîateaugnay Nost 37 à 41 et Vent re
No 302. Lots 2982 et 2993, avec ntaison elî
brique et mîaison en pierre et brique, telia;tt
48Sxl117supr 666chlacun. Sipliora Oiraéd,
grevée de substitution àIdaPrulîonm vve
de Olivier Girard ; $9,760 [100563].

Rue Centre Nos 354 à 364. Lot 2897, avec
nmaison en brique, terrain 64.6 x 117 supr
7546. Ida Prudhomme vve de Olivier Girard
et ai à Arthur Pelletier; $8600 (100564].

Rue Centre, Nos 354 à'364. Lot .2897,
avec maison en brique, terrain 64.6 x 117
supr 7546. Arthur Peltier à Amédée Bélan-
ger ; $8600 [100602].

Quartier st Jean-Baptiste
Rue Mentana et St-André. Lots 10.60 et

64, terrain 24 x 94 eupr 2266 chacun, va-
cante. The Merctante Bank of Canada à
Deiphis Marsgn ; $860 [100517].

Rue Mentana, Nos 279 et 281. Lot 8-32,
avec maison en brique, terrain 26 x 106 supr
2650. Edouard Sévigny à Eléonore Parent;
$1860 [100550].
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Rue Du&irin, Noe 144 à.144i.. Lot 7-182,

aveci miaison en briue, terrain 26 x 80. Mé-
lins 'Ètu vve do Rj-ry Labojaté àTousnt

Rue 8ydephý»,. No88 à-93. L~ot 1-l93 et
194, avec miisn ent briqlue, terrain 41.8 x
103 supr 4290. Le shérif ~e Montréal à Phi-
lias Blanchard; $3400 [100601]

st-Lotda, Rite-End
Rue Cadieux. Lotplt Y40 137-296 pt SE 137-

291, avec niaison en brique, terrain 22 x 97.6.
Narcisse Auiont à ltoinuald Aunmont;
$1750 [100490].

Rues St George et Hîîtchison. Lot j N.O.
11-806, 0Outremont lot 32-3 2, terrain 25 x 88;
1 do 50 x 100 chacun, vacants. Robert Ne-
ville., r., à Adolphe Duperrault; $1500.
[100491].

Rue Cadieux. Lot pt N. 0. 137-290 Pit S.E.
137-291. Le shérif de Mntréal à Romuald
Aumont; $1750 [100521].

RîîeMance. Lot 12-13-11, avec maison en
prre et brique, terrain 50 x 105. Bertha
illie Clarke, élise de Johin Boyd i Nelson

Bickerdîke ; $4.350 [100624]
Rue Aima. Lot 10-957a, terrain 32 x 70

vacant. Hon. Louis Beaubien à Emmanuel
Laframboise ; $226 [100631].

1Rue Clark et ave Van Horne. Lot 11-402
et 403, terrain su pr 3696; 1 do eupr 2880
cbacun vacants. T he M on treai Investmen t
& Freehold Co. à Dammie Bernier; $600
[100561].

We8tmount

Ave Western Lansdowne et Victoria Nos
486 et 488. Lots 215-12, 13 pt 220, avec mnai-
son en bois, terrain 48 x 119 ; 1 do 48 x 119 ;
1 do 116 x 144 ; 1 do ô$ x 136 ; 1 do 50 x
135. La succession Summerville Weir insol-
vable à Stevens Hutchins & Margoleee;$15000
(Cession) [100483].

Ave Victoria, N os 486 et 488 Western
et Lanpdown. Lets 215.12,13 Pit 220, avec mai-
son enboiA,2 termains 48x 119; i do 116 x
144 ; 2 do 50 x 135. Stephens Hutchins & Mar-
golese In trust à la succession Elizabeth
Soînerville épse Wm Weir ; $15000 (Cession)
[100484].

Rue Athol. Lot 236-11, avec maison en
ýierre et brique, terrain 50 x 131.6. Maria
~.Kerr ép se de Edw Tari ton Ram say et ce
dei nier à C ha W Spencer ; $8200 [1004861.

Ave Bellevue. Lots 282-194, 282-193-1, 282-
183-1, Pt S. E. 282-183,282-193-2,282-184-1
Pt S. E. et N. 0. 282-184, 282-193.3, 282-187
Pit S. E. et N. O. 282-187, 282--193-4, 282-188-1
pt S. S. 282-188, terrain supr 10657 ; 1 do
supr 11439; 1 do snpr 9150; 1 do supr 8063;
1do supr 6726, chacun vacants. Le Shérif
de Montréal à Geo W. Burland ; $2000
[100492].

Ave Green, No 370. Lot Pt S. E. 362, iivec
maison en pierre et brique, terrain 20 x 135.
Thos Bett Sons & Co à Roiand Alfred Squere;
$4100 [100525].

Ave Argyle. Lot ut ýZ. 0. 282-13 avec 2
miaisons en pierre et riq ne, terrain lOlxO0.
Le Shérif de Montréal à The Hervey Insti-
tute ; $800 [100527].

Rue Athol. Lot 236-15, avec maison en
brique, terrain 33.4 x 131.6. Adoîphie Renaud
à Ohs W. Spencer; $7500 [100532[.

Av e Roslyn. Lot ut N. O. 219-63, avec
maison en pierre et brique, terrain 35 x Ili.
Duncan McLennan à Wni J. Cleghorn;
$8750 [1005714

Côte St-Altd ne. Lot pit N. O. 219-159 et
160, terrain 56 x 72.19 d'un côté et 73 de l'au-
tre supr 4107 ; 1 do 55 x 73.11 chacun va-
cants. The Weatmount Land Co, à William
Yuile. Pas de prix mentionné [100590].

Rue Athol. Lot Pt 236-12, avec maison en
pierre et brique, terrain 33.4 x 131.6. Adol-
phe Renaud à W. Herbert Evans ; $6000
El100598].

BANQUE PRO V INCIÂLE

Monsieur G. Ir. DUCHRM(E, . . .. .rsdn

Monsieur G.. B ru"e Vioe-réideut
Président de la Lrachi a RapIde H;draullo 8; Iaud

o. MA (We)
Monsieur H. LAPORTZ . .Irecteur

De l'Eplcere en Groe Laport?. Marin & Cie, de
Montréal* E'chvn et. résident du Comité

L'Hon. IOUlE BEAUBIEN .. .. .... Directeur
Ex-MinIstre de lAgriculture.

Monsieur S. CABLEY, Or.. . ...... Dtreteur
Propriétaire de la grande maison 'Crs " Montréal.

E. Tanréd Bienve,.. Gêromt.O éraI
IL i ., HHHHHHHHHHHHHHHHHHAuditeur

MONTREAL: 316 Rachel (coin EtkHubort>- 271Roy.
(At-louis deFPranoe), Ï138 Ontario (coin 1bane -

Bertblerville, P. Q; Vsleyfleld, P. Q.: VrreboDDet. F. .;
D-araéil. P. Q et -Auselme, e. Q Gt ullaume
d'Upton, P.Q. ;.élerrevf, .QHui. Q.
Bureau des Commuaar.-Censeur

DEPARTEMENT D'EPAEONE
Sir ALEXANDRE LACOSTE,. .. ..... Président

JeenChef de la Cour du Banc du Roi.
L'Hon. JýT"nIEr.. .3 .A VVIOLEéde

Ex-consell« Légslaif. Pédn
ljHon. N. C. CORMIER. . . . oommil"re-censeu

Conseiller UIsIaatif. Industriel de Pleuisulle.
M. A. S. HAMELIN, . Auditeur et Commissaire Censeur

Ancien associé de la maison Hudon, Hébert & Cie,
de Montréel.

Honorable Sénateur ALFEED THIBAUDE&U
Honorable LONJIM GOUIN, Ministre des ravaux

Publics de la Province de Québec.
M. le Dr JL P. LACHAPELLE . Commissaire-Censeur

Rue Sherbrooke, Montréel.

BERNARD GAIRNS
Ce qu'il y a de mieux

ETAMPES EN
CAOUTCHOUC
seau=, Vlnet&ee à Jour (stencils) etc.

10 RUE K116 OUEST, TORONTO
Diplôme à l'Exposition de Toronto

eniDO00 i

26.&l PlaeeJacqieeOartie.Motal

SEMENCES GARANTIES
Nous faisons un commerce exclusif de semences;

notre stock contient but ce qu'il y a de meilleur
en fait de Sementile pour ie Jardin et la
Ferm. et Semences de Fleurs, Semences d'Ber-

b sde Trfe, bl d'Inde et Grains de Semences

sur demande. Cotations et êchantiflons en-
voyée sur demande

WILIAm SewiNG & Co.,
larchandsde Semelim.142 et 144 rue Nc0ïi,Uoitidal.

CUIR~ A LACETS
Adresss-vous directement à nous

rurla élèremarque de CUIR A
Arur "NclèIAGARA," la meilleure

fabriquée au pays. Jlaune et blanc
dans les côtés ou lacets coupés. Prix
et échantillons sur demande.

WOOD BROS.
Tanneurs de Cuirs de haut grade,

STE<ATIIAIINE8. OIT

LOTS A BATIR
Dans la plus belle et la plus
saine partie de la ville.

A. & H. LIONAIS, Props.

St-H erf
Rue Ste Marguerite. Lot 1726, avec maison

en brique, terrain 42 d'uîî côté- et 39 de l'au-
tre x 90 mesure française. Augusteemers à
Joseph Liboiron. , $244 [1005361.

-CWoin esrnieelineeet.SteEmiélie. Lot
ipt l~evciue bzqeeî terin supr
_M8. J.-Bte Cyr à Viettor-Grol ; 12010
[100546].

Rue Delitzie. Lot 941-71, terrain 30 x 80 va
cant. Le Shiérif de Montréal à Japhat Nor-
bert Boucher ; $500 [10563«.

Rue Beaudoin. Lot :1722-46, avec mai&îon
en bois, terrain 24 i 92. François-Xavier
Gosselin à Adélard Guy ; $650 [100585].

De Lorimier
Rue Chaussé. Lot 43, terrain 25 x 100 va-

cant. Calixte Rochon à Joseph Aristide Per-
rault ; $500 [100488].

Rue Chaussé. Lot 43, terrain 25 x 100 va-
cant. J. A. rerrault à Aiph. Pepin dit La-
chance ; $500 [100488].

Maitionneuve
Rue Bourbonnière coin Lafontaine. Lot

18-239, terrain 22 de front, 31.11 en arrière x
98 su pr 2641 vacant. Rebecca Roy épise dle
Jomi. Brouiiiette à Victtirine Leroux épee (le
The Fr. Larseneur ; $400 [100541 ].

Rue Jeanne d'Arc, Nos 339 à 343. Lots
14-248.1, 14-247.2, avec maison en brique,
terrain 20 x 100. Emile Desjardins à Art iu~r
Pepin; $2500 [100542].

Ave Pie IX, No 436. Lot 14-231, pit N.O.
14-230, avec maison en bois et brique, terrain
27.3 x 115. Marie Pia A. Desjardins épse (le
L. J. S. Morin et ai à Oscar Dufresne; $1850
[100560].

Ave Letourneux. Lot 8-27 avec maison en
briqu'e terrain 25 x 100. John H. Kennedy
à Elizabeth McMulien; $2820 [100572].

2em Ave. Lot 1-473 terrain 24x100 vacant.
La succession Chas. ']. Viau à Henry Mari
neau; $505 [100603].

2em Ave. Lot 1-472, terrain 24 x 100
vacant. La succession Chs. T. Viau à Henri
Beauséjour; $05 [100604].

2ème Ave. Lot 1-471, terrain 24 x 100 va.
cant. La succession Chm T.- Vian à Je@. 1'l
ric Leclaire; $505 [100605].

Côte St-Paul
Rue Angers. Lots 3407-146 et 147, terrain

44xl20 chacun vacante. La successionaniel
Hadley à William Staines ; $500 [1005081.

Notre-Dame de GJrâces
Lot pit 171, terrain supr 5 arpents et 60

prches. Philias Gougeon à Edward Donald;
$2800 [100557].

Ave Victoria. Lot 139-189, terrain 50 x 90
vacant. James Armstron et J. J. Cook à
Wm. Wright; $460 [10050t].

Ave Gazette. Lot 140-124, avec maison en
brique, terrain 50 x 88. Philipp de Gruchv à
The Montreal Loan & Morkgage Co; $2000
(Dation en paiement) [100536].

.Côte-dca-N eiges
Ave Westmount. Lot pit N.E. 169-6 Pt

S.O. 169-7, terrain 35 x 229 4/10 d'un côté et
228 1/10 supr 8007; 1 do 20 x 228 1/10 dunit
côté et 227 3/10 de l'autre su r 4554 chacun
vacants. The Westmount Land Co et al à
Henry Fry Armustrong; $3768.30 [1005691.

sauit-aua'-R.écolletï
Lots 228-262 et 263, terrains vacants .1

B. Péloquin à VictorGuertin ; $250 [10019:q.
st-Laurett

Lot 381. Le Shérif de Montréal à Gervais
Cougineau ; $1335 [100593].

Lachine
Lot 556 et mobilier. Camille St. De,1i- à

Odile St. Denis vvede F. X.St. ]5enli-e; $]a
et les hypothèques [100587].



Lot 764 pt S. 765. Euclide L. Lanoîlie à
Alexandre Laplante; $2000 [100577].

Pointe aux Trembles

Lot J indivise 237. Hypolite Chialifoux et
ai àt Hypolite Chalifoux leur père ; Pas de
prix mentionné [100549].

Voici les totaux des prix de ventes par
quartiers:

St Jacques..........
St Laurent..........
St Lus.....
Ste Mare...........
Ouest...............
Ste Anne ............
St Antoine ..........
Hochelaga ..........
St Denie.............
St Gabriel ..........
St Jean-Baptiste ...
St Louis, Mile End..
Westmount .........
St Henri ...........
1)e Lorimier ......
Maisonneuve ........
Côte St Paul.........
Notre-Dame de Grâces.
Montréal Junction..
Côte des Neiges ......

$8,501 00
22,658 00

2,200 00
18,675 00
70,000 00
11,250 CO
17,250 00

8,139,80
6,785 00
6,950 00
7,900 00

10,176 00
67,350 00
5,550 00
1,000 00
9,085 00

500 00
2.800 00
2,460 00
31,768 30

$282.998 10 ,
Les lots à bdtir ont rapporté les prix

suivants
Rue Hutclîison, quartier St-Laurent, $1 le

pied.
Carré Bmaver Hall, quartier St-Antoine,

5Skc le pied.
Rue Duquette,. quartier Honchela.ge, 15e le

pied.
Rue Joliette. quartier Hochelaga, 14 et l5c

le pied.
Ruie St-André, quartier St-Deniît, 29 Il 16c

le jeiel.
Rue Hnly urirS-eilel

pi dl. Hnlv urirS-eilcl
Rue Restlier, quiartier St-Denip, 20je le

pied.
Rue Mentana et St-André, quartier St-De-

nis, 18 5 6c le pied.
Rue AImna, St-Louis Mile End, 10c le pied-
Ave Van Horne, St-Louis Mile End, 9jc le

pied.
Rue Chiaussé, DeLorimier, 20o le pied.
Rue Bourbonniére, Maisonneuve, l5c le

pied.
2irm~e avenue, Maisonneuve, 21c le pied.

P'rêts et obligations hypothécaires
Pendant la semaine terminée le 25 avril

1903, le montant total des prêts et obliga-
tili ' ypothécaires a été de $65,525 diviséia
Ceolmt- suit, suivant catégories de prêteurs.

Particuliers---------...$36,825
Succssins--------16,000

Ciede prêt---------12,Î00

$65,525
Les prêts et obligations ont été consenti53

aux taux de:
5 P.(. pour $1175 ; $1400; $3500 ; $4,000

t-'000: $5500 ; $6000 et $7500.
-Ip.our $1200 ; $1300 ; $2500 - deux

COln e$3000 ; $3500 et $7000. -

Le- autres prêts et obligations portent 6
Pour ('(-nt d'intérêt à l'exception de $400 à
61 : $ý1 (J et $500 à 7 p.c.

BANQUIE B'flOCRELARA
Avis de Dividende

Avis est par les présentes donné qu'un
dividende de trois et demie pour cent (3j %)
pour le semestre courant, égal au taux de
sept pour cent (7 %) par année, sur le capital
payé de cette institution, a été déclaré et
sera payable au Bureau Chef de la Banque
et a ses succursales, le et après lundi le pre.
mier jour de juin prochain (1903).

Les livres de transferts seront fermés du 17
au 31 mai, ces deux jours inclus.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu aul Bureau Chef de la
Banque, à Montréal, mercredi, le 17 juin 1903,
à midi.

Par ordre du Bureau de Direction.

M. J. A. ]PREIDRGÂST.
Gérant Général

Laurens@ & Robitailis
KAmOKAND5 DI:

Bois de Slige et de Chipeote
BUREAU Mr CLOS

Coin des rues Cralg et St-Bonis
Boll Tél. Main 148.MMT.E&
TéL des Miarchands, MOL

CLOS AU CAMAIL
Coiq des rues William et Riohnloqd

Bell TéL. Main »84

rtl BOU Kaun mi TeL. igarobAmUd lui

T, PREFONTAINE & OIE
Bois -de Sciage et de Charpente

GROS 9T DETAIL

Bueau: coin des rues NAFOLEON RT TUACI
STE -OU NEGON DE

Cloà bolsle long du Canal Lachine. des don,
côtés. Téléphone Bell Bill, Montréal.
Spéilté: Dois préparée de toutes façons, aaortli
caer longueur. et largeur. on grande quantité.

LA LAMPE A
GAZ AUER*

Faf rayonner le leur ou Mégaffl la nult
OwmeSI NOUVSWL Pffl au5 muI

Nous vous offrons la meilleure lamp en
vente aujourd'hui, miEle et fabquée&
d'après des donne scien-
tifiques.

mou vous offrons une lampe j
qui produlri une économie de
50% amr le unét dq pétroil

Nous Vouas -offrons une lampe
moins dangereuse, plus re
que les lampes àpétrole.

Nous vous offrons une lampe h,~I~s
que vous pouvez vendre avec
profit

ALORS, ÉCRIVEZ-NOUS ET DEMARN%~ N4
CATALOGUES ET NOS TAUX DESCOMPTt

7-~ rni Lseffl Srom , ,

MuS Liu Co. i lmu tur opw. 0101v.

CONTRATS DONNES

Chez J. 0. Turgeon, architecte, rue St
François-Xavier, Ne 55, une église à St
Polycarpe. Maçonnerie, Onésime Marti-
neau; Charpente et menuiserie, Thon
Morin; Couverture, Cadieux & Briard;
Plombage, Cadieux & Briard, Chauffage,
Cadieux & Briard; Enduits, Thon Morin;
Peinture et vitrage, Thoe Morin. Proprié-
taires, Syndics de 'St Polycarpe.

NOTES
M. J. 0. Turgeon, architecte, prépare

les plans et devis pour un couvent qui
sera érigé à St Joean de la Croix, ce cou-
vent aura une dimension de 110 x 57, à
5 étages et sera sous 'la direction des
révdes Soeurs Ste Anne; et la Commis-
sion Scolaire en sera propriétaire.

M. Howard C. Stone, architecte, pré-
pare les plans et devis pour une exten-
sion à la bâtisse Coristine, qui fera face
à la rue Lemoine, cette bâtisse aura 6
étages et une étendue de 80 x 50, sera à
l'épreuve du feu.

M. L. R. Montbriand, architecte, pré-
pare les 'plans et devis pour un entrepôt
que MM.* J. A. Simard & Cie feront ériger
au coin des rues St Paul et St Jean Bap-
tiste, cette bâtisse aura 6 étages.

M. L. R. Montbiand, architecte, pré-
pare les plans et devis pour un Jeu de
quilles que M. Thouin fera ériger au coin
des -rues Ste Catherine et St André.

M. Jos. Art. Godin, achitecte, prépare
les plans et devis pour une maison for-
mant des logements, que M. J. Archam-
bault fera ériger rue Roy.

M. Jos. Art. Godin, achitocte, prépare
les plans et devis pour une maison for-
mant des logements, que M. Jean Puî-
renne fera ériger sur la rue Roy.

M. Jos. Art. Godin, architecte, a ac-
cordé à M. Lucien Benoît le contrat pour
l'ameublement de l'église St Alexis des
Monts.

M. Jos. Art. Godin, architecte, a ac-
cordé à M. J. O. Denlaurlers, le contrat
général pour la construction d'une mai-
son formant un magasin et un logement
que M. F. L. Barlow fera ériger rue Peel.

Permis de Construire à Montr6al
Rue Berri, No 1218, un hangar pour

bois et charbon, 44 x 16, à un étage en
bois et brique; coût probable $50. Pro-
priétaire Jos Gauthier."[251].

Rue Sou-langes, No 10, modifications à
une maison; coût probable $75. Pro-
priétaire Jos Benoît. [252].

Rue Conway, No 29, modifications à
une maison; coût probable $30. Pro-
priétaire Alph. Piché. [253].

Rue Poupart, No 21, une maison for-
mant 2 logements, 32 x 38, à 2 étages, on
bois et brique, couverture on gravois;
coût probable $1-,300. Propriétaire Théop.
Parent; architecte, V. Lacombe; entre-
preneur, D. Roy. [254].

Rue Roy, No 123, modifications à une
maison; coût probable $100. Proprié-
taire Angèle Bourgouin. [25-5].

Coin des rues Ste Catherine et Wolfe,
modIficatlone à une maison; coût pro-
bable $1.000. Propriétaires J. B, Leten-
dre & Fils;; entrepreneur, Z. Beau-
champ. [266].
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Rue Ontarl, -No 1192, modifications à
une maion; coût probable $100. Pro-
pr»tatre J. B. HnDgue. [257].

.Rue Pe.rthenais, une manufacture 122
x 36 d'ua côté et 26 de l'autre, à 5 étages,
en brique, couverture en ciment; coût
prq>bbe .$15.000. Propriétaire The Do-minIon 011 Cloth Co.; Ingénieurs T.
Pringle & Son; chaipente Boucher &
Hub *erdeau; maçonne O. Deguise. [258].*

Rue Ontario, près de la rue Christophe,
un hangar en bois et brique, 38.8 x 12, à
2 étages, couverture en gravois; coût
probable $325. Propriétaire Henri Thi-
bault; entrepreneur S. Doré & Cie. [259].

Rue Aylwin, près de la rue Skte Cathe-
rine, modifications à une maison; coût
probable $2.400. Propriétai-re Mde Sa-
yard. 12601.

Avenue Hôtel-de-Ville, No 21a, modifi-
cations à une maison; coût probable
$250. Propriétaire Mide A. Sourdit; en-
trepreneur L. S. Rochon. [261].

Avenue Lavai, No 446a, modifications
à une' maison; coût probable $25. Pro-
priéta.lre-Wm Soucy. [262].

Rue Davidson, près de la rue Ontario,
une maison formant un logement, 16 1-2
x 24, à 2- étages, en bois et brique; coût
coût probable $1,000. Propriétaire A.
Bourassa. [263].

Rue Boyer, près de la rue Marie.Anne,
4 maisons formant 8 logements, 100 x 40,
à 2 étages, en pierre et brique, couver-
ture en gravois; coût probable $12,000.
Propriétaires S. Charpentier et autres;
architecte. AIt. Lortie. [264 à 267].

Rue Christophe Colomb, près de la rue
Matle Anne, 3 maisons formant 6 loge-
ments, 75 x .40, à 2 étages, en pierre et
brique; coût probable $9.000. Proprié-
taires S. Charpentier et ai; architecte
Alf. Lortie. [268 à 270]. . eRue Frontenac, Nos 408 et>. 410,> Il
maison formant 2 logements, 22 x 35, à
2 étages, en bois et brique, couverture en
papier et« ciment; coût probaible $1,000.
Propriétaire Odilon Dinelle. [271].

Rue7 Cuvillier, une maison formant un
logement, 24 x 28, à 2 étages, en bois et
brique; coût Probable $4-.0. Proprié-
taire, lurnett Hansen.

Rue St Patrice, près de la rue Condé,
une bâtisse formant un entrepôt, 232 x
100, à un étage, en bois et tôle plissée,
couverture en tôle plissée; coût proba-
ble $10.000. Propriétaire Canada Sugar
RetLning Co. [273].

PROVINCE DE QUEBEC

-Cessations de Commerce
Buckingham - Ferdinant, F'ilibert, fer-

blantier; A. Côté, succède.
Lime Ridge -Drew, W. S. hôtel; E. Pro-

court, succède.
' 1 CesE(bfl.,

Lauzon -Bourget, L. J. mag .gén.
Mon tréal -Lapierre, Z. A. commerçant.
Qu6bec -Vallière, J. & J. mfr.

- Décès
St Jean des Chaillons -Chaudonnet, E.

hôtel.
Curateurs

Campbell's Bay -Dezoucho, F. C. à T.
Mousseau, mag. gén.

ETflVETTIB uelsrofl
Etiquettes Pour CostMeEIquett ur m lestock

DeMm sonms

LEVY à 00., u.r.u.uu.s, TORNTO
.1 Lpamd*r Larics

C. H LàeTounieux, prés. C. LeTourneux. vioe-préa.
J. LeTourneux. e.-trée.

LeTouFleieu, Fils & Cie, I& Wt~
Marchands-.Ferronniers

259, 201, 263 et 265 RUE ST-PAUL
SMONTREAL.

UDAMBO ARAI,» TARaun D. TOMnouz

GARAND, TERROUX ili CIE.9
mwpm111111u ffln.

lie itue St-Jaequog, NCONTREAL
Ilffete de commerce achetée. Traie émlsu mu

touées les partie de l'Euope et de lAéiuTraites du ?a~ étag£ Inclmésaxtu
plubas, In t alouémur déôts. Aftrestran
mlés par orrespondance
Tel. 1:eU up 011

The (Jresoent Bleotrio Co.
16. EROUSSEAU, Odiant. MS Ste-Cthertue

Installation de lumière électrique et d'horloges
decntrôle électrique, téléphones pour entrepota.

clohes électriques, etc. Seuls agents pour la
STANDARD BlaCTueI TIE 00. de

Wateoelury, Ceu.

PRODUITSLDig ONEIDA COMMDNITY
LICOUS, OHAINES à VACHES,
Mainu-de-Oulde (Snaps), eto., etc.

Toutes la grandeurs, tous les goumas peuvent éti.
obtenu de tou les Jeishee du Canada.

Fabique: - NZAGAB& TALLS. Ont.

Ontario Silver Co., Limited
tdIAGAIlP FALLS, Canada.

Manufacturiers de Cuilrs, FPour-
chettes, Coutellerie et Articles on
plaqué.

Demnde nei.catalogue et aos cotations,

Machinerie pour les bons chemins
CRUSHKR IlCHAMPION"I à monture d'acier.
Demandez notre catalogue 2Oth century et notre

calendrier pour 1903
Adressez: GooD ROADAs MAOHINInY Co., Limited,

autrefois: Kiuy Bscirrr Woit", lU4 York
St., HAMILTON, ONTAiti.

Gérant; T. A. MORRISON & CO., Montréal.
P. J. CHARTRAND. P. L TURGEON

CHARTRAND & TURGEON
COMIPTABLES

B4ulpment de difficultés eutr-e débiteurs et créanciers.
Te.BeOl Main 2M 180 ue Bit.,Jaoque,

Marchanda OU MONTMEAL.

Québec - Darveau, G. à A. Poirier &
Co., chaussures.

St Jacques de Piles -Paradis, V. E. à
T. Lemire, mag. gén.

Concordats
Québec -Quatre Saisons, nouveautés; à

70c dans la piastre.
Thurso -O'Leary, T. mag. gén.

En difficultés
Montréal - Sunlight (The) Ou Co., LLd.;

asa. 8 Mai.
St Paul's Bay - Simard W. mag. gén.;

offre 30e dans la piastre.
Dissolutions de Sociétés

Lachine -Lucas & Burrove, jàrdiniers..
Montréal -Boston Quleh Lunch Co.:

une nouvelle société est formée.
Hudon & Orsali, épiciers, etc.; une nou-

velle sociffl est formée.
Westmont -Westmount Ceylon Tea

Depot.
Fonds à Vendre

Cowansvlllle -Brewer, Alf. charron.
Graceflelti - Reid, Ueo. B. mag. gén.
Montréal - Tow-nsend, S. J. mf r lits, etc.
Québec -Poirier, A. & Cie, chaussures.
Valleyfield - Séguin, 0. liqueurs.

Fonds Vendus
Marbelton - Coté, C. hôtel; à H. J. Wey-

land.
Incendies

St Guillaume d'Upton -- L'Heureux, Nap.
moulin; as.

Nouveaux Etabiasements
Caughnawaga - Horne & Daillebout. épi-

ciers.
Maisonneuve -Rochon D. & Co., modis-

tes.
Montréal -Crown Pre-ssed Brick Co.

Deschambault, T. & Co., peintres.
Jourdain & Brien, peintres.
Maheu, C. & Cie, mch. de seconde-main.
May, T. & Co., marchands et manufac-

turiers.
Turcotte, Geo. & Co., épiciers.
Usher & Marcus, hardes, etc.
Wait, Geo. & Co., mch provisions.
Canadian *Towage & Transportatioa

Co. Limited.
Lacto Globulln Co., Liinited.
Archambault, Denis & Co., cigares. etc.
Cie de Publication du Canada Ltd.
Demers, Fletcher & Co., épiciers.
Laliberté & Dubois, fruits.
Villeneuve & Hétu, con-fiseurs, etc.

Québec -Leclerc & Allard, imprimeurs
Latulippe & Maranda, couvreurs.

* PROVINCE D'ONTARIO

Cessations de Commerce
London -Gould, Henry, épicier.
Ottawa -Hay, N. ferronnerie.
Toronto -Corbett Brou, épiciers; A

Galbraith, succède.
Tottenham -Galbraith, J. épicier; parti

pour Toronto.
Cessions

Hamilton - Hollywood Paint Co., Ltd.
Hammond - Miron & Lalonde. mag.

gén.
Russell-1-Mîron & Lalonde, mag. gén.
Thamoford -You-ng & Morrison, mag.

gén.
En Difficultés

Cornwall - Kinsalla, W. P. épicier.
Dissolutions de Soci étés

Toronto -Fletcher & Hunter. ferronnef-
rie; R. Fletcher, continue.

Fonds à Vendre
Stratford -Byrne, S. M. articles de fan-

taisIes.
Wallaceburg - Hayes, Ths. épicier

Fonde Vendus
Chatham - Smith, S. E. épicier:

Knight & Co.

LT-C 1



Freeman -Freenn Bros, inag. gén.; à
Thompsoo & Larrmee-.

Gladstonle- Barons, W. A. mag. gén.; à
V. Jackson.

Gien Rob)erson-Larocque, C. épicier, etc.
Hamihltonl- Dawson, A. R. épicier.
Napleton - McKee T. mag. gén.; à W. A.

Barons.
Rat Port.age -Aflcock, Jos, épicier; à

J. Blaockie.
Thoratury - Rolph, W. F. épicier.
Toronto- King, W. J. épicier; à A. M.

Sheffield.

MANITOBA ET TERRITOIRES DU
NORD-OU EST

Cessations de Commerce
Wapella -Knowles, A. mag. gén.

Disso luttons de Socités
Prince Albert -Noble & Phelion, mag.

gén.
Fonds à Vendre

Carman-Macdonald, A. & Co., ma«g. gén.
Fonds Vendus

Minto-Carter, Wm. mag. gén.; à R.
W. F'rank & CJo.

Morningside -Olsen, M. N. mag. gén.; à
Mathiu & Walker.

WVellwood - Nenbltt, Wm, mag. gén.;Wm
Walker.

COLOMBIE-ANGLAISE

- Cessions
Victoria-Erskine, Wall & Co., épiciers,

etc.
Fonds à Vendre

Slocan Junction - Anderson, M. mag.
gén.

Vancou ver - Vancouver Grocery CJo.
Nouveaux, Etablissemen la

Fernie-Trltes Wood CJo., Ltd., mag.
gén.

]PROVINEDE QUEBIEC

COUR SUPERIEURE

A&CTIONS

fl v deus. Demandeurs. Montants.

Côteau du Lac
Pirans J. E---------..J. Robiniaon 116

Haifax, Ang.
H 11111on J. E... .De M. Goinley et vir 160

Hull, P. Q.
Tru-l(.i A. D)... ........ The Ozo Co 102

Laprairie
Triiiennat M ............. D. Davîi- 173

ILondre, A ng.
-S111 1. ('t ni ............1. A. Jacobs 2e ci.

Mont réal
("2.~I M.i~........ cKee -110

,1 ........... 1. C. Lavnie 199
C;îdaPacifie Ry. CJo......... lf

R. aiLaeiiinre 218
CIII,,er~ g etai.0. Conrifi,Îtinenia 153

Ci<. Climem,:in de Fer Urhain .. .X C'ôté 1999
('ri.............1J. Riptidia 119

...11iiI .......... J. C. I.nvne 199
I 1 1  B. J. etai D M.Oml

et Vir 190
11111 i~i .lan Mnnýz Lhek 184H..,F. ('t âI....... Nliior 150

. à Ill V. E. t i...N. Nlénard 2e ei.
Mir.iStreet Rv Co..A. AnsLien 800

%lÛh1t.îtiiprv E- D ... G. Deperres 129
Mý1,1Y1, %V- et ai .Ràicird Clay Gillet 1503%iailinaring R.A StnadLf

Xcerea . ÂAs. Co le ei.
McraY E.. -King Darri 11 Walker CJo 401

I P M OUR E M Z lâ le Io«m
cher comme valeur et comme pplrt.
Chez toua les fournisseuz. ros.

Le véritable aliment des enfants. pur, stérilisé
approuvé arles analystes omclels, reoommandZ
par les autoié Médcales.

se détIune à 25 et. la grande boit.
Pour les cotations. consultez les prix courants de

ce JournaL.
Y. COURSOL, seul Propvlidwre

MU Avenue de l'Hôtel de Ville, -MONTRÉAL

La Viatorine
EMUISION SUPERIEURE D'IUIUE DE FOIE DE MORUEGUToulx. Boclie she

G E RIT11Rhume, Sero l iu
maie. 25o., 50o,2. =00 bc uteile. Eln

vent. palitout.
]DIPOT PRINCIPAL

Institisa des Boaru-Eete. St-Le.!. dm Elle Kil.

Thomas Ligget
Tapis, Prelartu, Rideaux,

gDraperles;, Rugi, Etc.

EMPIRE BUILDING
2W~4 & 2476 vue S4Ctoie

BRONTIREAL.

G. ELIE AMKYOT
IM1POUTATEU VAiTiOII De

Iodes et Hantas Fantaisies
wwurtugm ns AÊmm

Téléphene BS? * En gres seulement

FOURRURES! FOURRURES!
Importateur et ezpoedateur an
vros de fourrures brutes et prèm
pa2r01s. Manufacturier de four.
rpour Pm saiur., Dams et% Enanta, tenues PCard.

8*8a. 5autteal colere:.
ton C lol or. de Gern.
etc., MMe litalnu et Oalaté
deohamota.

On Pa le plujis at du 

e d'Abellio et ldu de

HMEAM iOMHION, 494 Rue St-Pau!.

J. A. MARTIN
COMPTARLE

Auditeup et Llqudat.u, de FaIlUt.em
Juge de Paix, Commluuaire de la -Cour,
Bupipleu»' pour la Provlnts de Qudbeo.

OPzoîÂLrns: Collection pour le com-
merce à deu conditions avantageuses,

15861, RUE IOTILUDIE, - - IOITUIL
TEL BELL MAIN, 1664

O'Brien P ............. P. 0 rav-el 240
Ouimmiet L'ftils . ... . . I'roffx 500

Parker~ J.Y .... 1. Ste Marie 220
Picotte N. E .......... N. Siiiiosieitit 291
Roy sr E...De M. Lauidry <Domn., 400
RivetO ...........T. Hogite (Doms.) 5000
RiopelleL..........W ariépy 130
Tri bey J. F. et ai.. .. Domiènîin Coucîs

Mill, 1000
Tangtuay R.... ..... De H. Eker IBO
Voisard 0O.......... A. E. M411ette 169
Wheian J. P .......... W. Kearny- 3e ul.
Whîite J. D ........... A. E. Mallette 102

Oswe go, N. Y.
Dunhamu De E...Eber H. Dunsawm le ci.

Québec
Charlebois A. et ai.... J .. C. Lasîsolle 2.8
Delisie J. W .......... Cie Ozo ittd 384

côté S. z.............. D. bladore 165
Ste-Anne de Bellevue

Roy F. X .. .....Ottawa Fire Inq. Co le cl.
Ryan De C.......... M. C. I3e>iir 277
TreiibiayJ. E. .... do 2QI

St-Henri
Depocas H. A .. .. Cité de We'îmmaoiiit .3e el.

St-Isidore
Patenaude N .......... A. l3itaiiloin 218

COUR SUPERIEURE,

JUGEMENTS RENDUS

Défendeurs. Demandeurs. Montante.

Absents
Dixon C. J ... De F. Bertrand et vir

Cap de la Magdeleine
Loranger F .... O'Gilvie Mills Co

Chambly Canton
Côté L...O'Gilvie Flour Mille Co

Coteau Landfng
Filiatrault S.... De E. Beauvai@ et vir

Montreal
Autmier E .......... Rougier Frèrer,
Brouillet. P. et ai ....... D. Parizeau
.Cité de Westssaount. ..D. Camefron
Cité de Montréal.......Aug. Bouin
DenmrJ. L.. . DeIrdinsj
Godtnaire De R. D.. B. McCooi0
Jardin A........Guibord
Lonergan J. P .... .....J. F, Oravel
Lapierre Z. AW. Arch4nibault
Montreal Street I(y o. Perron
Phelan P. et ai .. De M. L. E. Xfercier
Traveliers In@. Co of Hartford ,.. A.

Tliib4udeau
SSeurs de l'Hôtel-Dieu ........ 4gence

cep$rale
I>awtucket R. L.

Carreau A-...Robert M. Shaw et ai
Roxton Fa Us.

Roxton Novelty Chair <Jo.. .W. Sigr)re
et ai

Victoriaville
Foucher J. .. .0'Giivie Flour Millg <Jo

COUR DE CIRCUIT

165

125

720

102

3931
F,47
162
200
loi

141
240
145
125
236

6946

5241

250

144

266

JUGEMENTS RENDUS

Défendeurs. Demandeurs. Montants.

Absents
Mathieu J............. F. Lavigne 48

Emadale
Rose Ch . ....R,"Â. Lister &*Co Ltd 15
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1Madsonnettie

Bru net D .... La Cie de Cigares de
Montréal

Mallette J............. A. Charland

AMoeY V.J .......... A. Lufty et al
Mdaniaq De G....... D. A. McCasakill
Burt W..................C. Hale
Brodeur H ............ EB. Piquette
BoMt Bo...J. F. Strachan et ai
Boivin J. <i......... J. Daoumt et al
BoucbardD ............. G0. Plante
Bold W.............. C. Beaudojît
Besette De A ........ J. Kyle et ai
Bouchard D............ J. Lau zon
Beauchamp A...........O0. Daou8t
Chartrand J. B. et a] .... S5. Craig et ai
Centrai China Dec. Co ... .W. MeNally
eu@saok J. J .......... J. J. MiIIoy
Cairo alias Terrault T ... De A. Anuot
Chîam bers alias Chalmerse R.

A. Bastien dit Laprairie
Courcellen W........ A. Deî'jardinit
Dearden J ......... B. Navert et ai
Denmers N ........... M. Raymond
Darlington W. F ....... A . Brossard
Delcourt J. E.......J. Courtois
Donaher M. et ai ... J. A. Denauît
Deroine P .......... V. S. Wallace
Doré E .......... The Farnier's Co-

Operative Packing Co
Ferrand De .............. L. David
Go etF ............. W. Robidoux
G;ilbert A. J ... ...... L. C Meunier
Gravel E .......... Paul St Pierre
Gourdreau J ........... M. Grenier
Hughes J. E .......... 0. Vandelac
Hill0O............... De J. Kelly
HaChuI A ............ S. Girouard
Hrdy R......... ..... AÀ. Garand
Landry W ... C. T. de Lanaudière
Labre G............. W. Robidou x
Leinieux A....... Le» Con). d'Ecole

St Jean Baptipte
Lecours E. eqqual ....P. N. Vigeant
Mayer N.......T. Girouard
Moineau G.....Prud.'Iîonue
MuIli,îs T ............... Sà. Aé;ner
McCuromack D......... E. Leonard
Pellamd Jo.a............ :Jo8. Cuspon
Powell F. F. ... 1>e M. Piiku,> et vir

lic ....... La Cie d'iprierie
'.IiotioîtrielleRofse W ........... O0. Praîmlx èt ai

Regan T............ J. H. O'H ara
Roýe A ........... A. Cadieux êt ai
Rolland A ......... De P. Généreux
San-cartier H ........ W. Robidoux
Snee E ............... P. Brophy
Thurning O ............ R. Lebeau
Verdon, J. pèe....J. flacon

Sault-aux-Rdcolet
Moore J......A. F. Sel>,» idt

>&3Adolphe
David J............ L. C. Meuniîer

st-Bruno
Burelle A ...... ....... J. M. Côté

Sluirick D ... De M. Huot <lit Duv~al
et vir

Ste-Cund ponde
Gliay P.............. Decary et ai
Hatto> C. et vir........ A. E. Fiset

St-François de Beauce
Haine] De 0O........... P. Keariiey

St-Henri
Taillefer A . ..... W. Robidoux
Trenmblay 0. ............ do
Powvnell S .............. do
Bo-rnier D ... ..... Montreal Opticai
Meunier A ý.......... W. Robidoux
Racicot Q.. ............. T. Lentoine

V. LÂCOX M"hirWd'ij imer

L R M 0BR"D
No UM ru St-Audr,

Montr4aL

glouss, Aqueducsi, ~te, pava-
vmges. * - ___ anlea.ptiule.

le'r ",ftacqus.Moutirla

HORUBAIO CONTANT. Entrepreeur Plà

E. D Mnru SUral. Mont&L

0. M. L&"OI&
Poiatre-Dlcoratour,
Peintre dEnuulgue.
et de Mahous. -:- .:-

TapiWser et BlahIssur,
No MU rue Sf-Hubert.

felephoas But 1W. Montrési.

FAÂUCHER & File

lài et Bandtim de Voiture
Vournftures pour Crrouler et-Forge.

roua, telles que Fer on barres, Acier,
Charbon de forge Peintures,

Verni. *e.
flos. 796 à. 80,2, Rue Ora.ig,

FETCETC.RIU HIE

BAIRTON &NMO COT MOER
N'IMPQI(TZ QUEL VOLTAOE-TOUES LES DIMEtnaIONS

eseonnsDdurn obtenir des mnachines de preimikeclasse 1cskrn et meilleure intérita on noma érat
i>oux avoir nos-prix. Eéçs.mtons. lino spécité.
B ureau et "Mterlir 3a NE WifWoTUN IJIIom ONT

St-Hpacinthe
Ménard N .......... RI. R. Jaseelin 36

St-Louis, Mile-End.
Lapierre A ........... X. Laortune -n
Brunet Jas. jr ........... FP. Lavoie 6s

. te-Thérèse de Bla*rn'Uie
Forget dit Dépatie J.......bL. Larme 4

Village Turcot
Bertbiaumne î ........ De A. Hoolaban 15

Villerai
Laverdière A ............ A. MeKny 21

westmount
Stewart J. et ai .......... A. Doîpré 6:1

Bayey ........ A. V.Lebout 6

Du 5 au 12 Mai 1903
District de Montréal

Cha A. Lavie vs Ths F. Trlhey et H.
J. Trihey.

Et Louis, Mile-End et Montréal -
10 Lee lots 10-1001 et 1002, aitués avenue
Shamrock.

20 Les parties des lots 1010 et 1011 (tu
quartier St Antoine, situés rue St An-
toine, avec bâtisses.

Vente le 8 mal, à 10 h. a. m., au bu-
reau du shérif.

Dame vve J. A. Berthelot vs Jos. Char-
lebois.

Montréal - Le lot 1211-114 du quartior
St Jacques, situé rue du-Pgrc Lafontaine,
avec bâtisses.

Vente le 7 mai, à 2 h. p. m., au bureau
du shérif.

The Trust & Loan Co., vs Dame vve
Noël Clément Larivière.

MontrWs.- Le lot 81, pt N. 0. 83 du
quartier St Jacques, situés rue Wolf e:
les lots f623 et 624 du même quartier. si.
tués rue Montcalm, avec bâtisses et le lut
431.8 du même quartier, situé rue St-I),-
nis, avec bâtisses.

Vente le 7 mai, à 10 h. a. m., au biu
reau du shérif.

District d'Arthabaska
In re J. A. Blanchette failli.
Drummondlle - Les lots 54 et 51.

avec bâtisses.
Vente le 5 mai, à 10 h. a. m., à la l)orle

de l'église paroissiale.
District de Beauharnois

Fra Dagenais va Louis N. Masson.
St Anicet -Les lots 209, 208, 207.2..

236, 237, 241 et 264 du 1er rang.
Vents le 5 mai,* à 2 h. p. m., à la porle

de l'église paroissiale.
District de Gaspé

J. F. Gulté vs Joseph Thibodeau.
St Jules - Les lots bb et 9 du 2m

rang, avec bâtisses.
Vente le 7 mai, à i1làh. a. m., à la porte

de l'église paroissiale..
District de Montmagnhl

Jas. Gaumond vs Joseph Blanchet.
St Thomas -Les parties des lots 051

et 625, avec bâtisses.
Vente le 6 mal, à 10 h. a. m., à la iunrte

de l'église paroissiale.
District de Québec

F. X. Drouin et al vs Jacques Mfi'
Morin.

St Féréol -ILe lot 322, avec droits (le
mines.

Vente le 8 mai, à il h. a. m., à la ponrte
de l'église paroissiale.



I ~ ff ~ 157
Léon Taylor vs Joseph Demers.-
St Narcisse de Beaurivage - La moi-

tié sud ouest du lot 96.
Vente le 8 mai, h 10 hl. a. m., h la porte

de l'église paroissiale.
Diatrict dca Trois-Riv*«res

Dame Célina Lamxbert vu Onésime
Roux et P. Boisclair.

et Trhéophile du Lac - LA partie du
lot 970, avec Moulin à Scie.

Vente lé 6 thai, &i Il Il. a. m., à la porte
de l'église paroissiale.

LES ABORDAGES EN MER
A la suite de la catastrophe de la
Bourgqgne ", les héritiers de M. Fol-

lock ont Institué un prix de 100.000 fr8
pour récompenser le meilleur moyen pro-
pre à éviter les abordages en mer. Le
jury, réuni en 1990 et en 1901, n'a pas
encore décerné le prix. Cependant, fait
remarquer le "Moniteur de la Flotte ",

il y avait, parmi les systèmes soumis h
l'appréciation du Jury, des projets fort
Intéressants, entre autres la "Rose des
Directions" de M. Munsh. de Enencourt-
Léage, par Trie-ChAteau. Eflle consiste
dans l'emploi de sirènes de sons diffé-
rents: très grave, grave, aigu et très ' ai-
gu, employés seuls ou deux à deux, ce 'qui
donne seize directions. L'officier de
quart qui entend le son émis par un na-
vire muni de ce système, n'a qu'à consul-
ter la Rose des Directions pour connaî-
tre la route suivie par ce même navire.
L'inventeur a même simplifié la manoeu-'
v're des sirènes: Il suffit de mouvoir une
roue semblable h une roue de gouver-
nail, dont les seize poignées correspon-
(lent aux diverses directions, pour obte-
nir automatiquement le changement de
son de la sirène Indiquant la nouvelle di-
rection.

Le moyen parait simple et facile à ap-
pliquer; les appareils sont peu coûteux;
aussi, cette solution devrait être étudiée
de prés pour en connaltre -la valeur prat-
tique.

Agences canadiennes
La maison Laporte, Martin & Cie.,os

sêde les agences de mai-sons renomméeis
Pour la qualité Irréprochable de leurs
produits.

Elle a, pour les thés de Ceylan, l'agen-
ce de Sir Thos J. Lipton; pour.le Cog-
nar, elle représente la maison Philippe
Richard de St Jean d'Angely; le fameux
Scotch Whisky de Mitchell & Co., de
même que le Irish Whisky de Mitchell
Bros Co., figurent au nombre de ses
agences.

Elle a également la représentation
pour le Canada des Vins de Champagne
de la Société Champenoise de Reims;
des Vins Mousseux de la Vve Amiot de
Sauimur; de Vins de Modière et de Ma-
lagal de Blandy Frères.

Elle est aussi propriétaire des- maT-
q1us de commerce enregistrées pour les

Tb.,Conserves, Poudre h Pâte, Sain-
duCigares, etc.

La maison Laporte, Martin & Cie, a été
fondée en 1870 et aujourd'hui el-le est
aul nombre des premières dans la ligne
le l'épicerie en gros, des Vins et des Li-
qUi'urs.

UHÂVEL'& BUHAIEL
rIlmPOTATEURS DE

Fournitui'e de Soerie et CaFm serie
On raituren pour harnais. TOpM

Roues. Tratins, ouirs à bourrer,
vernis et Peltuffa.

Et en général touit ce que géosesits ga
fabication dus voituresi

270 rue st-pauL 117 dus Comm1ssaires

IoÂrthur, Corneille & oie
'11 letats la 0 Ulmt de

Pe1intures niles, Vernis, Vitres
Produ». Chmiue et Matôre'
ouefles de tous genres

Spéulaflt4 de Colle-fortes
et, d'Huil à Xacblnerle.

DBMANDE non PR=

210, 312t 814t.31§ RUE ST-PÂU>

ETAMPES E'N'
CAOUTCHOUC

POUR TOUS LES USAGES

THE C. G. YOUNG CO.
W. E. IRONS, Prop.

1:Adelolde St. E., - - TORONTO.

LOTS A BAWER
Dans la plus belle et la plus
saine partie de la ville.

A* & H. LIONAIS
Propriétaires

25, Rue -Saint - Gabriel.
IMMI

ARGENTURE DE L'ACIER

Le dépôt galvanique d'argent ne se
fait pas directement sur l'acier; celui-ci
est préalablement recouvert d'une légère
couche de' cuivre déposée à la pile; on ob-
tient ainsi une argenture très adhérente,
mais, par suite des piqûres et d'usure,
la couche rouge du cuivre ne tarde pas
à apparaître ou à se révMlr par des ta-
ches de vert-de-gris.

On a recherché, à cause de ces incon-
véolents, à supprimer le cuivrage 1préa-
lable. Le " Jlrnal des Electricieus
Indique le procédé suivant:

Préparer la solution:
Nitrate d'argent. . ... 5 grammes.

- de mercure. . 5 grammes.
Eau distillée .. .. .. 600 tentim. cubes
Acide nitrique à 40 OB. 3 centim. cdbes
Les pièces d'acier décapées à l'acié',

puis à la potasse et soigneusement rin-
cées à l'eau distillée, plongées dans ce
bain, se recouvrent Immédiatement d'un
léger dépôt noirâtre qu'on enlève avec
un -linge et sous lequel est une pellicule
d'argent très adhérente; les pièces ainsi
nettoyées sont portées au bain d'argen-
ture et le dépôt se forme régulièrement
et peut être bruni sans crainte de produl-
rn des soulèvements, de la couche.

The Phonix Iosuranoo Company
OP' BROOKLYN

TOTAL DE L'ACTIF ... $73,112,413.30

Robert IiamD&on & Son, IIùenu,
8e Pue et-Sao'ment, Montm4a.

La Banque Nationale
Vendredi, le 1er mai prochain, et après, cette

banque paiera à @es actionnaires un dividende de
trois pour cent sur son capital pour le semestre
finissant le 80 avril prochalo.

Le livre do transport d'actions sera fermé depuis
lois6 au 30 avril prochain inclusivement.

L'assemblée annuelle des actionnaires aura lieu
au bureau de la ban que, Buse Vile, mercredi, le
13 mai prochain. à3 heures p. m.

Les procurations pour voter devront pour être
valides, être déposées à la bànque cinq jours francs
avsnt celui de l'assemblée, c est-à-dire, avant 3
heures pgm mercredi le 6rnai prochain.

Par ordr àu bureau de direetion.
P. LAPRANOB, Gérant.

Québec, le 20 mars 190.

LA BANQUE DOEPARONE DE LA CITE
Et du Distplot du Montp'eL.

L'assemblée générale annuelle des actionnaires
de cette banque aura lieu à son bureau principal,
176 rue St-Jacques,
MARDI. LE 5 MAI PROCHAIN, A MIDI

pour la, réception des rapports et états annuels, et
l'élection des Directeurs.

Par ordre du bureau de Direction.
A. P. LESPERANCE,

tiérant.
Montréal le 31 mars 190.

LE BUREAU DU-JOUR
Tontes les combinaisons néessaires

pour rendre n barenu Pratique, ibrê-
gstlorae t doonomique se trou-

ent dan ceu que nous manufactu-
roui Sou le rapport de la matière

,elte, de la constructicn. du fini et
de'tlt.de la durée et du dessin,.1s
danettoutes lu atres mnarquas.

Dgs trustomnt tout burean en un
bureau plu confortable. Notre cata-

loge ouni tusles renseigements.

Vrk 'eC.., "ILtIited,"

Atmblements pour Zorm~,Eo.



I

1Wjpagination be nos UEnnonces
AEtna Insurance Co ................ 79
Alab satine Co. MLi..... i......... d7
Allisan coupon Coa.............. 65
American Tohacca C o.............. 77
Anmyot George EMie ...... ......... 155
Anderson & Boge, W. H . ............ 13
Armstrong Mfg. Ca. Ltd., J. B .......... Ili
Auer Llght Co .................. 153

Dalley Cutlery Ca. Ltd...................... 73
Banque d'Epargne ................. ... .... 157
flasque d'Hochelaga ..................... 77, 153
Banque de Montréal .... ......... ..... .... 77
Banque Nationale ........... ....... .... 77, 157
Banque Provinciale ........................ 162
Banque de St..Hyaclnthe.................149
Barton & Coa.............. ............. us
Berlin Brosh Ca..................3
Berlin Feît Bout Co................65
Berry Bras Ltd............................. 17
Bllodeau & Chalifour................... 105, 151
Blue Ribbon Tea Ca........................ 133
Bolvin &Grenier ............. ............. es
Barden'. Candensed Milk Coa................ 89
BovrIl Ltd.................................. la
Bawer &Co. 8.FP......................... 83
Brantfard Staneware Mtfg Ca ............... 82
British Anmerles. Aus. Ca ........ ............ 79
Bradie & Hardac.......................0I 113
Brosseau 4c Cie D. C........................145
Burrow, Stewart & Milne Co. Ltd.............39q

Cairns Bernard ................. ......... 152
Campbeîî's Sans R .................. ....... 1là
Canada Accident Au. Coa................... 151
Canada Hardware Co. Ltd . ................ 61
Canada Harse Nail Ca ......... ........... .67
Canada Lite As. Co ...................... .79
Canada Llnu cd 011 Mille Lii......... ...... 71
Canada Paint Ca ........................... 7
Canada Screw Ca .... ..................... 55
Çanada Sugar Rcftning Ca. Lti.............. 137
Canadian Reine Safety Botter Ca ............ 13
Canadian Office and Schoal Furniture Ca ... 137
Canadian Plana Ca ..................... .. .
Canadien Sait Ca .......................... 13
Canadian Steel & Wire Co. Ltd ...... ....... 73
Canadian Wringer & Specilty Co. Ltd .... 53
Cavançgh Ca.. E ..................... .... 156
ChaPut. Fils & Cie, L................... 118, 119
Chartrand & Turgean................. ... 15
Chathanm Mfg Ca. Ltd...................... .47
CIe Assurance Mutuelle du Canada.......... 79
Cie de Laiterie St Laurent............ ..... 9
Cia de Prêt et d'Epargnc ................... 99
Clara Bras. Ca . ......... ................. 81
Clark Wm .......................... ...... 13
Calville, C. A ......... .......... 1
(7omputing Seale Ca .............. 86
Cannar & Son Ltd, J. H ................... 41i
Consumera Cardage Ca. Ltd....2e couvert 71
Contant Hormisdas ............. ........... i156
Cattani & Co.. Bart........................ 155
Coursal, F ............ ................ ... 1(
Cowan Co. Ltd............................. 133
.Cax, J. &G ............................... 137
Cranston & Son. John....................... 5
Crescent Electrlc Ca ....................... 154

Davidsan Mfg Ca. Ltd, Thas .......... 3
Deacheanos, La.............................161
Desilets, Dent&......................... .... 19
De8inarteau, Alex............. .......... 151
Dominion Furniture Co. Lii................. 101
Dominion Moilasses Co. Lii.................. 89
Dominion Wlre Manutacturing Co. LI d.... 21
Darken Bras...................... ........ 413, 72
Dauglas & Ca., J. M ................... l7. 110
Dauville, E ................................ 15o
Dowawell Mfg Ca. Lii................... .. 43
Duguay', J. N ............................ .. 121

Dundai Axe Worke .... .......... 73
Dwight a col, j .......................... 12

Edwardeburg Stareh Ca ................... 125
Electrical Construction (o. lAd.......... .... 71
Empire Machine & Meta Stamplng Co. Lii . 51.
Empire Tabaoco Ca. Ltd......... ........... 77
Eureka. MineraI Woal & Asbestos Ca ...... ... 37
Evans & Johinson .......... ...... ........ 7-l
Ewlng .SH. &A. 8.........................119
Xwlng k Co. Wm ...................... ... 152

Fabien, C. P ............................... 23
Fairlfrleve Mfg Ca ................. ........ 68
Faucher k Fils,........................... 156
Federal Lite Asa. Ca .................... .. 79
Fard & Featherptone.............. ......... 72

Gamanaque Spring & Axle Co. Ltd............. 65
Garand, Terrauz k Cie .................. 15la
Oauvin, J A.EB.,................. 133
Gibsan, W. J ...................... 80
GlIlett Ca. Ltd, E. W ............... 85
Gonthier. Gea................. ..... 151
Gaod.Raads Machinery Ca........ ... 154
Goald Cald Starage Ca ............. 133
Gawans, Kent k Ca...............23
Gravel & Duhamel ............... 157
Gravel Ludger................... '29
Great Narthern RallwaY COa.......... ...... 87
Greening Wlre Ca. Ltd....................70,73
Guelph Carniage Top Coa........ ........... 37
Gurney Foundry Co. Ltd ................... *33
Gurner Maiaey Ca ......................... 59

Hamilton Faoing Mil Ca ........... ; .... 43
Hamilton Mator Works ................... .15
Hamilton Powder Ca.................4te couvert
RamaonJ. H.................... ........... 73
Hébert L................................. 69
Hondersan k Patta ................... ..... 31
nul J.W ........................ .... ..... 133
HiIIWm................................... 71
Nome Ins. Co.aofN.Y ................. ..... 79
Harton-Cato Mtg. Ca ............... ........ 87
Honde Ltée Cie B................. ......... S
Hudan, Hébert k Cie ....................... 150
Hudan k Orsaîli................. .. .. .... 117
Hutton &Co. Jas............ ..... ......... 80

Institution Sourds k Muets.............. ... 155

Johnson Hiram ............................ 165
Jona & Cie H................ ..... ....... 95
Jaseph Emîle ............................. 151

Kerr-Egîne Ca LI.............. ......... 71

Labrecque k Cie J. 0O............. .. ....... 27
Lacaille, Gondreau & Cie ................... 86
Lacombe V ................... ....... ..... 156
Lamb Fence Coa....... os. 6
Lamantagne Ltée Ca ... 131
Lamontagne k Cie Hectar.........147
Langlis k Paradis.......................... 86
Lapante. Martin k Cie............ ...... 134-135
Laurence & Rabitaifle ..................... 153
Lavole 0. M................................ 156
Leduc Daoust............................ 90
Leslie (CoA. C.............. .......... 63-80
Letourneux, Fils k Cie Liée ................ 154
Levy &Co ................................ 154
Lewis Brus & Ca ..................... ...... 45
Llgget The..s ......... .................. ... 155
Lianals Dr H ............................ .. 13
Londan kc Lancashire LUta Ina. Ca ...... ..... 79
Lytle &Co T. A............... .. ........... 85

Magnan LZ................................ 127
Manchester Asa. Ca ......................... 79
Marceau E D)...................... .......1lis
Martin3. A ................. **«*""*.......... 15
Mathewsn &Co J.A ...................... 120
MeaklnsSonsk Ca ........................ 131

MMI111 Mit Co.................. .........
Malsans Bank................. ....
Mantbriant L R...........................
Moore CoLtd D............ ............. '2
Marrlson Bras& MtgCo Ltd Jas ......... ..
Marra'w Machine Serow Ca Ltd. .......... 55,
Moulin océan ........................
MoArtbur, Corneille k Co .. ...............
McOaskl, Daugail k Ca ...............
meClary Mtg Ca ....................... 1
McGregor, Banwell Pence Ca ............. 4
MaLaron, D. K .......................... 8
McLaren Belting Co., J. C ..... ...... ... 7
McLaren, W. D ................... ... 13. 1.13

National Asa. Coa.......................... .9
Natiomal iÀcorlue Coa.............. M
National Lite Asa Ca .............. 81)
Nerllch k Ca ........................... 1

Office Speaialty Mtg. Ca. Lii.......... ...... 149
Ogilvia Flaur Mille Ca. Lii.............. los, 109i
Onelda Cammunity Ca .......... ... ...... à
Ontaria Silver Ca ...................... 67-, là 1
Oshawa, Wire Fence Ca. Lii....... ........... t
Ottawa Furnace k Faundry Ca .............. i
Oza Ca. Lii..........................ace couvecrt

Pacille Selling Ca ................. ........ 102
Page Wire Fonce Ca. Lii......... .......... il
Paquet J. Arthur................ ... ...... i
Parmenter Builach Ca. Lii ................. .
Phoenix Insurance Ca .................... 137,
Plymouth BIudtr Twlne Agency ............ il
Prétontaine k Cie, T................. ... .. 33
Pugh M tg. Ca .. ........................... 5

Quebec Slermship Ca .................. .... 105

Racine &Cie A......................... . la
Renaud Wm ...................... ....... 1 u
Robîtaille Alfred ......................... 119
Rolland k Fils J. B ..................... .. 86

SadIen k Hawarth ................. .... ... 57
Salada Ta Ca ............. . ........ .... 13
Saucier A rihur........ ......... ........ .26
Shantz &Co.I1.EB........................ 5
Sherwin Willina Ca........................ 7
Smart Mtgoa.Jas............ .... .... .... 13
Smith, B. Wilson ................. ... ..... 133
Soveneigu Bankaoftanad à............. .... 9
Sprague Mercantile Agency........ . ..... -137
Spnoule k Moilurrin............ ......... .. 1
Standard Paint k Varniah Waa ka Ca ........ 9
St Arnaud k Clément .............. ....... 13"
St. Lawrence Suger Refning Ca LI d...88, 93
Sun Fin Ina. Ca ........................... 79

Taylor k Ca., John ................... .... 129
Tellier Rathwell k Coa......... ....... . .90
Thanipson, J. H .................. ....... 13
Thum,0. &W ..............
Tippet k&Ca., Arthur P ............. 9
Troy Laundry Ma- hinen> Ca. Ltd........2
Tuncatte k Cie, Naz...............!y

Upton &C. Thos ... ....... ...-

Vaillancourt, J. A .................. ...
Vanten, J. Emile................... ......
Verret, Stewart k Ca ............... ..... I
Veasat k Cie, S............... ...
Victorlaville Furnlture Ca............ 113

Walkorvlfle Wagon Ca ..................... -9
Western Am. Ca ......... ... .. .
Western Glass Works .....
Whlttemare Bras k Cg................ .
Wllks k Michand........... ....... .
Windsor Paint Ca ............ .......
'Wing k Co., J. T.... .................
Wood Bras............................
Young v7o,, ai ......................... ..

E~iJi


